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ARTICLE h 

NOVUM TESTAMÈNTUM' 
D. N. JESU CHRISTI ejc Edi^ 
tïwt Vulgâta , €mm Aàmtû^wmhm 

m. Ex Âf^7if4 Linguéi in Lêiipiam 
vertit , fif^jme ammaévtrfiombusil^ 
luftravèt^ cajiigèvili ,. atUfit JoAH^ 
HES CURICUS. Êditi^ fecunda SU'' 
ûior ^ emenéUfior. MDGCXIV. 
A Leipfig chez Thom. f>îtfch,& 
fe trouve à Amfterdaio chez D. 
Mortier , en 2 Volumes in folio, 
qui font en&mble plus de 30Q 
feuilles. 

O I c I une féconde Editioa 
de ma Verfion Latine dos 
Remarques & de la Paotir 
phrafbdacélébrciiiiiiMM^^ 
Tom.IJ. P.i. A fur 
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fur le Nouveau Teftament ; quîeft 
iivâiià^éit pii(si)él;ie ,^q(ie la" précé- 
dente ."qui avoit été imprimée ici, 
e5]MpÇXj;îyiri;i Lesdamaereseïi 
font nonTéurèmeftt ptus'gros ârpftis* 
neufs, que ceux dfe TEdition de Hol- 
lande uirum ils ég^lei^t çncore les 
meillwrstaraôere^deiePàïs* L'on 
n€L|i£iULYQij: aucune différence^ pour^ 
la netteté , entre cette Edition , "&* 
celle dd nits JGàxàmtnttk^ fur 
rAncîen Teftament , imprimez en 
cette Ville* Elle cft auffi du même" 
format , &lepiàpier en câ auilibon ; 
de forte que l'on pourra joindre ces 
deuicf Oûviagesi en&mble., coonitie 
sHls jf^eskéfé imprimez ici. On 
dô^'l donner cette louange au Librai- 
re de Lôfpfig ,. qu'il n*y a pcrfonne 
en Allemagne , qui imprime auffi 
bien que lui , & qu'il égale les bon- 
nes Editions de Hollande ; & cela 
dans tm-tctttô y ânquef. la Librairie 
de ce Fais eft fort déchijiQde l'éttt, 
aik)$i6l Jétoft fous Ic&.Blamvs & les 
Elzeviers. Je n'ai pas pu niettre ici 
le nombre exaâ des pages de cette 
Edition.' , parce que je n'àvpis pa$ 
encoretDtttes les: feuilles ^enfaifant 
cet £t trait % naaîs:çlie feu achevée 
att.nniN x)eStptemlk£ide cette an- 
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né M D C C X 1 V. Car îl n'en rctte 
que peu de feuilles à imprimer. 

Comme j e n'ai point encore parlé 
de cet Ouvrage , ni dans la BMiû^ 
tbeque UniverfeUe^ ni dans la C£#f^« ; 
on ne trouvera pas mauvais, que je 
m'étende un peu fur ces deux Volu- 
mes , & fur leur principal Auteur } 
dont je donnerai d'abord la Vie ^ cxi 
pen de mots , tirée de celle que l'on 
trouve à la tête de fes Oeuvres-An*» 
gloifes y en 4 Volumes in folio. Oh 
y verra un exemple d'un travail io^ 
fatigable, d'une vie très-religieufe, & 
d'ane patience fort Chrétienne - j oi 
l'Erudition & la Vertu, jointes en^ 
femble , peuvent fervir de modèle 
i tous ceux, qui fe defiinent auxmé^ 
mes emplois que lui. Après cela, je 
parlerai de ces deux Volumes, &d< 
cette Edition en particulier;' 

I. Mr. Fell^ Doâeur en Théoîo* 
gie d'Oxford , qui isit depuis £vé# 
quedecette Ville , &qui a été(iès« 
efiîmé pour fa piété , fon favorr , 5e 
Ion amour pour les Lettresi facréej 
& profanes, étoit ami particulier dé 
Hammond^ & compoia fa Vie d*uné 
manière fort étendue ; que je ne pi^ris 
pas imiter ici , mats dont je ferai un 
petit abrégé, en y ajoutant quclqfw* 
; remarques. A 2 Hen- 
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HsNRi Hammond naquit le 
26. d'AôâtCSt. A.) de l'an MDCV. 
en nn lieu nommé Cberfey , dans la 
Province de Surrey en Angleterre. 
Jl 4toit fils de Jea» Hammond ^ Mé- 
decin du Prince Henri, Fils aîné de 
Raqués I. & qui fut fon Parrain. Il 
)^t.&s. premières études dans l'Eco- 
Xt^mSMo» ^ çA il fb fit remarouer, 
par fon application à Tétude des Lan- 
eueiS', & particulièrement à celle de 
fa Langue Grecque s auffi bien que 
par la douceur , & par fon éloigne- 
ment pour toutes querelles. 11 fut 
cnfuiteenvoyé à rUniferfité d'Ox- 
fovd, oùiientra dans le Collège de 
laMagdelaine, dans lequel il ne fut 
immatriculé que le 26. de Juin , en 
MDCXXi. quoi que , félon les ap- 
parences, il y fût entré auparavant. 

Quand il y eut pris - le Degré de 
Maître ^aux Arts , il acheta un Syf- 
t<Sme de; Théologie , à deflêîn de 
s.^appliqaer fortement à Tétude de 
C^Ue Science. Mais enfuite il re- 
tourna àcelledes Belles Lettres^d'où 
il neir^vintàlaThéologie, que pour 
Tétadier d'une toute autre maniè- 
re, qu^on ne faifoit communément. 
{l./ÇjT^t la devoir chercher dans les 
Aiftteurs de r£gli£e Primitive, fans fe 

laiflcr 
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laiflêr prévenir par les Syftèmes des 
Modernes , compofex par des gens 
incérefiex à foAtenir certains 5en* 
timens. Il eft fur que les Syftâ* 
mes peuvent tromper ^ & qu'on ne 
les doit lire , qu'en les examinant 
par la régie infaillible de r£criture 
Sainte ; mais on doit dire la même 
chofe des Ecrits des Anciens , & ou- 
tre cela leurs Sentimens ne font pas 
toujours faciles à entendre , & il 
faut bien du génie ^ bien de la con^ 
noiflànce des Langues , bienduSa^ 
voir , du tems & de la peine , pour 
lire leurs Ouvrages , & fe former 
«ne idée juftc de leurs Opinions. 
De jeunes gens ne font guère ca- 
pables d'une fi grande entreprife^ & 
cen'efipas là un confeil à donner î 
tous ceux, qui commencent à étudier 
en Théologie. 

L'an MDCXXIX. étant »gé de 
vingt- quatre ans, il prit les Ordres, 
félon Tuiàge & les Statuts de fou 
Collège Y & fe fit enfuite recevoir 
fiacbelier en Théologie. Pendant le 
tems qu'il demeura dans TUniverfi- 
té, il employoit treize heures par 
jour à l'étude, & parcourut non leu- 
lement tout fon Cours de Philofo- 
pWc y mais lût encore, comme Vaf- 

A 3 futc 
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fure Mr. Fell^ tous les Auteurs Claf* 
fiques , qui étoient alors ilhpriinez ; 
fur lefquels il fit plufieurs remarques 
de Critique , &des Index, pourfon 
ulàge partjcurlîer , qu'il mettoit au 
commencement & à la fin de cha* 
que Volume ; comme on le voyoît 
encore du tems de Mr. Fell , dans 
les Livres de fa Bibliothèque. 

En MDCXXXIII. Mr. Frewe», 
. Doâeur en Théologie , Préfidcnt 
alors du Collège de la Magdelaine, 
& depuis Archevêque d'York , le fit 
prêcher ] pour lui , à la Cour. Le 
Comte de Leicejier , qui fe trouva 
préfent à ce Sermon , en fut fi (édi- 
fie , qu'il lui fit préfenter la Cure 
de Penfehurjl^ qui étoit vacante, & 
à fa collation. Hammond Faccepra, 
'& y fut inftallé le 22. d'Août de la 
même année, li fortit de fon Col* 
lège pour y aller demeurer , fans ti- 
rer aucun avantage de la Place qu'il 
y avoît auparavant , comme c'étoft 
la coutume* Dans les fbnâions dô 
ibnMinifiére, il ne fe contenta pas 
de prêcher, avec foin &avec aûiduii- 
té ^ devant fon Troupeau , ( en quor^ 
dit *^ l'Evêque d'Oxford , quelques^ 

uns 
\ Il ét9H CbMfiUiin du R0L * Pag, i. . 
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fim ft font imarinez , dans ces derniers 
Ums^ que cenpftoit tente la Religion ;^ 
mais il fe crut encore obUgé de pté- 
fenter tous les jours à Dieu le Sa* 
crifice de la Priéce pour lui , de lai 
adminiftrer fouvent les Sacremens, 
de foalager les Pauvres , d'exercer 
rhofpitaucé , de réconcilier ceux qui 
avoient quelque différend en&mble, 
de YÎfiter les malades , & de caté* 
chffer la Jeuû<^e. 

Ses Sermons ne reflèmbloient pas 
à ceux de fon tems , qui coniidoient 
ordinairement en quelque peu de 
penfées indigeftes & fans médica- 
tion ; mais et oient des difcoursjuf- 
tes & raifbnnex. Après chaque Ser- 
mon , il fe détérminoit fur le Tex- 
te & la matière qu'il traiteroit dans 
le fuivant , & réfervoit les derniers 
jours de la fèmaine , pour écrire le 
Sermon, qu'il devoit prononcer le 
Dimanche. Il employoic les autres 
à l'étude à laquelle il étoit alors oc- 
cupé , & dont il tiroit de grands u- 
fages pour ce qu'il avoir à traiter. Il 
croyoit même , que quelque éloi- 
gnées que les matières paruflent, il 
y avoit toujours quelque chofe, dont 
on pouvoit fe fcrvir utilement. 

A4*" Mt. 
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Mr. Fell ♦ ne nous apprend point 
ici , quels Livres iifoit HammonJ, 
outre ce qu'il die du foin que nôtre 
Théologien avoit de lire TÂntiqui- 
té ; mais ceux qui ont 16 fes Ouvrages 
s-apperçoivent facileowntqu'il liloit 
les Livres des Rémontrans de Hol- 
lande , & fur tout ceux d'Epifcopius 
. & de Grotius , dont il a beaucoup pro- 
fité. Il paroît qu'il acconupodoit à 
fa manière ce qu'il approuvait dans 
les Ecrits^ de ces grands hommes , & 

Ïu'il en faifoit un très-bon ufage. 
)n fait que leurs Sentimens com- 
mencèrent à être goûtez en Ângù- 
terre , en ce temsrlà ; pendiant que 
Guillaume Laud fut Archevêque de. 
Cantorbery. Les. Anglois trouvè- 
rent leurs Sentimens , fur les matié*- 
res de la Prédedîuation , delà Grâ- 
ce, de la Juiiiâcation,&c. plus con- 
formes, à divers égards , à ceux des 
anciens Chrétiens ; que les Senti- 
mens quiétoient auparavant le plus 
communément reçu^ parmi les Prar 
teflans ; & ce fut là apparemment 
une des raifons, qui firent que Ham-- 
Mfaivi/les fttivit, & defabufa quanti- 
té de Théologiens fur les mêmes 

matic- 

"* Rmarfuidi rjtMurdè UB.A.& M. 



ér Mêdeme. ç 
matières. Cela méritoit d'être mis, 
€D peade mots, dans fa Vie ; p^ce 
quMl y a des geDs , qui par timidi^ 
té, ou autrement , n'ofent pas témoH 

fier la reconnoiflànceqaMldoîveoc 
ceux, i qui ils font redevables de 
leurs lumières. 11 faut néanmoins 
reconnoftre que nôtre Théologien 
a fait TApologie de Gr«^M/ , dans le 
fécond Volume de fes OeQftes,.ei» 
trois Traitez difFerens. 

Pour revenir aux Sermons de 
Hammond , il y en a trente & lia 
d'imprime2 , dans le IV. Volume 
de fes Oeuvres., qui font pleins de 
bonnes matières & de railbnnemena 
folides ; mais qui n*ont pas la net» 
teté, ni le flile dégagé, queVonvoit 
dans ceux de Mt.TiUotjm , &d*aa«^ 
très illufires Prédicateurs Anglois » 

ni n'ont paru que àt^\ï\% Hatnmoud^ 

a Langue Angloife n'étott pas en* 
core aflèz cultivée en ce tems-U, & 
il paroît par le (lile négligé & em* 
barraffé de cet Auteur , qu'il étoit 
811 de ceux , qui , pour s'attacher 
aux cho&s ,. airoient. abandonné l'é* 
tnde de la bonne manière d'écrire. 

Pour ce qu£ regarde ka Prière,. 
Hammond , dit TEvêque d'Oxford^ 
ne faifoit pas des Prières Cealeoftent: 

A j tes 



E 



i o Bibliothèque 

Jcs Dimanches , les Fêtes, & leurs 
Veiller , les Mécrcdîs & les Ven- 
dredis , félon la Rubrique : mais châ- 
-^'«^dur de la femaine, & deux fois 
les samedis & les Veilles des Fêtes. 
Il tenoît à caufe de cela un Vicaire^ 
& lui donnoit des gages raifonna- 
blés. Il avoir auffi foin, que fes do* 
mediques vécufTent d'une manière 
exemplaire. 

L'admînîftratîon de rEuchariftîc 
fe faifoit une fois le Mois ; à Timi- 
tation de l'Antiquité , qui la célé- 
broit encore plus fréquemment ; & 
l'on ne manquoit pas d'aller à TOf- 
frande , que la même Antiquité re^ 
gardoît comme une fuite infépara** 
ble de la Communion. Ses inllruc* 
tions & fon bon exemple étoient (i 
efficaces à cet égard ; qu'il ne fut 
guère befoinde taxer les Paroiffiens, 
pour fournir à l'entretien des Pau- 
vres. Il avoit même amaflé une 
fomme d'argent , pour mettre ,cn 
apprentiffage les enfans de certaines 
gens , à qui leur pauvreté rendoic 
cette charité auffi nécef&ire qu'à 
leurs enfans ; & outre tout cela, il 
.y avoit du furplus, pour fecourir les 
raroiflès voifines. 

A l'égard du fottlagement detoo- 

tes 
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tes fortes de Pauvres ^outtere qu'on 
vient de dire , outre la dixîémepar** 
rie de tout ce qu'il reccvott , & ou- 
tre les aumônes qu'il failbit i faPor"» 
te ; il mettoit quelque chofe àpart^ 
en argent, toutes les femaines. Ott<* 
tre cela , il vendoit du Bled aiix 
pauvres geiSiS v un peu au deilbnsdtt- 
prix , auquel on le vendoit auMaiv 
ché , & leur épargnoit la voiture &- 
le tems qu'ils employoient à l'aller 
qocrir. 

11 exerçoît encore VHofpitalst/y 
comme on ei^plique ce mot en An- 

Î]eterre ; en invitant à fa table, les 
)îmancbes & les jours deFéce , des 
gens, qui n'en av oient pas befoin; 
mais dont il !ui étoit utile de gagner 
l'amitié, pour les rendre plus fuX^ 
ceptibles des leçons , qu^H leur don- 
noit en Chaire. 

Ceux qui lui payoient les Dîmes 
trouvoient eu lui une fi grande équi* 
té , qu'il ne manquott pas de leur 
relâcher une partie de ce qu'ils lui 
dévoient ; lors qu'il leur arrivoic 
quelque perte, qui les emp^choît de 
le pouvoir payer , en leurdifant : i 
Dteu ne flaife que je prenne des Di-* 
mes de ceux à qui ks neuf parties de 
Isr/colâe ne reâene pas. 

A 6 " 
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Il étoit très- heureux dans les ré- 
conciliations qu'il eocreprenoît de 
faire, entre ceux quiavoientquelqae 
différend , & il gagnoit d'ordinaire 
L-amittédes deux parties. Jamais Paf- 
teur ne fut plus aimé de fon Trou- 
peau , pendant qu'il y fat ; ni plus 
regretté , dès qu'il fe fut retiré. Une^ 
preuve de cela , c'eft que fa Biblio- 
thèque ayant été pillée , pendant la 
Guerre Civile , un de fes Voifins la 
racheta , & la lui conferva }ufqu'à 
la fin de la Guerre. 

Quoi qu'il jugeât que le tems de 
la Maladie n'efl pas le tems propre 
à la Repentance , comme on fe l'i- 
magine communément ; il ne laifToir 
pas de la regarder comme une dif- 
pofition à écouter la voix del>ieu, 
& il viiitoit les Malades avec ibin, 
& fans fe faire appeller. 

Il employoit en Eté une heure , 
avant la Prière du foir y pour inftrui- 
re les enfans dans la Piété ; en pré* 
fence de leurs Parens , & avoit ac- 
coutumé de dire, qu'ils profitoient 
plus à fes Catéchifmes qu'à fes Ser- 
mons. Son principal but étoit de 
porter ceux qu'il enfeignoit à la Ver* 
tu , en employant les mêmes inf- 
truâions , qu'il puUla depuis, dans 

fon 



Ancienne & Meàerne. j ^ 

fon Cûtécbtfme de la Pratique de îa 
Pîcté. Afin d'yréuflîr encore inicaï 
j/ eut foîn d'avoir on bon IVlaître 
d*Ecolc , en fa Paroifle. 

Hammond àvoh anfTi beaucoup de 
foin des Bâtmiens publics , comniè 
de la Maîfon où il habitoit , com- 
me Pafieur de PeKjcburjl ; qb»ji 
trouva fort ruinée en y arrivant & 
qu'il répara à fes dépens , en y ajou- 
tant un Jardin & un Verger. 

Quoi qu'il s'employa t entièrement 
au foiu de fon Troupeau , îl nelaif- 
foit pas de trouver du tems pour lui- 
même , & de prêcher ailleurs , ea 
certaines occafions extraordinaires 
Peu de tems avant les Troubles i\ 
fut fait Archidiacre de Cfaicbefter ' àc 
dans cette Dignité , il n'oublia riea 
pour porter le Clergé à l'union & à 
i'obéiifance due à l'Autorité Soiive^ 



rame. 



En MDCXXXIX. il fc fit rece- 
voir Doâeuren Théologie, &s'a» 
quitta parfaitement bien des exerci* 
ces qui fe font en cette occafion • 
quoi que le fejour de la Campagne 
faire ordinairement oublier, en par- 
tie, ce qui cû néceflaire pour réufiir 
en ces fortes de chofes. 

En MDCXL. il fut élu Membre 

A 7 de 
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de Ja Convocation du C]erg6 , af- 
fcmblé en même tcm^.que le court 
Parlement de cette année- là;. &cn- 
fuite de celle, q.uj fe fit fous le long 
parlement , qui le foivk. 11 fut mê- 
me l'un des Théologiens de TAf- 
femblée de Weftmîniter , fans que 
rattachement au Parti du I^oi & à 
TEglife Anglicane pût J'empéçher 
ii'êtce élu. Mais cet attachenàent 
étant devenu un crime, ilfut-obU*^ 
gé de quitter fon Troupeau , fur le 
milieu de Juillet MDCXLlII.&de 
fe retirer chez le Doâeur Bnckucr^ 
qui Tavoit autrefois indruic à Ox*> 
ford. On Taccufa d'avoir eu part 
à quelques mouvehiens, qui fe firent 
(autour de Tunbrige , en faveur de 
Charles i.- Peu après, leDoâeur 0"< 
liver^ autre Ejeve du Doâeurâwri» 
ftfr y fe rendit au même lieu , pour 
une femblable ràifon. Quand ils 
eurent demeuré là trois femaines en- 
lemble , le bruit courut que le Par* 
lement faifoit chercher par tout le 
Doâeur Hummomà^ & avoit mis cent 
livres fterling fur fa tête. Sur cela, 
ils réfolurent de fe retirer ; & OU^ 
^er fe mit en chemin pour Wincheft 
ter , lors qu'H aprit que leFréfident 
du Collège de laJ^agdelaine.à Ox- 
ford 



Ancienne fy Moderne. j f 

ford ayant été fait Evéque de Lich- 
fieJd , il avoît été choifi lui-même, 
par le Collège , pour lui fuccedcr. 
Olsher fe rendît à cette vocation & 
emmena Hummond avec lui , quoi 
qu'il fit d'abord difficulté d'aller 
dans un Heu, où il ne pourroitpas 
être caché. 

Etant logé dans le Collège, où il 
avoit étudié, il communica au Doc- 
teur Putttr , Prévôt du Collège d£ 
la Reine , fon Catéchifme de Prati- 
que , & ce Doâeur l'engagea à le 
publier ; comme très -utile en un 
tcms , où toute la Religion fe trou- 
voit réduite à des Dogmes fpécula- 
tifs , & même peu conformes à l'E- 
vangile, ils le fi];entdonc imprimer 
à fraix communs , mais fans nom, 
en MDCXLIV. 

Mais ce Livre ayant été parfaite- 
ment bien reçu , l'Auteur fe trouva 
de nouveau obligé de publier divers 
autres Traitez, oppofezà plufieurs 
Erreurs populaires , qui régnoîent en 
ce tems-là. Tels font \t$ Traitez 
de la Cenfcience , du Scandait , du 
Culte volontaire , de la réfijlance an 
Magiftrat légitime , du Changement 
du Gouvernement Éccle/tajîique , qui 

parurent la même année à Oxford. 
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Il n'y mît point fon nom , maïs on- 

fût bien - tôt après qu'il en étoît 

l'Auteur. 

Cependant on propofa une Con- 
férence, pour accommoder les dîfFe- 
rens, qui étoient dans l'Etat & dans 
l'Eglife ; & le Duc de Richemond& 
rendît à Londres, avec le Comte de 
Soutbamfton ^ de la part du Roi. 
Hammoni les accompagna , comme 
leur Chapelain , & n'oublia rien 
pour faire revenir ceux du Parti con- 
traire , à qui il pût parler , de leur 
emportement. Enfuite dans la Con- 
férence à!Uxhrige , en MDCXLV. 
où quelques-uns des principaux 
Théologiens Presbytériens fe rendi- 
rent , il foûtint l'Épifcopat contre 
un nommé faines ; qui lût une Dîf- 
fertation, qu'il avoît compofée con^ 
tre l'Eglife Epîfcopale. Pendant 
que cet homme lifoit , il tira tort 
écritoire de (à poche & écrivit les 
chefs de fon dîfcours , qu'il réfuts^ 
fur le champ. Le Parti oppofé 
publia que Hjmmonitsoix été réduit 
au (ilence , mais Mr. Fell j&it voir 
le contraire. 

Pendant cetems-ll , il vint à va- 
quer un Canonicat de l'Eglife de- 
Ghrift à Oxford , & le Roi le don- 
na. 
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na immédiatement après à Hammêtid^ 
quoi qu'abfent. Ce Théologien fur 
choiû aoffi , par l'Univerfité, pour 
fOQ Orateur , & enfuite par le Koi^ 
pour être l'un de fes Chapelaia%i 
Ces emplois ne le détournèrent pa$ 
de fes occupations ordinaires, &dtt 
Ibindes'oppofer, de toute fa force, 
aux defordres de ces tems-là. C'eft 
ce qu'il fit en fes Traitex 4e la Su^ 
ferftition , de i"* Idolâtrie , des péibe;^ 
àtfwhUffe , ^ de ceux que l*onf com* 
met vùlontairement ^ à^ la Repemtanee 
OH lit de mort , du Direétoire pour Ic 
Service Divin ; comme dans fa dé- 
fente du Lord Falkland^ contre un 
Catholique Romain. 

Les affaires du Roi allèrent ef^^ 
fuite en déroute ^ & Oxford fut con- 
traint de fe rendre par compofition, 
à l'armée du Parlement ; après quoi 
cette Ville fut foûmife à la volonté 
du Vainqueur. Outre ces maux, il 
y en avoir d'autres plus grands ï 
craindre ; mais ni les uns ^ iii Içf, 
autres n'obligèrent Hammondài^<{mt^ 
ter fes études & fon travail ordinai- 
re. 11 publia fes Traitez de laCor* 
reâiom fraternelle , du pouvoir des 
Clefs , fes. Apologies contre Chi^nelj 
& fes Réponfes aux Objeétionsqùe 

l'on 
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Ton avoît faîtes contre le Ca^/cbif* 

me de la Pratique et la Piété. 

Le. Roi ayant été livré au Patiem- 
ment d'Angleterre, par les Ecoflbis, 
«Bf MDGXLVII: il obtînt qu'an lui 
dohheroit quelques- tins de Tes Cha- 
pelains ; entre lefquels fut le Doc- 
teur Hàmmond ^ qu'il nt>nima lui- 
même. 11 demeura avec le Roi, juC- 
^u'à la^ fin^de la même année ,, au- 
quel tems on lui ôta de nouveau 
tous fes fervîteurs. Mais il tetour- 
nziVxford^ où .étant Sous-Dôyen, 
îl fallut qu'il rechargeât d'une par- 
tie du Gouvernement du Collège de 
ïŒgHfc de Ghrift , & enfuite qu'il 
]e conduiiit entièrement ; à cauft 
Xftit fc'Dôyen fut rnîs eti priibn , |^ar- 
ce qit'iïétoitdù Parti dii* Roi. Alors 
Hummond fut obligé de rachetet , par 
des veilles , le tems qu'il employoit 
k jour à de menues occupations. 
Il $*alloît coucher àprèi mihifit , & 
fe relevoit à cinq heures, pour aller 
aux Prières. l\ avoît d'ailîeurs un 
trèS'^grand foin de tous ceux', qui é- 
toîent fous fa direâion, & lescon- 
duifoit comme fa propre famille. 

Le Parlement étant devenu Maî- 
tre de tout , il envoya à Oxford des 
Vîfitcurs , comme il trouva à ipro- 

pos. 
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pos , & Hsmmond fut cité deraiit 
eux, comme les autres ; pourfavoir 
s^ii YQuloit fe foûmettre à eux , ta 
reconnoître l'autorité du Parlement, 
en cela. On lui demanda encore, 
s'il n'étoît pas un des Députez de 
rUnîverfité , & s'il n'avoît pas ai- 
dé à former TEcrit, qui avoit été 
Îréfenté à la^Convocation le i. de 
uin , pour prouver que le Parle- 
menc n'avoit pas droit deVifitation, 
& enfin fi étant Sous-Doyen de l'E- 
glife de Chrift , il avoit publié les 
ordres envoyez par les Commîflai- 
res du Parlement, pour mettre hors 
de ce Collège ceux qui avoient com- 
mis diverfes fautes ? 11 répondit qu'il 
ne fe croyoit pas obligé de répon- 
dre à des quellions propofées de cet- 
te manière ; & fa réponfe ayant été 
envoyée au Parlement , il fut con- 
damné à perdre fa Place ; avec quel- 
ques autres , qui s'étoient conduits 
de même. Cette condamnation fut 
eiecutée furie champ , par les yifîr 
teurs , qui étoient des Théologien^ 
accompagnez de Moufquetaires, & 
il fut retenu comme prîfonnierdans 
fon propre Collège. Mais celui qui 
avoit été nommé , pour avoir faPla- 

ce de Chanoine , & pour Être Ora- 
teur 
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tcurde T Académie , après avoîr ac- 
cepté à Londres ces Emplois , & 
en avoîr fait quelques exercices i 
Oxford , n*eut pas le couf âge de 
continuer dans cette poûçÉBoii illé- 
gitime , aux dépeds d'un homme 
suffi vertueux que Hammond. L'Of- 
ficier même, qui eut ordre de le pren- 
dre comme prifonnier , avec Mr. 
Sheldon , Dodeur en Théologie , & 
Gardien du Collège de Toutes les 
Ames , déclara que, fi on les lui don- 
noit à garder , il les traiteroît plu- 
tôt comme fés amis , que comme 
des prîfonnîers. C*étoit le Colonel 
Eveline , Gouverneur du Château 
de Wallîngford , & qui étoit d'ail- 
leurs très - oppofc aux Principes de 
rEglîfe Anglicane. 

Le Roi , qui écoit gardé à TMe de 
Wight , demanda qu'on loi accordât 
ces deux Théologiens pour Chape- 
lains ; mais on les lui refufa , fous 
pi*étexte qu'ils étoieat prifonniers. 
Cependant Hammonà lui envoya 
quelques Sermons , qu'il avoit pro- 
noncez à diverfes occafions , que le 
Roi reçût avec beaucoup de fatis- 
faâion. 

N6tre Théologien demeura arrê- 
té à Oxford pendant dix femaiiies, 

& 
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&en ce tems-là il commença àexe- 
coter le deiQS:in, quMl avoit eu d'écri- 
re fur le Nouveau Teftament. Il 
obtint eofuite lapermiffiondefe re- 
tirer chez le Chevalier Philippe IVar^ 
wifi , qui étoit de fes amis , & qui 
demeuroit à Clapham , dans la Pro- 
vince de Bedford. Peu de tems a* 
près , on commença à faire le Pro- 
cès au Roi ; fur quoi Haiff>iMXMtf, qui 
ne pouvoit lui rendre d'autre fervi- 
ce , envoya une Requête au Géné- 
ral Fairfax &au Cpnfeil de Guerre; 
pour leur montrer que leurs procé* 
dures étoient illégitime^ , & répon- 
dit enfuke aux railoni, qtie quelques- 
uns apportèrent pouc juûlfier leur 
conduite. 
On peut aifément juger quelle dou- 
leur nôtre Théologien fentit de la 
Mort du Roi. Mais ellepe fut pas fi 
forte, que le chagrin le renditjnc^* 
ble de retourner à fes études , qpié- 
toient fon unique coniblatiQn.il pté- 

fara peu après fes Remarques fur le 
Nouveau l'efiament , pour être mi- 
fes fous la Preflè , & un petit iàr. 
vre, où il prouve eumbiem iaReligiem 
CbrMenme <ft raifrnnMe 9.que ron 
a joint à fon CMtécbijfme dtPrtaipit^ 

Il compofa auffi un Ouvrage Latin 

contre 
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contre David Bhndet ^ qui avoit at- 
taqué rEpîfcopat, dansfon Apologie ^ 
p0Mr le Sentiment de Saint Jertme. 
L'Ouvrage de Hammond fut extrê- 
mement approuvé , par Jaques Uffe^ 
rius , Primat d'Irlande. 

Peu de mois après, Hammond per- 
dit fa Mère , qu'il ne lui futpa&pcfr- 
mis de vifit^r dans fa dernière ma- 
ladie ; patce que , par une Procla* 
mktion , il étoft défendu à ceux du 
Parti Royal de s'approcher de Lon- 
dres plus près que de vint milles , 
ou de cinq lieues. Il eut néanmoins 
la'pértnîffion , fur ta fin de l'année 
MDCXLIX. àt fe retirer â Wcft- 
trood , dariî la Province de Wor- 
cefter , chex le Chevalier JeanPac^ 
kingtên , qui étoit fbn ami particu- 
Iter. Il eut le. plaiGr d'y voir le Roi 
Ghftles 1 1. l'année fuivante , & de 
xtci^voir une Lettre importante écri- 
te de fa propre lâain. Le Roi fut 
déftit par Cr^mwel , & fe fauva d'An • 
gleterre , comme par miracle ; à 
eaufe de quoi Hammond joignit â 
fts Prières une Adion de grâces, 
quMl rendit à Dieu de cette délt- 
f rancfe , tout le refte de fc$ jours. 
Il fe fiatoit que le Roi retourneroit 
Quelque jour dans fes Royaumes, &- 
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il. ne fe trompoit pas ; mais il ne 
foupçonnoit pas que ce Frinc€ & foa 
Frcrc /f Ihtf d*Tori ch anger oient ^^ 
Religion en France , & mettro'ient 
le Royaume & la Religion ^Pr.oteC- 
tante enplus grand danger, que n'a« 
voit fkit CromzveL 

Cep^dant il s'pccnpa à compo^ 
fer & ^ pu^liei: divers Xraitez , quo 
les çoojonâjares du tems rendoient 
néa;0airies:,,£( qui font tant contré 
les Catholiq^es.Ronaains , quecoa- 
tre les Non-ConformifteSj. Tels fu^^ 
rent fon Traité du Schifme^ contre le^ 
prèB)ief ç, q.oi traitent l'EgUfc AûgU-j 
caiiie de>6çhifii^aticme ; & ceux qu'il 
fit contre quelque Novateur^ , tou^ 
chant la q\ie(lion , j'/îf eji fermtsd^i^ 
fujtr lajœur de ja femme , touchant 
lapolygamàc , le Divorce , la réttéror 
tioM du Bafiéme conféré dans l'en- 
fenge , l]^rdin4tipn des Mivijlres ypa^ 
de finifjles l^ritref ,^ F Abus des têta 
dePEgl^e. Cela lui attira un trèi- 
grand iiqmbre d'Àdverfaires qui 6- 
crivirent contre , & à quelques-uns 
defquels il répondit ; fans fç ihettrp 
en peine des autres y,plu$ digqct de 
fa pitié , que dç fes répliques, t 
\ Cependant ,, outre )e$ afTairés 4^ 
la viiç ,' dont il ne pouvoit pas s'ç- 

xèmptcr. 
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xiempter, il préchoit, il catéchilbit^ 
H compofoit de nouveaux Ouvra- 
ges , comme fon Traité de$ Ar^ 
ticks fondamentaux , tonExbertatiom 
a tpus les ^éritaUes Enfans de PEgUfe 
ÂngUtane ; dans laquelle il a inféré 
un Difiours de l^Hérefie , pour ladé» 
fenfed e la mémeEglife , contrôles 
Catholiques Romain?. L'occafioni' 
de cette Exhortation fut la défenlè' 
du mois'de Janvier MDGLV. à toùi» 
les Minières de TEçlife Anglicane 
defaireaucunefonâion publique de 
leur Miniflere ; à laquelle il fut con- 
tr,aînt d'obéïr , de peut d'attirer dd 
f&cheufes affâiréi^ à la fkmfllè , dans 
laquelle il vivoît. Quoi qu*fl eilt 
accoutumé de dire que la volonté 
& la fageffe de Dieu font la mivM 
chofe , qu'il fût perfuadé qu'il fai- 
foit' tout pour le bien des hommes^ 
& qu'il fe fournit entièrement à fa 
Providence ; la néceffité , où il fe 
trouva d'obèïr, lui coftta -bien de la 
peine & bien des larmes. Il luifem- 
bloit qu'elle ne l'avoit laîfl? tomber 
dans une fi dure nécefEté , que faut 
lui refrocber , comme il parloit lùî- 
méme , Pinutrtit^ de fes fervices fr/-^ 
tr/dens ; fmis jumelle te rejettpt^ comme 
fom jetée de la faille inutile fur mufa-^ 
mier. Ce 
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Ce ne fut pa$ là tout Tqd mal^ 
pais qu'il avôit en n^éme.ieiQf qna*, 
tn maladies ; dojitpae iiçple-ètlcii^ 
pable de bien încomiQpder ceur i ^i 
yfontfujets .11 avoit la Pierre, &M 
Gravelle , & il étoit fujet à la.CoU-i 
que& àlaCrampe.Comq^eiljçnétoJt 
plus attaqué qu*à Tordinair^ le^ Mé- 
decins lui confeillerent de ne ^ plus 
jeûner,coinme il avoit ac^^p^tumé de 
faire ; mats Tétat, où fe trpoypit a- 
lors rEglife Ânglican^^ H^Jui per-. 
mit pas de fuivre leurs avis^. ^y 

De peur que , fi la tyr^nîe de 
Çromwel dur oit loDg^eœs^ ceux 
qui pouvoieut fervir r%jire Afigii*^ 
cane ne vinflent à manquer/; ^1 ep-^ 
treprit d'entretenir & d'inftruirede là 
jeunéfle , qui leur pût fucceder,,&i 
quoi qu'il ne trouvât pas les fecousc, 
qu'il s'étoît promis qu'on Jui dp^-* 
neroit pour cela ; néann^oins il .ef« 
feâua en partie fon deflein. Il çn- 
voya même de l'argept à quelques 
Minières de la même Ëg^lifé ^^ qui 
avoient été contraints de .Sortir. da 
Royaume. Cromwel découvrit cette 
pratique , & Hammund av oit ^uj et de[ 
craindre qu'iln'en fût maltraité^mai's 
îl ne lui enauivaaucup mal. Mr. Fell 
lui applique cexnotdel'Ufurpateuri 
Tim.Ù.fart.i. B qui 
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^xA avoit accoutumé de dire ^ qae 
€tmx fui peftfènt le moins a0 danger^ 
ems^aqkmm de ie$ttdevotr , font ceux 
fùf i*èn-^rent k mieux. i\ prétend 

ijfiéâie <}ûelt cohdtritefçfme^de &6« 
ttcTWologfen^ W attira Jtteijjcd 

- Gej^ebdàrfMî fit quelques Ecrits 
€6tAx\t^tfîtè Jeanes et Tiw*/, Théo- 
légieé^'^èfi^CoDfôrmtftes , & tut 
GatbofH^è ïiofilaîn , défigtié par ces 
data Lettres W. S. ^uoi qn'îl fût 
indigne , 'à aartê de fcs mauvaîfcs 
f lailàntMes , d\inerépon£e l^iea«> 
ife. Il n^îtit néamnoms plus con- 
cise crt hbthrtie , depuis ce tems-là, 
qU^itte tèuîHe ;'<itii ne parut «que 
quelques mois avant la mort denà* 
tre Théologien , & par àù il nion«> 
trôît les extrémîtei , où fc troti- 
toient rédntts ceux qui défendoient 
la cftufe dfe rEgUfc Komaine. 

• Ce fut iuflS vers ce tcms-là, c'eft 
l dire, en 'MDCLiX, que lafçcon^ 
de Edition dé" fes Remarques, fbrie 
Nouveau Teftament , parut ; aufli 
hicn'qmfontxplication des Pftaumer^ 
Ô' des X\ premiers Chapitres des Pr9* 
verbes de àfâhmon. 

Peu de tems après , on vit paroN 
tre le D^coérs Pésififue de là Gmxre 
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ii Dieu ^ it fts DtcfÊis , ^dam $me 
* Lettre qifil /crhfit à Robert Swi* 
derfon j DêSetÊt em Th/êbgh^ et de» 
puis Éréoiie de liacolii ; à laquel- 
le eft ajouré un Extrait de trei» Let^ 
tres de lettre TbéologkD , i Mr. 
Pierre Doâear en Théologie, ton- 
chant la auuiiére de réconcilier la 
Préfiâence de Dien avec la Libené 
de rHonune, & laComingeneedei 
Evénemens. Ces Pièces ibot d'nne 
tris-grande netteté dr d'une mode» 
ration^ qui ne peut déplaire qu'àdeà 
emporter. Elles méritent d'être lues, 
avec foin , Se elles pearent fervir à 
isir. toutesi les contioiverfes , râl 
font fur les matières , dont éHef 
crairent; fi on les médite , ûm pt6^ 
vcntion. Il paroitpa; la PrÂ&cc^ 
que SmdirpÊm entra enfuite dans tes 
fentimens de Haêmmmd^ ou desRé- 
montranr, dont il n'avok jamais été 
fort ilûîjené. 

Immématement après , HtmmâmJ 
mit enétat d^étre impriméfon Trai- 
té de la C»nfirma$$9H , contre Je^m 
DmUé \ mais il ne parut qu'en 
MDCLXL apvès la mort de ^Au- 
teur. 

' B a An 

« Im Pf\êfiÊ»^imé€ è ik'Bvjjyint de 
fm 1659» 
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., Au commencement de l'Année 
MDGLX, commetout fepréparoir, 
fiôur, le -retour & la rédeptioix de 
ChàrkfXh les priiadipaux Scyûricnsd« 
J'EgUfe AMHcattefouhaiterent quUl 
ferendî; àîondres i afin de concer* 
Ver avec lui ce qu'il y autok à faire, 
fpHr rétablir cette Eglife, en fon 
pf^wieir .^clat ,> i \ IL eut àt la < pcitic i 
«Var^foudre.» maïs cnfinfondevow 
4!f5pgag^a à promettre ce. {qa'on'xJe» 
inàadpit deUui. Son ideflein émit 
^'^vîter tQiutes fortes de Poftescbn- 
fidcrablcs ; & pour cela , aprcsaonoir 
"demandé raflSftance de Dieu , & l'a- 
Vpir pfiïS <le4ifpofer de kii: ^ comme 
iiil;e,W^Y>ei:oîtboH, poar & gloire; 
Il pri^ fts Amis d!examinét avec fcan 
fa jï9pçe,yîe^ , :& dclui marquer iîn- 
cerement les 4iéfauts qu'ils avoient 
vus en. lui , depiis dix ans , & les 
fautes qu'on lui pouvoît Aprocher. 
Ils le firent , mais ils n'y trou-verent 
xîen à redire ; que des cl»>Ces , <^uî 
auroîent pÛ palier pour des Vertus, 
^cn d'awtres-* jConmie il a^rit que le 
Roi avoit deflèin de lui conférer 
l'Evêché de Worceûcr , il fit quel- 
ques difpofitions , touchant ce qu'il 
y fiiudroit faire ; & entre autres tou- 
i:haat l'Edlift Çîttliç4«te,/^ttîéioit 
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en mauvais état , & qu'il avoit ré« 
ibla de Êiîre réparer. Confideraat 
d'ailleurs les defordres , dans lef? 
qaePs la Nation Ângloifcvivoît, & 
ilchant que des remèdes palliatifs 
fie ferviroient qu'à. lui caufer déplus 
grands maux qu'auparavant ; il crut 
devoir s'adreûer à Diçu>^ qui étoir 
k feol capable d^y cemédier verita* 
biement, ^compofa là-delTusdeux 
Prierez, pleines; de piété ; quei'oji 
voit à la âor du L Tome de fesOeur 
▼res , & qui furent prefque le der- 
nier Ecrit , qui fortit de fa rnain^' > 
Etant difpofé à ua nouveau getu 
re de vie^ & quiu'avoit rien pour 
Im d'attirant , que ce qu'il y avoir 
de plus deâgréable ; il attendoic 
d'4ieare en heure l'ordre , qui le de« 
voit retirer de la retraite , qu'il ché«» 
tifibît ; mais il fut bien-tôt appelle. 
à un autre voyage , de bien plusc 
grande conféqueuire , & auque;) il 
érdic beaucoup, mieux. àïSpoQi, r. Lp 
i^ d'Avril il fat attaqué trèc-vio-% 
lemment de la Pierre , il ea rendit 
enfuité une , & fembla être foul^^é, 
ï l'égard de la douleur. Néaumoms 
le 8. du mois , le même mal revint^ 
avec beaucoup de violence , & quoi 
qae fai dQuleux ceflàt le deuxiémo 

B 3 jour. 



jour. , la fiippreffiott de TUripe ne 
laiflà pasde condmter , av^c de fré- 
quens vomiffemeiiâ ^. uae tei^fipn de 
tout £bQ corps V & nme oppreffion 
^Q^l ardfemok ^ . au> joaotadf e mon- 
f eineiit 'qo'ii faifoit. U fembla qu'il 
avoir un f crfieBdmeiit ddceqoide» 
▼oit aivivsF ; puis qu'au lieu que^ 
dans ièsiainres ina|Iadtes ^ il coofo- 
k)it fei Amisi^ ipEi:*il vofôit eu pei- 
»e pour luî^, en^itéixidi^aot . qu'il 
B^en tnousToit pas ; : il le cuit d*a«r 
bord «danger «lie ^ne^quandil ka 
«mendoic prier I>ieu , pour fon x£r 
lafeHflèinetu . il leur difoit f^'H les 
bùffiif^ dmts tes mami de Di^ « f«> 
fiffUerçit fmgifmmmint i j<a.far*i/xj^#»» 

tf ^$Êi fmfrifertûit À u quafii n^h jrc 
kmr xémfib pamt de ferte Qùaad il 
enteQdok méineooelcuadeinander,. 
a¥«c infiance , à jDicu fa conferva* 
^n , Il lui difoit ^f^ii iMfferet^ 
«MT fivVIf fi^mmii iJemmKderjÊ Diem 
p^itie rAém^^.ftur€pfUÊdt^ il 
mi deméuedeèè rietà Àe £e. tpâ meértfidf 
kphs mu Mdsde^ xmmmie hi^ i^qmi 
eemjyUit i Un biem frifaré ^ ^jmMmd 
Diem f4iffeHeeiêk à ^mheee' âetu tv e» 
^ fm^ii ffim ftiAmU femfh^ tmn^ 
u ùfin^mr deieurtifidéeee , ^femr st^ 

' ti Aï. 
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A». Qaeicttix le prciTa et prier Dfea 
lui-mcme y pour la cootînaatioii dé- 
fi propre vie ^ afin de pouvoir eue 
utile à TEgltCb ; & ce piéiu Mala- 
de commença une prière , daxss lâr 
quelle îl comeflà fe$ péchez y de- 
manda la mifericor de Divine ^. & le 
remettant entièrement à la volonté 
de Dieu , continua , en le^ priant 

IMt sUl voulait qu'il mojurât , if/ iuify 
f grâce ditre bien préparé ^ four celai 
mess ane fi fa vie jpoMVoif if ré utile i 
VEghfe^ même pour une feule Ame^ il 
lui en demandoit la continuation ^^^ 
grâce de la bien employer,, £n fliite H 
pria, avec beafocoup d'ardear, ponr 
r£gli£e &pout- la Nation Angloife^ 
& redoubla fes inflances ^ en deçiaa^ 
dant 9 qtu t^on y fut obferver les de^ 
votrs du Cbriflianifme ^ qui étaient en 
nue fi grande décadence ^atfelle pow- 
voit caufer la ruine J^ lefcândale 4*tf- 
ne fi fainte Pication % & f^te ceux^ 
futfaijhient profeffum de cette foi \ ^ 
eugent félon fes régies , (^joig^ijfffn la 
force de la piété afin apparencfy 11 ré- 
péta cela plufieurs fois & avec b^Vk- 
coup de larmes , & fia^ , enpri^nt 
Dieu i pour le bien de la MMCpn 9 pu 
11 étoit. Il remercia. ï)i^ ^ onue 
4:eU 1. d^avoic adouci fes doul««u:S/» 

B4 * 



^i , . ' Bibliothèque 
&de luî avoir envoyé cette maladie, 
avant qilMl'partît pour Londres, dans 
le Ueu 'de fa retraite ; plutôt que 




Il fit fôn tcftament , & comme il 
tfavdît point été marié, après avoir 
ïaît fes légats à fes Parens & â fes 
^Amis ■; il remît le foin de difpofcr 
<lu rdlè de ce qu*il laiffoît à Mr: 
^HencheyÀan ^ Doaeur en Théologie^ 
tbit*Ainî particulier , qui fut depuis 
Evéoub de' Londres. . Après quoi; 
il -patut fqrt gai , & peu touché de 
»^aladlè.'.- ,. ' ' 

•"Le io, d'Avril, qui étoîtuii Vca- 
•ëttdiSaint , il reijut le Sacrement, 
"k'y participa encore le jour de Pl- 
^ue; Comrîie il y avoir trop de moqi- 
•dç^ pput-.que tous puffent commu- 
Tnér dans fa Chambre , & que la Lî- 
ffirrgîe étoît trop longue , pour la 
fSbJeiTe où jl étoit ; il fut réfolu 
^ù*pii:Pffroit le fervîce&qu*oncom- 
:^Aj]iiei^o!t dans le lieu ordinaire , 
infaiS^ qu'un certain nombre de per* 
^fonn^sr yiendroient communier, dans 
Hk Cftartbre. 11 l'approuva , ouoi 
"'<q*!*avcc peine , & dît : helas / faut- 
M 'f$e je foii €;f commuât/ ? tant îl a^ 
.'^ voit 
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¥oir de peine à être 'abfent d!aaft 
partie da culte divia. 

Malgré fa' maladie ^ il t^moigos 
beaucoup de vigueur & 4*at^ntk>0) 
dans tous les actes de £t dévotip}!, 
& marqua toujours une très*g^iiude 
humilité. On lui entendit dire : ?«• 
fus Cbrift eft vtnm oh mot/de ft^wrjau* 
ver Us féèbèmrs , & ajouter en fuite 
les paroles, dePApâtre ^ deffueUjt 
fais le ptui grondai & il parut ft^t 
chagrin, lors qu'on lui lut^weLet^ 
tre , où on lui.difoit , (j[»e le semi 
tfitvenUj amfmel •« aurait ^ard à fa 
retraite , ^ ftiil ferait emplni^i am 
Geuvermememi , ëmjlk bien qm^i finf^ 
trtiSfom de PEgfife^ ' . 

Cependant fa rétentioBif.Uriiie i-- 
tant caufe qu^èlle tentft;)it dans Is 
Sang , ildey iât trop -féreux ^ A trop 
talé ; ce qui caufa une violente Hé* 
morragiê du-Nex au Malade*. Les 
affiftans en étant étbnneï ^ il leuir 
dit y quHls ne^de^emffaf s^impêtieu'^ 
ter potnr Un , qt^il fylhit . attetfdre U 
tenu dé Dieu y..^ que ce tems»lÀ était 
toûjùfirs le meiUemr^ Il ajoj0ita mén^e^ 
pte fatg/terj jupM*â la nsert , /toit la 
fbfs dotiez mamire de jortir de et tn(mi>^ 
de y qi^on fût foahMter. 

En effitt » la Providence, Divine 
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régla lee fymptomes de ùl miils^^ 
avantageuiemeiir pour liri. Lt mé^ 
4ftQg«oeîl*XJ(râieAirfiC k.SM^, lom- 
Ikinl fkr fes serfs « !e rendit iii&n> 
fible auie cuifantcs danûevirs 4e Jbt 
f lerf^ ; èc lors i^il le meltott e& 
danger de tomber <eo «ne Léthargie» 
ou efiufie Apopiexie, leftigiieilieai 
do Net l^en gar^atkaroic. Lee f«> 
médes forint iiii«|tUe& ^ ponr arrérer 
l!tlKAior.r^gîe , dont ^n vient de 
parler ^ hm$ i! fbrvkit un aobiq^r 
fèmet^t wM^âiMàt , & le fang »*arr 
rlta, dwsle teoisdelf Prî&e, quoi 
qu'il ré.coutAt avec, aff entiop i ce qui 
lui fit dîf^ , efi fi)it« , en s'adrefiàai 
àDîeu : Helas ! tft*>e^ là m^ ^fi m 
j$ reudi a ta n^érMrJb ^ qutdtm^af-^ 
fottfir A bi PrUre ? Cependant ileni 
rstyântage d*écre affi&f , non feule* 
meut du Chapelain de la Maî&iif 
l»ais encore («qu'il compwk pour 
beaucoup) de Mr. i2«(^^ , ^i fut 
dcp«4sjivé^«^ de Jlochefter , A qui 
^ant v^nu le vjfitîer , dès le com^ 
mcHcement de fojiiDaJ, nedequitu 
|>t)înt jufqu'i fa mort. 

C'étoit un Mala4ç fort commo- 
de -, qui HC fepla^ok jamais de, ce 
qu'on lui faifoit , & qui Wfott )ttL 
rnim^ tout ce »qxle iifeç. Aaaisi^:>u 
; • : ■ les 



Sa Mtîd^ias dem^iuloieiit'de hiL 
Xifi 2f^ d'Arril' , Hiénioriagie le 
Kptity 2k ne f 01 être arrêtée , ni païf^ 
des applications eitéricnres ^ nipaa 
la ùikojéc du isras <& «lifiiitff .du piçd f 
maiis Paiement par l'épuifen^ent ^oà» 
il fe cvouva fiir les trois heures alprèa» 
ffidf. Oirs'apperçut bien^tttt après^ 
qae le^ envcémitez de fi>Q corps- 4^ 
Èomkt firoîdes. Mr *iVéllis y iqui a été 
depiHS on^meiix Bdédecin v le vîM 
voir d^Oxford , avec un aotne Mé^ 
deein de &» Amis ;. & 1^ Malade^ 
tout fiMble qn^ii était , éc plein dea 
peafifes delaniort^ lesremetxriadia 
Pamitjtf , qu^iB kiiportoié»^ Apri» 
'cela y U retottffua à fes^ Priéf ea , Ad 
aa: l«i' onït dire^ t^rar peu ^«r^ <)ue 
d^^piree ; Séigmmr ^ iiu.* tai^ ■ U 
nonnitaairiKMi à miaukv;>j& lejx|up^. 
qui fiiivît cette nuiVIi^t ,,.fekm I^ 
xemar^oe de Mr. ¥$11^ aekiHu<|iiiellt 
le Parlement sVtfleifibla' y f^our bap^ 
peikr le RoL - ^'^ î '^ ci^i*, \\\ 

Oa:OQyrit ion corfps ^ KVi^tt tn 
trouvaies parties nobles aiSto'fiiiâ'^V 
Ma» fou kein droit , od'^<kè«cb 
qui en ^eftoie ^ n'étoit f^as'filtt^j^^» 

qQ*un. œuf^ & duK Dan&.£i:ciav9iéV 
outre plufieups petn^s- Wcrr^i^'^; 0» 
^*it ope pl«s groffç-, 4e ^ égdre- 
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d<^ane Amande , mâts plas épttfle; 
& dont l'extrémité la plus petite 
éioit tombée dans rUrettere, & le 

boachoit iti "fort'V 5*>'îl y a t^i^^^etk^ 
çeyiqaécttiRtiinaycâtiété!, plufieursf 
années.-^i'prefque fans u&ge. L'au- 
tre jEleini-^tbit plus enflé , qu'il ne 
deyoit i^étce hstoretlement , & ne 
pèrotiTok pa& £ort gâté : mais dans 
BUretherç , i^l y avok. une: Pierre" 
0Gxnde' & rbioache \ iasgéideiitroi^ 
dolt4 ;- qjoi étoit & fortcnrertt atta-' 
diéé.'a Ja partie , que la Sonde ne la* 
put pas/ldéi3icjier , & qu'irfailut le 
faire avjeo un couteau ;sce.qai ayant 
été ûut V i'urine foirtit ^n grande a-» 
bbadanôCîH Qn titr par là qu'il n'é-* 
toit pas:pofl3Jale.que!Cè^ grand Hooi"^ 
me fur. fau^ é piir l'art des Médecins^ 
^ queil&m^i'ne veâoit que de ibtir 

gattàtrayail9f<)ui.le fit mourir dan^ 
c/fiJild^lHç cinquième année ; âge 
oùai ^auroi^ encoreipô xondre de très^ 
grands fer vices à l'Eglife d'Angle-; 
terre /^'il avoit «uautdQt.deianté, 
4U)'ti avQit d'attacbement au travaiU 
H.ful:.*enfeveli le zjô. d'Avrii, dans 
V£glLfpivoifî,nj3 de Haniftm,^ où é-» 
(Oit le Sépulcre de la Famille , dans 
Uqu^llje il avoit demeuré. 
'^ il.fiiudroit ajouter ici le portrait, 
i ./>) que 



AncUvnt (y Moiertie. ^j 
que Mr. Fell fait de fa perfc»iiic , de 
ion efprit , ds fon cœur , & de fes 
¥ef tus , avec l'idée qu'il nous dou- 
ue de fes occupatious & de toute ià 
coDduite ; qui fut/pendaut touteià 
Tie,conforxne àlaDoârinequ'iien- 
feignoit ; fi Ton n'ay oit pas déjà éié 
trop long, pour un Ouvrage, com- 
me celui-ci. On peut dire, eu un 
mot , que; li rEvêqued'Oxfoid n'a 
pas outré les chofes ^ par Taoïitié 
-qu'il avoir pour hii , ce que je ne 
croi néanmoins pas \ ce Théolo- 
gien furpailoît autant le Commun 
des hommes , en vertu y qu'il étok 
au deflùs d'çuz, en favoir ; cho£e 
très-rare^ parmi ceusdefon ordre, 
qui ont communément, beaucoup 
plus de lumières., que de. piété, de 
tempérance & de charité. On fera 
bien de lire fa Vie dans l'Original, 
& encore mieux de l'imiter. L'£r 
glife Anglicane perdit faD« doute 
beaucoup , par: (a mort ; ^nais on 
peut dire qu'il y gagna infiniment, 
pour lui même ; non feulement par* 
ce qu'il fut délivré des miferes delà 
vie préfente, &mis enpoilefHon de 
la félicité , que Dieu a promife aux 
gens de bien ; mais parce qu^U ne 
vit point riiréjigîon &.lft d^ébaucbe 
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fue le cetioor du Rot , pour Icqaol- 
il avoit %2m foupiré , apporta, m 
Angleterte » pcmrv oe pa& parler dar 
iefieia àc cbao^r la. J&eligîon .& 
IcsLoix, que Ton cacboit fous côto- 
ie écrange manière de vivre , & qui 
s enfin prefque perdu l'Angleterre» 

Il o*ettt pas le chagrin de voir fuc^ 
eeder an faoattfme & i Thypocrifie 
du tems de CromwiJ ^ la^ proiauir^ 
lion & le libertinage public y. qui 
régRoit à la Cour.. Fr^enant les chio 
iès auffi àcœur , qu^lfaifoit ; ilaix»> 
foit eu de la peuieà fiirvirre aui e£> 
{>érance$ ,. qu^il s'-étoit formées de- 
voir rétabik* la piété , par le récar 
i>liflemeac de rEglife Anglicane.. ; 

JtL Ceux qui ont l£, ou paip- 
cours les quatre Volumes Aagloi^ 
im foUo , qui nous reilent de /ter^ 
mtmd y & les diflertatibns Latines^ 
JtJ Dnàis de PEfifcêfat ^ cênum Dm^ 
wiJ Blomdely «mec ntu Frdfêseàe fAm* 
mbrift , dH â^Jhered^îniffiàU , dg 
Psosrefbis i^ dfs GnojliqMa ^ & 1^ 
Traité ielaC^firnuaiomyCOtitc^ J/esm 
DaitU , favent que Mr. FeU n'a rien^ 
dk de foii ^dkion , & de foatsa^ 
y ail affida , qui ne fe ixouve vérifié 
par &s Ouvrages. Mais les Etran?» 
gers , qui ft^eÀefidentpas TAngtois^ 

l'ont 
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Tom encore pu mteux compîcn*e^ 
par l9 Ver fion taimx de fes Rcmar» 
c}!!^ f«r le Nouveau Teîlameat, de 
laquelle oow parlerons ici 

II ayoît d^abord éctit eu Latia. 
pomme Mr. FtU nous rapprend , ^ 
dai» fil Vîe t deux gros Volumes im 

E^# ^ de to mam^ired'expiiquer le 
, Tettamefit^ par rapport auxopi» 
BJOQSi&Mir çoûtun^^desj^ifs , dea 
«ockDs Hâ-^fliaes & d^ Puyeua» 
piuticiilt^eiiient d^ns les /eux pu* 
blics, auxquels Saîut PmXhïtàctxêm 
qneotef allugoa^. Il sVtoit auCi foif 
apjiqu^ à pénétrer le fon45 & les uûr 
ges de te uizleËtt au^ttifii^^f ^ çom- 
aie quelques Savans de ce iems«li 
RamBQoîem le engage grec des Juifs 
d'alors , form^ea pantîefur Tu&gê 
de bi Langue Hébraïque , ou Chai'- 
daïqnc ^ qu'Us luélpîem à celui de 
la Greque ; œ qui rend difficile l^ 
ft'le des LXX. luterpr^tçs & des 
Ai«cnr$ du Nojiyçau Tefla^^ieut. 
EaOïite il crut qu'ij feroit m/ew de 
tmduîrè eet Ouvrage m Anglais, 
pour IWage de çtm p'eQterîd^iir 
qoeoBti» Langue ; quoique , P9ur 
w pouvoir tiûen profiier , ;j ftîiic. 



J^o ' Bihlmhiipte 
auffi favoir le Latin , & &Toîr an 
moins quelque connoiflance de la 
Langue Gireque & même de THe- 
braiiquje. II jugea déplus qu'il feroit 
nîîeur de ranger fe« Kémarques , ïe- 
fon Pordre des Livres du Nouveau 
Teftament\, &de lés donner en for- 
me de Commentaire , plutôt qu'ea 
forme de Traité. Il avoit eu enco* 
re deffein de faîi'e ûné tourelle Ver* 
fion An^loîfe du Nouveau Téfta/^ 
ment , a laquelle fes Commentai^ 
tes fe rapporteroient ; & pourcelâ, 
H avoit ramaffé les diverfe» Leçons 
de quelques anciens MSS. Grecs. 
Mais la difficulté de TOu^page, & 
d'autres ralfons-, comme il le dis 
hiî-même dans fa Préface, Kendé-* 
tournèrent. Il crut qu'il (dffiroitde 
mettre en marge les différentes mzr^ 
liiéres d^ traduire , comme on le» 
toit aux marges des Bibles Mi^/0, 
& in quarto , &L comme il Ta fait ; 
mais parce qu'elles ont rapport i la 
Verfion Angloife , & que la plupart 
ibnt da peu de conO^ience , on les 
a omifês , dans la Ver-fion Latine, 
On n'y a pas voulu mettre non plus 
les variétei des ezemplairds Grccs^ 
qu'il met en marge ; parce que l'oa 
en a eu depuis des recaeuitei. beaa- 

coup> 
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coup plus exaâs , tel qu*étoit celui, 
qui parut à Oxford, par les foins de 
Mr. Fell , ea MDCLXXV- & tei 
qu'eft fur tout celui de Mr. MiU^ qui 
^ été publié , depuis ta première & 
dition de la Verfion Latine , donc 
il s'agit. 

Pour rendre fon Ouvrage plus u- 
Xi\t i tout le monde , îl mit, après 
chaque V/cr&t , une Faraphrafe , qui 
exprime lefeos'detoutleverfet, oa 
•feulement de <:e qu'il y a d'obfcvif. 
£ile eft plus, courjte fur les Evangi- 
les & les Aâes , & beaucoup plus 
looguefurles autres Livres du Noo* 
veau Tedament , qui font auffi plus 
obfcurs.' A l'égard des Remarrôes, 
e^ûx qui >o^t qaelque connoiiânce 
de* celles é&GrotiuSy favent que c'eft 
le modèle qu'il s'éft pcopofé d'imi- 
ter ; & c'eiiu'ue marque de foa ju«* 
gement, d^ayoirfaitun (Ibon choit, 
malgré le manvaifr goût , qui oégiioic 
alors communémeot, parmi les An^ 
glois. Auûx a*t il .expliqué. quanti- 
té d'endroits , &.d'expi:eili0i>s obf- 
cures , dont on n'avoit pas bien com- 
pris le fens , avant lui. II. s'attache 
uniquement au fens littéral , fans eo 
tirer aucune conféqueace de Mpra- 

k , de Théologie , ou de ContrOr 

verfe 
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Verfe ^ & laxflè aux Leâedrs le (cm 
<d'en tirer eux-mêmes les u&ges^ 
iqui €0 4>euvent naître. II expliqua 
les mots & les cxpreffion^ d'aae m%- 
aiére toiH^ grammaticale , en exa- 
minant Tulàge de la Langue Gre* 
que, ou de THebraïque^ j( en com- 
parant les paiTages parallèles , avec 
«eauconp ae Coin. C^la fait que 
ibuyent ^ fitt ua mdroit , il en é- 
.claiix:it quantité d^auires ,. ou ces 
inots. & ces expreffions fe tiouvent. 
11 lie fert beaucoup de laVerfiondes 
Jj X X. & a aufli recours à Tufage 
4es Anteors Jiûfs & Payens ; quoi 
qae, dans le fonds , fes études euf* 
Ssut roulé princtpaLement fur les 
Auteurs Ecclefiaftiques y comme ic 
l'ai reconnu en traduilàot fes Re- 
•marques , & en lifant fes autres On- 
▼rages ; & comme j.'enaia.verti les- 
Leoeurs y en (pielques endroits. Il 
«*étpit fervi des Auteurs flaodernes, 
^qui aroient traite ces matières ^ & 
-qui avoîient para> de fou tems , cofii- 
me on le peut voir par fes citations. 
Par exemple , pour ce qui regarde 
les allufîons , que Saint Paul fait 
aux Jeux de la Grèce ; il tire ordi- 
nairement ce qu'il dft du Traité de 
Fmtt Fêbry de Â$kl€tUa ^ & ce qui 

concerne 
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concerne les Juifs de Pêtoch , <fc 
Sberingbdm , & d'autres , qu'il cke 
aaffî^ dans Toccafion. Il fe fert 
beaucoup , pour rexpticattoa des 
mots Grecs , à^Hefydius , quMl cor- 
i^ même fort heureufèment , en 
dnrecs endroits. 11 lui joint Pbavô» 
tin y quMI croyoît, conurc on Ta re- 
marqué , tefinooup plus asicien qu'il 
n'âoit ; nuis ^luiAeiaiiToît pas d*^ 
tre un £àrt Xàvant homme , & qui 
avcît tiré fou GlaffMtrf de bons On- 
gînaux. Qoelquefoîs it a cité let 
Anciens , to u propre mémoire^ 
qui prâTentok à fon eîprit ^ Comme 
Mr. FeU rareman^ , dans AVié^ 
plAtôt ks^o&s , que ies mols^ 
mais généralement parlant • les d- 
tatiotts , autant que j^ii fé les exaf* 
miner , font exaâes. Quelques tn« 
advertençes , on quelques ué^gen- 
ces ^ que tk>n peut remarques en 
qaelques endroits , ne doirent rien 
diminuer de relUme ^ -que lesautres 
méritent ; <& ifi >'«i relevé daas mes 
Addidoss oes^^remievs , ce n'a point 
été poor faire tort â fa céputattotlt 
qateftbien fondée ; mais pour em- 
picher que fon autorité ne trompât 
iesLeâeuDS , qui ne{efokfitf>asen 

âatderecounoitre ces fautes ^ par 

eux* 
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eux-mêmes ; ou qu'oa ne m^accu- 

fàt de les approuven . - 

Après .avoir donné cette idée gd- 
i)é>raie de k Méthode de Hammond^ 
Jl HQ^lora pas tna) de faire quelqoies 
réflexions futquelqacs endroits par- 
ticuliers , dans les Ecrits de ce fa.- 
vant horame. 

On ne peut pas dtfcomrçmir , par 
>^çmpJe^'tiae.^4ii9f»x9ffi a'ait très- 
bien, n^ottt ré ». fur le Chap: XXlV. 
de, S^int Matthieu ^ qu'ilsfagifc - là, 
nondç bi fin du Monde, & de la 
dfif niére venue de Jêfus-Chrift ; mais 
delà ruine de Jerufalem , & de la 
^vepuë du Sauveur , pour puriir l'o- 
mRiâtrçté & les crimes de la' Nkdou 
.jEuiv<9. ^ Cettieexplicatiort lui ayant 
jtéiilÇ^ t^ ç^t jcndfoit-là ; il en a 
voulu faire nlàge , en d'ajutres paf- 
iages, que les autres Interprètes oiu 
enteadu , ce me femble , beaucoup 
plusj^eureufement delà fin de tou- 
.tefcbofe*. Tel eR lé Chap^ XXV. 
,4e SaIntMfttthieu', dontleocntenu 
fqaadre beaqçpu]>t mieux atr dernier 
Jiag^ent « qu'an Sac de Jerufalem, 
auquel nôtre. Auteur le rapporte. 
On. peut dire la même chofednCh. 
lu* de la 2.£p. de Saint Pierre ^ & 
d'aufres endroits. Ceft une foibiefle 

qui 
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qui.n*eft pas particulière ànètre 
Théologien , mais i rous ceux', qui 
s'appliquent trop fortement à quel- 
que chofc ^ & qui y - réufTiflènt I 
quelque égard. Us s^en rempHfTent. 
fi fort j qu'ils la trouvent où elle 
n'eft point , & où perfonne ne la • 
peut voir qu'eux. 

Nôtre Auteur , <juî avoît étudié,-; 
avecibîn , THiftoirë Ecclefiaftique* 
des premiers tems , &desHéréfies,^ 
qui cammencet^nt ators à paroître, 
s'étoitfi fo^rt reihpH de Sim&n , lé 
Magicien , & des Gn^fttques , qui, 
comme les Anciens le difent- ,'ti-^ 
roient leur origine de lai ; que par 
tout ou les Af^^cre^ parlent de quel- 
ques méchantes gens , ou d'erreurs 
qui y ont quelque rapport , il 'èfoic 
qu'il s'agit de Simon 6t des Gnofti* 
ques. Son Ouvrage eft plein de 
cette penfée , que 1 on trouve , où. 
l'on ne croiroh jamais la trouyer, 
& où aucun Interprète n'avoit pen« 
fé aux Gnoftiques. Il faut néaa« 
moins avoiier qu'il y a quelques en- 
droits , dans Saint Paul & dans Saint 
Pierre , qui ne peuvent quadrer qu'à 
des gens , comme ceux*1à. Tels 
font ceux dont Saint Paul parle , a- 
vec beaucoup de véhémçtitd ^:^^^ 
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X X. 19. 3p. I. i Tim. I V. i. * 
fuiv. 2. à Tim. 1 1 L i. ôcToît. &dont 
QB trouve uae viye defcription4ans 
la %. de SzSnt Piecre I L i. 4 foiir. 
II eft vrai encQteque Saint Paul par- 
le ^une Sciencf (y»ivMc) qui frmmd 
fauJfemiHt et mm ^ & que de ce mot- 
là les Hérétiques des premiers tems 
ont été nommez , ou lè font nem- 
mez eux-mêmes, Gff^f«</ ^ Qa«SW« 
%am* On n'auroit point été forpris 

2'ue Hâmimnd eût rapporté ces paf^ 
ipes à ces Hérétiques ; mais il les 
fait revenir trop fouvent fur là Sce<* 
ne , comme je Tai remarqué dans 
mes Additions. 

.' II y a auffi bien des endroits ^ oà 
U voit TExcommunicatioa & les 
Cenfures Ecclefiafiiques , oà aflii- 
tément elles ne font point ; ou dans 
lefquels au moin$ 00 ne peut pas 
prouver qu'il en foit parlé. On en 
peut voir un exemple , i. Cor* V. a. 
où il prétend qm^ètre dam U trifhffe^ 
eft la même qu'avoir exconmiunié 

Juelcun. 11 y a encore d'antres en- 
roits femblables , que j'ai eu foin 
de remarquer dans mes Additionsr 
Il y a de plus un inconvénient dans 
cette forte d'explications , dont on 
$*ciitête trop. Non feulement on 

les 
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les {Sut reyenir trop fouvent , en les 
applicaot i tous les pafiKes , dont 
lei paroles les pemreiitfomur; nuis 
on tord même les termes , qui ne 
lenr coBVicBnent pts , dans leur fi* 
gnification naturelle. Âinfi , parce 
qu'on accQibk les Gaofiiaues d'à* 
bofcr de jeunes garçons , tùmimmà 
préiend que les mots de ^^«4 ^kim 
ft9$mlk4^^<f ^9frmmfrg^ êireaurr^m 
fu , & €êrrtlftim , iignificm cetti 
dMnni&ation , en des endroits , oà 
il n'y a aucune apparence qu'ils fi« 

g lient cela. NojtA ùl Remarqua 
r 2. Pîer. I.4. La même ndfona 
£iit qu'il a cru que «Ai«fli{iW , qui ne 
fignifie que Ptmitjtanét Âtpéutiége^ 
ou Tavadce , niacque auffi U çtfi^ 
itf/de lacbair , contre l'uûgc conf- 
iant de la Langue Greque « comme 
on le peut vc^r fur Rom. I. 29. Le 
preuer Auteur de cette Remarque^ 
parolt néanmoins avoir été Demies 
éùmfimi , fur £ph. V. 3. comme je 
l'ai remarqué depuis , & Samm^ 
Tavoit réfuté dans fou Livre Z>^Ar- 
MoreTrMziSfCQ^p. 120. i^ffmiv. Ham* 
nnmd n y avoit apparemment pas pris 
tarde ; autrement il feroit revenu 
de fa prévention. C'eft >encore pour 
cela qu'il interprète , i.Gor. V. 10. 
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âffFol 1 rtf^i^jr , qui nefignific que la 
capacité , un homme qmintiva y ou 
fin enlève des ; femmes , ou des gar- 
çons , pourra abufer , en dts eu- 
droitsôù il ne leiigniâe point. Vx>yex 
fur I. Cor. 'V. lo. 

Il y a un troiliéme mconvéaieiit, 
fc'eâ que la trop grande envie, de 
tf ôovjor uUf £ens ^ dao$ r£critare, 
dîfpofe réfprit en tellç focte; i%u'il 
fis^paye nifme de. fables.^ lors'qu'el- 
Ifs iirYfint.àj6tablir ce,qoe Ton fou- 
haitê. Gela.a fait apparemment que 
H^inmoMd)2Liû.'çfro\i^ la. fable de la 
déificationde^Simon^le Magicien , 
à iRofne ^ &^de^a Ëftatitë qui iui fut 
îr.igée^'icé^ô^it:3^i^mt compie 
a fin Dieu. * Cette fable)iftan6 fup* 
-pofée , conime.véritable v ii pou- 
voit dire que Simon le Magicien é- 
toît ctt homme de féché , dont il 
jeû parlée a. Theffal. Cbap. Ifc- 3. 
Sans cela , il y a bien de Tappiiiren* 
.ce , que cette fable re^ettée y non 
feulement par tant de.Proteftans , 
mais encore par tantxie Catholiques 
Romains , auroit-paATé dansunauili 
bon efprit,que Tétoit Hammoud^ pour 
ce qu'elle eft ; c*eft à dire , pour 
.une illufion de Jnftin Martyr. 

Il y a une' choie , qui a furpris^ 

dans 
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éaDS les remarques de Hémm^ni fyt 
l'iipocalypfe , quHl aflorç avoir ex- 
pliquée à peu près comme Graimsi 
avant qued'avoir vu lesRemarques« 
que ce dernier avoir faites far ce Li- 
vre. /bfffm^xrJ dit à la fin de fa Préfa- 
ce, fur ce même Livre, ^sufs été m$$0 
grmukfatisfaâiênfoar lut^de v§ir^qu^a* 
fris avoir Jaubdite fincerement Je$r0$H 
ver la f^erité ^ i^ avoir en recours à 
Diem^ four okiemrfa Mreâioudsusssm 
Ouvrage fi dèffieile , fans avoir aucune 
êusre lumière aui le conduisit ; ce qsii 
lui parut être U fens de cette Prophétie^ 
s^hott préfenté de la même manière auM 
efprits de plufieurs perfonnes de grand 
[avoir ^ de grande pieté ^ pour ce psi 
regarde le principal ( comme il s*en /- 
Uit a^perfu depuis) fans que les uns, 
PeuJJent pris des autres; mais tous Pa^ 
yant tire de la lumière même ^qui brille 
àenêi cette Prophétie. Je trouve préfets^ 
tement , continuent- il , dans leur nom", 
bre^ le très-favant Hugues Grotius, 
dansfes notes poft urnes fur tÀpocalypfe 
qui ont été dernièrement publiées, Auili 
le lervît-il des Remarques dç Grotiûs^ 
pour confirmer ce qu*il avoit dît. 
La vertu de nôtre Théologien ne 
permet pas de douter d'un fait fi fur- 
prenant. Autrement il faut avoub'r 
rom.ILP.i. C • que 
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que \tms explications ne font pas fi 
natut-élle^, ni fi fort appuyées iUr le 
texte de S/Jéan; què l'on puîfledî- 
ïc , qu'il ne faut que Mre fon Livre, 
avec attention & fans préjugez, pour 
y voit le fens^ qu'ils y ont trouvé. 
On peut dire en général que plufieurs 
perlbnnes ayant jugé, que le fujet du 
liivre devant ùre ce qui devoit arri- 
ver itïinfiédiatement apr-ès le tems de 
«es Vifions; elles ont cru, que Ton 
y devoit chercher l'hiftoire de Rome 
rayenné; mais il eft très-difficile de 
convenir du détail, comme on le 
voit par la chofe même & pàrîadî- 
Tcrfitc des explications de ceux , qui 
ont travaillé depuis, fur la iftême 
fîippofition ; favoir , qu'il s'agit dans 
ce livre de Rome Payenne, 

Grotius & HammtfHd prenent le 
commencement du règne des Saints, 
pendant Mille ans, dont il eft parlé 
au Chap.XX,2. & fuiv. àl'Edit de 
Conftantin , en faveur de la Reli- 
gion Chrétienne, qui fut publié au 
commencement du IV. fiecle, de 
forte que les Mille ansauroient fini 
au commencement du XIV. Cepen- 
dant on fait quec'eft dans cet inter- 
valle de tems , que les plus groffié- 
rcs erreurs, & la plus grande dépra- 
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tation dans les mœurs fc font intro* 
dujces dans TEglife Chr^tien^ne , & 
que même la. Vérité a consimeiicé à 
^re violemment perfecutée^ pa^ les 
Chrétiens eax- mêmes, & cela par 
autorité publique. Si le calcul de 
Grotius & de Hammend étoit'bon,fl 
faadroit que le règne de Mille ans nt 
coofiftât qu'en ceci ; c'eft que les 
Chrétiens xie furent pas perfecutet 
par les Payens, parce que le Paga«> 
aifme avoit été détruit; quoiqu'il! 
fe foient perfecutez très-cruelle<- 
ment les uns les autres. Maisceféns 
eft bien foible, 6 on le compare 
avec les exptieffions magnifiques de 
St.Jeaa; qui devroient être exéejEB- 
yement byperix)liques. Il efl vrai 
qu'il y a beaucoup d*hyperbole, dafts 
les expreiIion<s des Prophètes ; mais 
il faut avouer que celle-ci faoît ex* 
ccflSye. Au rôfte , comme j'avotic 
que je a'^i rien de mèiUctir i dire, 
fiir cette matière, qui eâ ui^e parfai- 
te énigme pour .moi ; j^enHiPCe vo- 
lontiers le jugement aux Léàèurs:' 
m. Si je dis que la verfion La- 
tine , que j>i faite de la Paraphrafe 
& des Rempque« At'lhntmnèl:^r^'iL 
coûté unèpèinemfinie ;; perlbîint^ dé 
ceux , qutont Ju trAiaigloîs ^ -ne ' mé 

C 2. démen* 
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démentira. Le ftyle de l'Auteur çft 
fi néglige., fi dur & (i embarraffé ; 
qu'il n'a pas été facile d'exprimer fes 
penféca, d'une maïuiere imelligible« 
Si quelcun en doutoit, je le prierois 
d'elFayer de traduire de m4me quel- 
que autre Ouvrage de n6tre Auteur, 
comme celui qu'il a fait fur les Pfeau- 
xnes; & $'il;ne iconvcnoit pas de la 
difficulté , dont je iparle , J€ me con* 
dam^ejpis moi-m^me d'une très- 

frande Ûupiditc , & de très-peu d'ha- 
ileté à m'exprimer. Mais perfoa- 
ne ^ comme. je croî, n'en difcon- 
Yiendra de bonne foi. Il falloir non 
feulement entendre l'Anglo!s\, ce 
qui n'étoit pas peut-étrefoct diffici- 
le ; mais encore la matière, qui m*a 
^it très-fouvent compœndreceque 
l'Auteur vouloit dire, & qu'il n'cx- 
primoit point d'une manière i fe faire 
entendre. 11 faloit encoreavoir quel* 
que habitude à écrire en Latin , lut 
ces fortes de mj^tieres;' &o'e&àquoi 
je m'étpisi exercé, dès ma première 
jeuDefle. \ Quoi que je ne prétende 
nullement avoir gardé la pureté du 
iîccle d'Augufte, & que je croye 
xnéxne que cela n'écpit pas poiïïble; 
Tai .tâché néî^nmoins d'éviter la bar«> 
bàrie fcholâftique , que l'on ne voit 

que 
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que trop fouvent , dans cette forte 
d'Ecrits. Je me fuis efforcé fur tout 
d'être plus clair que l'Auteur, & de 
Hi'eiprîmcr en termes plus propres, 
&plusjuftes, fans m'éloigner néan-> 
moins de fa penfée. J*aiév.ité, au- 
tant que j*ai pu, la longueur into- 
lérable de fes périodes, &i tâché de 
les ranger en forte qu'elles n'euiTenc 
pas befoin des Parenthefes perpe^ 
tuelles de l'Auteur, qui fatiguent 
tous ceux qui le lifent dans l'Origi-» 
nal. Je crois pouvoir dire, fans beaur 
coup de vanité , que mes efforts n'ont 
pas été tout à fait inutiles. 

Après tant de peines, il n'y aura, 
perfonne de raifonnable, qui puiffe. 
fc perfuadcr que je n'aye une granr 
de eftimepour//j«fwW, fans quoi,, 
je n'aurois jamais entrepris un fcm- 
blable travail , ou fi je Tavois com- 
mencé, je ne l'aurois affurément 
pas achevé. Perfonne ne. m'a em- 
ployé pour cela, & j'avoîs traduit 
ce op^Hammond a fait fiir les Evan-» 
geliftes & les Aâes, avant que d'en 
parler à aucun Ltbrajrel Cependant' 
dans le cours d'un fi grand travail^ 
j'avoue que j^ me fuis ennuyé & re- 
buté plus d'une fois ; & ce n'a* été. 
d'abord* que pour reprendre, d< 

C 3 tcm« 
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tcms tn tems, un peu d'balcînc, 
que j'y ai fait les addhioris, que Toa 
a vues i dans lapremiéréEdition ;où 
j!ajoûte queljquefQis à cex^u*il,du'& 
où je le reprends,'quand: je crois 
qu'il, s'eû trompé. Comme j'étois 
maître de mon flyle, en les corn- 
pûfant^ ije refpirois un peu; &. le 
piaifif/quc je jue faifois de contri- 
buer quclqufe.chofe à l'intelligence 
du Texte Sacré, ou d'empêcher 
qu'on ne fé trompât , après nôtre 
Auteur , me foiltenoit dans, une oc» 
cupation fi fatigante. Si je n'avois 
travaillé , pour me fcrvir des termes 
d'un Poète Latin, ftuMo fulUntc. la- 
èorem; aflu rément je ne fcrois )3as 
allé fprt loin. Le peu d'avantage , 
que je pouvoîs efpercr de rciirer de 
ma peine , & que j'en ai retiré en ef- 
fet, ne m'auroit jamais foûtenu juf- 
qu'à la fin. 

Je me fuis imaginé au refte, que 
iha peine rm dohnoit quelque droit 
de relever plus librement , que je 
n'aurois autrement ofc le faire, les 
fkotes, qu'il me fembloit que mon 
Auteur avoît commifes. J'ai néan- 
moins eu foin, la plupart dutems> 
de parler de lui, avec le refpeâqui 
lui eil dû, & avec l'cftimc que j'en 

fais; 
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fais; & û quelquefois j'ai omis ce$ 
marques d'honéteté, ce n'a été , que 
pour abréger. Que s'il m'eû échapT 
pé quelque chofe ^ en peu d'endroits; 
les expreffions un peu vives , dont 
je me fuis fervî, ne regardent nulle- 
ment fa perfonne,que j'ai toujours 
refpeâée^nî fon érudition que j'cf- 
time beaucoup; mais les chofcs, 
qu'il dit , & qui aflurément n'étoient 
pas dignes d'un aufli favant homme, 
que tiit/nmond. Que ceux qui trou- 
vent, que j'aî pari: trop librement, 
fans avoir jamais rien fait, qui lui 
puifle faire honneur , traduifent un 
autre volume de fes Ouvres, avec 
le même foin que j'ai fait celuî-cî; 
&jc foufFrîraî, fans peine, qu'ils y 
reprennent les endroits, qu'ils defap- 
prouveront. Je fuis fi perfùadé que 
je n'ai rien fait, qui ne fe doive faî- 
te, que je ne doute pas que, fi l'Au^ 
tearrevenoit au monde, il ne me 
remerciât non feulement d'avoir ex^ 
primé fes penfées,en Latin,avec plus 
de netteté, qu'il n'avoît fait en An- 
gIois,ni n'auroic fait même eu Latin^ 
s'il s'étoit fervi de cette Langue, 
comme ilparoît aflex pas fes Ecrits 
Latins; mais aulTi d'avoir averti les 
LfiûeurSjlors qu'il fe ttompoLt ,. puis 

C j^ q^'îi 
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qu'il n'avoît nullement écrit à [dcf- 
fein de les jetter dans Terreur , en 
quoique ce tût. Je puis dire encore 
que des DoÛeurS Angloîs m'ont re- 
mercié de cette même peîne,& m'ont 
dît qu'ils lifoient plutôt quatre Cha- 
pitres dans ma Verfion, qu'un feul 
dans l'Original, dont îe ftyle leur 
étoit infuppor table. Mais j'ai trai- 
té de ceci afTez au long , dans la 
X. Lettre du 3. Tome de la Cr//i- 
que. 

Il faut parler à préfent de cette 
féconde Édition du Commentaire 
de Hatnmond^ & apprendre au Lee* 
teur ce que j'y ai fait. Premièrement, 
j'ai relu, avec foin, ce qui avait 
déjà paru, & l'ai corrigé d'un bout 
\ l'autre. J'en ai ôté plufieurs fautes 
d'impreffion& celles, quejepouvoîs 
avoir commifes moi-même, fur tout 
dans le ftyle, que j'efperc qu'on 
trouvera meilleur. S'il en ett de- 
meuré & s'il s'en eft gliffé quelques 
unes d*impreffion , qui n'étoient pas 
dans l'Edition précédente ; comme 
cela arrive toujours , fur tout dans 
l'abfence de l'Auteur; je m'imagi- 
ne qu'elles n'cmbarrafferont pas fort 
le Leâeur. Secondement, j'ai au« 
gmenté les Notes , qui avoient dé- 
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jz été imprimées, de quelques réfle- 
xions , poQr les rendre plus claires 
& plus exaâes , & de divers exem- 
ples tirez des anciens Autcars , & 
que j'avois rencon^rex par hazard, 
en les litknt , ou ea cherchant quel- 
que autre chofe. En troifiéme lieu, 
i'ai ajouté quantité de Remarques 
nouvelles, tirées de rEditipnFrao^ 
^oiTe du Nouveau Teûamient , que 
je publiai en MDCCII. je les ai tra* 
duites très^librement&augmentéeS) 
comme j€ Tai trouvé à propos ^ fuv 
tout fur les Evangiles ,; & en parti- 
culier Git celui de Saint Maithteu f 
fiir lequel je m'étois le pLuséteadu^ 
dans les remarques Françoifes^ Si 
je ne les ai pas toutes miles ici* ,. ce 
s'a été que parce que plulieurs ne & 
rapportoient qu*à la Verfioa Fran^- 
{oife , & n'étotent mifès qu'ea fz^ 
veur de ceux ,. qm n'entendent que 
cette Langue ; outre qu'il y, avoir 
quantité de chofes , qui reveaoipnt 
à ce qii? Hammond avoi^.dki.daus- fa 
Paraphrafe , ou daa^ fç^ Noies> : ou 
que javois déjà remarquéiçs moi- mê- 
me , dans les Additions de la pre- 
mière Edition^ Mais il y a bien trois 
cens endroits ^ qui ont étd retoa- 
chc2 ^ ou augmcntex » ou ajpûtex 

C f ^ 
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de noiîveait-. C'eû de quoi îl faut 

donner qiielques exemples. 

1. Sur le Ch. 1 1 1. 1. de. Saint Mat- 
thieu ) où il eft parlé de la tentation 
de Jefus^Chrift j après avoir dit lés 
raîfons' de ceux qui fonpçonnenr, 
qu'elle put fe faire en une Vifion ; on 
a ajoAtd V à la fin , celles qui font 
croire qu'elle la été réelle ; en re- 
marquant qu^il h'eft point néceflaire 
de fuppofer que le Démon p9rta par 
Taîr Nôtre Seigneur ; ce qui étoit 
là cliofe, qui choquait le plus dans 
l'explication commune. On avoît 
âuffi fait voir fur le VerfetS. que le 
jDémfon peut nommer /«»j usRoyau- 
mes Ae ia- ferre i*f leur gloire , de vaf- 
tcs -étendues de Pais , en quoi con- 
fident les richeffes des Peuples & 
des Roîs. Ceque je remarque , par- 
ce que quelcun m'a attribué l'opi- 
nion de ceux ,.qùi ont cru que cct- 
te'tentatioûs'étoit paiTce dans une 
Vifion. 

2. On>rer^a beaucoup d'Additions 
fur le Chr V . de Saint Matthieu , & 
fur la fuite du Sermon fur la Mon- 
tagne , dont le fens fe trouve dans 
mes Notes Françoifes ; m«s il y a 
beaucoup de chofes, qui font mieux 
exprimées & plu^ étendues dans les 

Latines. 
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Latines. Aînfi fur le Verfet 39.0a 
Jefas-Cbrîft aôus ordonne de pri^ 
Jenter la joui gauche à celui qui nous 
mira frappé fur la droite ; on a fait 
une longue remarque, non feule- 
ment pour expliquer ce qu'il veut 
dire , mais encore pour défendre la 
Morale, de TEvangile , contre les 
Objediotis de perfonnes vindicati- 
ves , ou peu perfuadées de fa Divl* 
nité ; qui la regardent comme im^ 
praticable , & par conféquent com- 
me inutile, foit aux Particuliers, foit 
aax Souverarns. On fait qu'un hom-" 
me d'efpric , qui a donné de grands 
fajets de le fowpçonner d' Athé'rfmÇy 
ou de douter que Dieu fmt un Ëtrier 
tout parfait, comme les Philofophes 
& les Théologiens le conçoivent, a 
ofi5 dire que la Morale de . Jefus- 
Chrît rendfoit en effet les hommes 
teurcux , s'ils l'obfervoient tous; 
mais que , comme cela a'eil jamais 
arrivé , elle devient impraticable, 
parce que ceux qui la voudroient 
mettre en ufage , font contraints de 
la négliger par la violence des au- 
tres ; & qu'il prétendoit le faire voir^ 
parles guerres que les Chrétiens a- 
voient avec lc& Infidèles , & entre 
«ux-mémcs. C'cil aéjatoijfltoerd'ac- 
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cord de rcxcelleace de cette Mora- 
le , en avouant que , (i le Genre 
Humain e(l malheureux , ce n'eft 
que parce qu'il ne TobCerve pas ; & 
que Dieu l'a voulu tout rendre heu* 
reux par-là , fans exception d'aucun 
Peuple. Mais on a fait voir îcr, 
qu'on la peut réduire en pratique ;^ 
malgré la méchanceté de ceux , qui 
ne le font . pas. Voici donc ce 
que l'on dit là deifus. 

' ,, 11 paroît que l'expreffion de 
,, préfenter la J9uè à celui quinêtufra^ 
,y pe , efi proverbiale , par Lamenta 
^, 1 1 L 30. & qu'elle figuiâe la mé- 
y, me chofe que la Latine os prétbert: 
,) çQntumtWts , qui fe trouve dan» 
5, Tkt^Live , & dans Tacite ; c*eft 
,, à dire , s'expofer à un nouvel af« 
,, front y plutôt que dé tirer ven- 
„ geance , par le moyen des Ma* 
yy giftrats , de celui qu'on a reçu. 
,y II faut néanmoins fuppofer ici^ 
yj que l'injure e(l tole^rable , ou que 
„ celui y qui la fouffre^la peutfoaf-- 
„ frir y fans une trop grande perce^ 
,, & fans trop d'incommodité pour 
„ fa famille ; car il ne faut pascroi- 
^ re que Jcfus-Chr ift commande aux 
„ gens de bien , de fe laiiTcr rouer 
„ de coups par les méchans , d'ex^ 

pofcr 
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„ poferleur vie auhazard defeper- 
,, dre , & de fouârir que l'on des* 
„ honore leur famille , de quelque 
„ manière que ce foit ; plutôt que 
„ de porter leurs plaintes au Magii^ 
„ trac. De cette manière , fes !Dif- 
ciples (ê trouveroient eiclus de 
toutes les Société! ; où les Bons 
ne peuvent fe conferver,contre les 
Méchans , que par le moyen des 
Lois & des Magiftrats , qui lt$ 
font exécuter. Dieu , quiefi l'Au- 
teur de la Société Humaine, ap- 
prouve fans doute tout ce quieft 
nécefTaire , pour la conferver ; & 
par conféquent que nous aîyons 
nôtre refugeaux Magiflrats,quand 
„ nous ne pouvons autrement re» 
„ pouflcr une grande injure. Voyez 
Rom. X 1 1 1. 4. Mais il nq veut 
pas que pour un léger tort, qu'où 
nous fait, & que nous ftipportons 
facilement , nous appeliions eu 
jufiice , ceux qui nous le font; 
quand même par-là nous nous at- 
tirerions une injure nouvelle ; par- 
ce que la modération fert beau- 
coup à adoucir les efprits , & fi- 
n nit les différends plus facile- 
,} ment , que toutes les peines , que 
M les Magiftrats infligent , félon les 
^ C 7 Lois 
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„ Lois , à .ceux qui font tort aux 

^ autres. 

„ C'eft ce que Jefus-Cbrîft com- 
^, mande , auffi bieaque cevjui fuît, 
„ à ceux qui vivent fous desMagif- 
,y trats dans la même Société Civi- 
^y le ; tels qu'étoîcnt les Juifs , & 
„ les autres Peuples policez^ Mais 
,, il n^en faut pas excepter ceax ^ qui 
,, n'auroient d'autre refuge » que le 
^ Droit Naturel , à Tégard âeleurs 
y^ Voifins ; comme fi uneFamille 
^, étoiten unDefert^parmi desBar- 
\y bares. Elle devroit aufli en fouf- 
„ frir patiemment les. injures tolé- 
y^ râbles, qu'ils lui feroieiit , aân de 
^, les gagner par cette douceur ; mais 
^^ rien nVmpécherait qu'elle nerc- 
i^y pouiOlt, par la force^ ce qui cau- 
:„ feroit fa perte. Ceft-là le Droit 
„ de la Nature , que l'Evangile n'a 
y, pas éteint. Lia vie & * le falutde 
y^ chaque particulier . lui titoaem à 
^ cœur , & lui font , pour ainfi di- 
^ re > recommandez par Dieu , qui 
„ cft l'Auteur de la Nature ; & c'eft 
^ pourquoi , s'il faut abfolument y 

«que 

• C^eftàdtre^ incolumîtas , ou lu cêfT- 
firvatiàn rie Vhnt où Pon ejî > & gui ^ 
néctjfaîri four fitfijirr. 
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„ que l'un périfFe, à moins quMlne 
„ fe défende , en faifant périr celui 
„ quiTattaque ; c'cft avec droit que 
„ Tatiaqué préfère fa vie & fon fa- 
„ lut, à la vie & au falut de Tautre. 
„ 11 eQ bien certain, que ces Coni- 
„ mandemcns de'Jefus-Chrift s'a- 
„ dreffent proprement aux Partîcu- 
n Iiers ; mais on en peut aufli tirer 
„ des conféquenccs , par rapport 
», aux Société! entières ,. & à ceux 
„ qui les gouvernent; car les Droits 
„ d'une Société entière ne s'cten- 
,, dent pas plus loin , que tous les 
„ Droits réunisdes Particuliers, qui 
,» lacompofent. Cequejefus-Chrîft 
,, commande à chaque Particulier , 
„ pour l'obferver envers les Partî- 
„ culiers ; on doit penfer que Dieu 
„ le demande de chaque Société , 
„ envers les autres ; à moins qu'on 
M ne s'imaginât , que Dieu dcman- 
„ de de la Vertu de chacun pris à 
„ part , mais non pas de tous en- 
», ièmble ; ce qui feroit de la der- 
„ niére abfurdité. Il femble donc 
„ que j lorsqu'il y a quelque difFc- 
9, rend entre des Société?, entières^ 
» il faille obferver les régies fuî- 
n vantes. I. La Société léfce, par 
), une autre , doit avertir celle , qui 

,1 l^i 
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„ lui fait tort , de rinjure qu'elle 
), lui fait , & tâche? de la ramener^ 
yy par des raîfons , & des inftancesy 
,» a ce qu*ellelui-doit ; afin qu'elle 
^ prévienne les inconveniens , qui 
\^ peuvent naître du tort qu'elle lui 
„ a fait. IL Si eHe peut obtenk; 
„ par-là la réparation de l'injure^ 
,3 dont il s'agir , ou au moins une 
„ promeflc qu'il n'arrivera à l'ave- 
„ nîr rien de femblable ; il vaut 
„ mieux fe contenter d'une légère 
,, réparation , ou d'aune promedè 
y, comme celle là , que de fe vcn^ 
„ ger. III. Elle doit plutôt fup- 
,y porter une légère injure , ou la 
^ dîffimuler I que d'en venir aux ar» 
;, mes ; de peur qu^elle ne s'attire^ 
,, par la guerre , des maux beaur 
^ coup pHK grands , que n'étoit le 
,, tort qu'on lui avoît fait , comme 
„ il arrive fouvent. On ne doitja? 
,^ mais en venir aux armes , que par 
,, force , & lors que l'on ne peut 
„ eQ>erer de confervor la Société^ 
,y que par là. Il faut perdre queir 
,y que chofe ,. pour le prêtent , & 
yy même pour ^avenir , plAtât que 
,) d'employer Ùts remèdes vîolens; 
,, pourvu que la perte, que l'on i^it, 
^y foit tolerable. X^a guerre doit toû<> 

. -n jours 
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„ jours être un remède forcé , & 
„ dont on fe pafleroit , ii Ton poa- 
,, voie. I V. La Société doit bien 
), prendre garde , fi elle ne peut 
,, point empêcher , par quelque fa- 
„ ge précaution , qu'on ne lui nuir 
,, le , fans nuire elle- même aux Voi* 
„ fins ; ce qui a toAjours été per« 
^y mis , & même aux Particuliers. 
„ V. Que fi elle ne peut éviter un 
„ grand mal , & qui laprécipiteroit 
„ à fa ruine , fans faire la guerre; 
„ il la faut faire , mais de la ma- 
n niére la plus humaine , qu'il foit 
„ poffible, & en forte qu'on ne vio« 
„ le aucun des Droits , que les N»- 
,» tions policées regardent comme 
„ facrez , même envers leurs enne- 
„ mis. VI. Qu'elle pofe lesarmes, 
), auffi-tôt que le bien indifpenfable 
„ de la Société le pourra permettre, 
„ fit même avec perte ; plutôt que 
,9. de ruiner entièrement la Socié- 
9, té , avec laquelle elle a â faire. 
„ VII. Qu'elle n'extermine wcunc 
„ Société , puis que le Vainqueur 
„ a toujours pluneurs voyes , pour 
,, empêcher que le Vaincu ne lui 
„ nuife. 

„ Si l'oupefc bien' cela, on troiji- 
M vera > que ce font'ià des Ptéqepr 

.. te» 
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9, t£S donne2 aux. Particuliers , que 
it l'on ne fait qu'accommoder aux 
9, Sociétez ; & auxquels elles ne 
9, font pas moins obligées d'obéïr, 
„ dans les démêlez ^ qu'elles ont 
9, entre elles , que les Particuliers 
9, dans les leurs. 11 ne faut pas croi- 
^, re qu'il foit plus permis à uncSo- 
9, cietd , de faire tort à une autre^ 
ou de fe venger fans fin & fans 
méfure ; qu'il ne Teft attx Parti- 
culiers d'ufer entre eux deifem- 
blables inhumanités. 
On peut dire même qu'iLy a. des 
ilépuliques , qui obfery eut , au moins 
«n partie , ces régies. Si ce n'eft pas 
pat principe de Religion , à laqiuel- 
le elles fafTentune réflexion cxpref- 
fe ; c*eft au moins par prvucipe de 
Prudence, & cette Prudence Retrou- 
ve conforme à la Religion y qui ne 
lui eft jamais contraire , fi l'on y 
prend bien garde. / . i. . ■ , 
. 3. Sur le Verfet 40. où il nous eft 
ordonné ^abandonmr . le waniedu à 
selui. qui nous ote la tunique ;. on re- 
marque „ quec'eftauflîune expref- 
9, fion figarée , dont le feus eft , 
9, que , plutôt que d'appeller quel- 
9, cunen Jurtîce , pour une légère 
-,9 perte y il faut en faire uaeijbcon* 
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, de. La raifon de cela eft , que 
ceux, qui font un Procès à queW 
cun , ou qui font eux mêmes ap- 
peliez en Jullice , pour une perte 
légère , fe rempliÛ'ent les uns les 
autres d'une colère , qui n'eft 
guère compatible avec la douceur 
Chrétienne , & avec la tranquil- 
lité d'efprit , que nous devons 
rechercher, il eft difficile d'efti- 
mer peu les biens de cette vie^ & 
d'aimer le Prochain ; pendant que 
nous plaidons avec lut , pour un 
petit avantage. 11 faut auâi fup- 
pofer ici , qu'il s'agit d'une perte, 
qu'on peut fupporter , fans trop 
s'incommoder , dans l'état ou 
l'on eft ; car autrement la Socié- 
té Civile feroit entièrement ren- 
verfée , ii les plus gens de bien 
étoient obligex , en confcience, 
de fe laiifer réduire à de grandes 
eitréraitez ^.ou de fouflfrir qu'on 
\c% dépouillât de tous leurs biens, 
eux & leurs familles , plutôt que 
d'avoir recours au fecours des 
Loix ; pendant que les plus mal- 

„ honnêtes gens les pillcroient im.- 

Yt punémeut. 
4. Au Verfet42. Jefus-Chrîftnous 

donne ce Commandement : Donnez^ 
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s celai , fui vous demande ^ ^ ui 
renvoyez pas celui qui veut emprunter 
de vous, „ on ne peut pas eaceiKlre 
„ ce Précepte, fans quelque reftrîc- 
^, tîon ; car il ne faut donner aux 
„ pauvres , qu'autant qu'on le peut 
,, faire , fans trop s'incommoder. 
„ Jefus-Chrift ne demande pas qu'en 
„ donnant tout ce que nous avons, 
„ nous nous réduifions à la mendî- 
„ cité ; ou que nous vivions dure- 
„ ment, afin que d'autres jouiifent^ 
„ fans peine & fans rien faire , de 
„ n6tre travail. Cette manière de 
„ vivre renverferoît entièrement la 
„ Société Civile , où les peribnnes 
„ laborieufes feroient tributaires des 
„ faînéans , ou dans laquelle toa^ 
-,i mendieroient. Voye2 2. Corîntb. 
„ X 1 1 1. 13. 14.. On peut regarder 
„ une manière de vivre comme vcr- 
„ tueufe j lors que par elle la Sa- 
„ ctété devient meilleure & plus 
,, heureafe ; & non lors que , par 
„ elle , e(l détruite. C'eft pourquoi 
„ on doit bien fe garder de croire 
^j qne Jefus-Chrift nous ait impofé 
y, une fi nuifible& fi imprudente U- 
I, béralité. 

. Ainfi Ton voit par-là , pour peu 
qa'oB Y fafife d'attention ,. qu'il y 

avoît 
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iToît de l'excès , dans la dévotion . 
de ceux qui fe défaifoient de tous. 
leurs biens , en faveur des pauvres^. 
& qui lè mettoicnt eux-niétnes a. 
mendier; puis que^fitoustendoient 
à cette prétendue perfeâion , laSo-. 
ciété Civile ne pourroit pas fublifter.. 
Ainfiil ne £iut pasprendre, pour un 
Précepte , qui s'adreûe à tout lel 
monde , ni qui ait lieu en toutes for-, 
tes de Gonjonâures ^ lé Comman-, 
dément que Jbfus-Chrift fait aûCh.! 
XIX. 2i.àunjeanehomme, en ces 
termes : Si v»uj vouhz être forfait^ 
dUz , vendez ce que voeu afpartiemi^ 
tf deimezrJe emx pauvres ^ ■ enfuie, 
te , venez. ici Çjf mefuivez. Il VOU-: 
loit qu'il leibivît , pour être foct 
Difciple I c'eft à dire, pour appren-. 
dre de lui la Doârine Êvangelique^ 
& la prêcher enfuite aux autres. 
Voyez ce que dit Hammond^ fur cet 
eudroit. 

Ce que Jefus Chrift dit ici , de 
prêter à ceux qui veulent emprun- 
ter , ,, fe doit entendre de ceux qui 
)) ont befoin de ce fecours ; à qui 
n on ne le doit pas refufer , quoi 
1, que l'on doute s'ils pourront ren- 
„ dre ce qu'ils empruntent, llferoit 
), abfurde de donner à un homme. 
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,. qui nVn auroit pas befcûa , maïs 
^ qui empruhteroit feulement pour 
^y s'enrichir, en ne rendant rien , ou 
„«qtti voudroit faire -un mautais u- 
yy fage de ce qu'il empnintjerotc ;r*i«. 
,^ me ferait undépe^fUr ^ u» débatâelu^ 
y, êu un joHeur. Il faut encore aj où- 
yf ter à ceU , ^ue la fomme ^ qae 
,^ U'on prête , fans Remettre: en pei- 
,f :ne>dejlatedenkander à ceux, qui 
1^ neila'T^^diroient pas'ireaidre, ne 
^ doit pas être âconfidkrable, qu'on 
,^ ne s'en pniâe. pafTer , fans beau- 
„ coàp d'incommodité ; car per- 
,1* fonne n'eft obligé dedtvenir pau- 
lyvre , pour^enrichiron^^utre. Ces 
,V reftriaions , &-d*dutves fembla- 
^ blés , qu'il faut mettre â d'autres 
,-, Préceptes de Jefus.-Ghrift , font 
^ voir qu'il fuppofe qu'il a à faire à 
^ des hommes prudens , qui (bat 
„ capables d'expliquer fesConunan- 
„ démens , par la.confidératfondes 
^, chofes mêmes ; comme tous les 
„ autres Légiûateurs fuppofent de 
,, la Raifon & de l'Experteuce eti 
„ ceux i qui ils donnent leurs Lois. 
,^ Sans cela , il n'y a point de Lois^ 
„ auxquelles on ne pût donner des 
y^ fens abfurdes. 

f. C'eft ce.qu'on pourra voir en- 
core. 
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core,dans les Préceptes d^aimerfes 
ennams , qui font dans la fuite ; & 
fur iefquels je ne m*arrétepas, par- 
ce qu'il n*y a rien dans le Latin^qui 
ne (bit dans les Remarques Fran- 
çoifes. On a feulement expliqué 
plasau long ce que veut dire le Ver- 
be nfnçtm^Hf , traiter injurieufnment ^ 
qui efi an verf 44.en citant tout entiet 
on.paflàged'/^r^^»^^, où il £e trouve^ 
On a ajouté (èalemeDt ,, que 
^ ceux, qui fouSrem xette forte 
„ d'injure patiemment, & qui prient 
„ Dieu qu'il la pardonne à leurs en- 
,9 nemis , prêts à fe reconcilier avec 
), onbomme fier & malin, & à vi- 
n vre bien avec lui » on,t fait de 
n grands progrès dans U Vertu; puis 
„ que rien n'enflamme ii fort les 
,, efprits, qu'une injure faite, par 
), pure malice , pour irriter quelcun 
H & lui nuire, fans en tirer aucua 
99 avantage , que le malin plai/ir de 
f, lui avoir caufé du chagrin. Mais 
„ (i les hommes vivoient confor- 
„ mément à la Raifon , que pour- 
„ roient'ils fouhaiter, lors qu'ils au- 
), roient été maltraitez de la forte ; fi- 
„ uon 4ue celui , qui leur auroit fait 
„ cette efpece d'injure, étant deve- 
i> nu meilleur , reconnût, fa faute 

«1 & 
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„ & réparât la perte qu^*! leur am- 
y^roit caufiîe dans leur honneor , 
,^ ou dans leur bien,. s'ils avoient 
^ fouffert quelque perte femblable, 
„ & yécAt après cela avec eux, en 
„ Âmi } Ils fouhaiteroient afluré* 
„ ment une chofe , qui leur lèroit 
^ honorable , agréable & avantagea* 
,>> fe. Mait une colère aveugle fiiit 
i,> qu'Us sûment mieux voir périr leur 
^ennemi, que de le voir devenir 
,> meilleur ; & par-là ils fe naifent 
„ à eux-mêmes, autant qu'il eft en 
„ eux. 

6. Sur le Ch. VI , 9. avant cjne 
d'expliquer en particulier les arti- 
cles d^ rOraifon Dominicale, on 
fait quelques réflexions fur la Prière 
en général , qui font plus étendues^ 
que dans l'Edition Françoife, ou 
qui n'y font même point. Les voici: 
,9 Puis que Dieu , comme Jefus- 
f , Chrift le dit auparavant , fait tout 
„ ce dont nous avons befoin,&eft 
,) de fa nature très*bienfaifant en- 
9) vers les hommes, & fait même 
«, du bien à ceux qui ne le prient 
», pa,s; on demande pourqupijefus- 
)9 Chrift exige de nous la Prière? Il 
19 eft certain que Dieu ne vent pas 
)) qu'on le prie, pour être inflruit 

„ de 
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„ de ce qu'il fait mieux que ceux 
5, qui le prient; qu'il ne reut pas 
„ qu'où lui eîtotque y en quelque 
„ manière^ pjtf 4es Priéccs réite*^ 
«récs, ce.q^'iln'aYoîtipâs réfo- 
„ lu de douncr; & qu'il ne devient 
„ pas bîenfaifant , contre la propre 
„ nature- Mais lef prières i. con- 
M fervent da^s n^tre effvît les feu- 
„ timens , qju^QQ^s devons avoir de 
„ la Toute-pi^fçnçede Dieu, de & 
„ Puiffance & de û JBory:^ ^pour le 
„ fervîr ; {fâr U c/i ûfibU que les 
n Pn/resj aue nous lui faifins ^fuùtê^ 
„ Sent nécejfairemsnt en lui ces Attri" 
n ^s). .2, ellc^nous iontreflouve- 
„ nir que nous fonuncs fous fa PuiÇ, 
„ ûqce, que npûsf lui dsevons tout 
}, «que nous a(itcndons tout de lui; 
„ 3. elles font que nous craignons 
h de rofFenfer,& nous font penfer, 
1, avec reconnoiflànce, à fes bien- 
»> faits. C'eft ce que nous ne pou- 
n vous faire , fans être véritable- 
«ment religieux; c'eft à dire, fans 
» avoir de nobles fentimens de la 
„ Divinité, &fans obéïr à fes com- 
n mandemens; non qu'elle tireau- 
î) cun fruit , . de nôtre culte ; c'eft 
)> pour nous rendre |heuieux, mô- 
n me fur cette Xpirei, Quî^Uie exige 
T^m.iLP.i. D »ces 
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^ ces devoirs die n©os* CeftJ^bur 

^ cdûxpxe Dlëfl'^iVduM q^'àn le 

... deicettïèvîfe,«titoiè^a céûXi^iï«Pnc 
^. lôs loi 4dmâataiiit>âs Hl â Vé«1u 
^iakiî>dq)èiâidh^6^^aiieeilft«âèFktH , 
^ tw v» cPtti^i«trbî# *> ^^^« W^ a 

^.<}oe.l»'gtï«l<ldï)îè», qu*îttrpttîfc j 

-;.OT$;iteitei«>f««»ffiWïddt^^ 

^ de'dw^*^^i^^ôuVét^ôtté'i!iéa^ ; 
^, qui nefoit trts-idîgnedêftSagef^ ^ 

7 „ Ce 4b«t-lS lt« feirftoiétWV fer 
i- Icfqueto eft ^Df^« îe d^éVdir de ki 
^ Pti^rey iftaî» potfr être a^teabfe à 

Dieu , il feat i . q«c ceox qui pff ènt 
, Dîea fbiem geiMdîcMctï:2'.qu*îls 
" Hc demandent qae de bonnes cho- 
'! fes : 3. q^fk le» dertiattdcnt bfen, 
• Les MécAftnt» '^quî n*obftrvent 
,,' point l'Evangile, ni Ae k veulent 

obferveF , ne peuvent rien obtenir 

J^ de DîeiîU' ¥oyeï i Jean ¥",14. & 

„ ce que /fcwMawW a dît fiu* cet ^a- 

;, drofc Ce« qw demandent ^ feus 

'\t ftii^iW detchoft^q^ îettr fe- 
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„ fotent nufâbles , s'ils \t% bbte^ 
i,' noteût, aef entent pas Hè ^n^ 
,^ drc , s'il» ne les obriennieat pasj^ 
„ comme Ite^ P«yens mémc'l^oût rel 
„ connu , fur quoi Toti péur côn^ 
„ foltcr \cfecomdAk^adeAcPlàtùf^^ 
,, & ht X. Satite AtJtHfenah Ccurf 
„ qui demandent mal lï'obriennenf 
„ rien, comme ceur eut ii^otit paî 
„ dTez de confiance en i>fett, ou n V 
^ ^mefeetttpaseirtortfiifequefaPfaf 
„ ridence leur envoyé. On petit dtfi 
„ mander àDîcu quelque chbfe,idtt^ 
„ on abuferoît, oc que l'on einplôr 
„ yeroît i. de mauvais ufagesî û c^ 
„ l'avoît, comme S. Jaques Ch.iV. 

„ 23. letém6fgtte;'L«Teuîs;bfeiis 
„ que Ton peut dttnahder à 0ie« 
,, avec une paiïatte confiante, & 
„ fans aucune condition, ce font la 
„ Vertu en cette vie, k la Félicité 
,^ dans l'autre. Ce font là de verî* 
tables biens & 4ont on lier peut, jà^» 
maisabufèr. Le refte peut autailt 
noire, que fervîf, & on né le doit 
demander à Dieu, qu'à condition 
qu'il le juge avantiigeux pour nous; 
qui devons par conféquent nous ctl 
pafler , (ans murmurer , fi Dieu nou» 
lereftife. / "; ' 

7, Je ne m*artfteral pa» àTcipiT* 

D a catioa 
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çatiofi ^de J'Orai&n Dopinic^ale, 
qx^^oix t;p^yp»(4^Qs,ksjlJ^otesFraa- 
çoirpSy jçonijn;^, i^i }çs Latines. 
P^ds^ A^ , cmquiéi^v<lcp«n<^e) Jefus- 
Chfift.f^oviSfpr4Qane aedeix^ander à 
Breii le par4oa des péchez, que nous 
Çommeittons cont^re lui:comme nous 
pardonnons nous mêape à ceux, qui 
nous. ont, ojp^nfé ep quelqi^e chofe; 
po^ noùs.^pprendrqRâç-là à par- 
donne^ ^jiqs len^lâUes, parce qu'il 
fçTOpL abiarde de YQÛlpîr guç Dieu 
iibus prardonnit, fi ^Qous ne leur 
VQulîpps pa^ pardonnai:. G*eft à quoi 
ie rapportent les verïets 14. & ly. du 
Ct^. Vil Carjivottsfarâphnez^uxhôm* 
fnes \lèurs- fautes , , votre , T?çrc ; Cilejle 
KôUi far donnera, akjfi Usvo$rii\ mais 
fi Vêus ne fardêfinez pas aux hommes 
leuts fautes ^ votre Père ne vous far^ 
donnera- peint non flus les vôtres. ,^ Il 
3, y a deis gens naturellement vindi- 
j5 catîfs^.quî pîent.pfefqueque cela 
„ ftpiiifrè/aîce;,parcé' quêteur paf- 
„ fion lés empêche de- comprendre 
„ le commandement deJefus-Chrîft. 
^^^'Pàrdofiner cQ. ht vouloir pas nuî- 
^, re ,111. exiger aucune punition, à 

j, cavîfô 4'^°^ ^^^: r^ÇV^^ » & ^^re 
„ pif éi'àxe* réconcilier avec peux qui 
«, Font f;»itç,s!il$ le v^euleiit. Mais 
^ \' 1 . ceux. 
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,, ceax, qui font ainfi difpofet ne 
„ font pas, poar cela , obligez^ de 
„ tenir pour gen^ de bien , ni- de 
„ regarder, comme leurs Amis, ceux 
„ q«i letir ont fait tort ; lors qu*il$ 
„ ne s'en repentent point. Gela eft 
)) impoffible , -& ne ferott pas jullor 
„ Il n*eft pas aufli néceflaire qu'ils 
„ iourniiTent des armes ^à leurs Bn-r 
„ nemîs, pour leur ntiîr-c à eu^-itté* 
„ mes. Ceux qui ont (bufehquel- 
„ que injure peavent fe garder -de 
„ ceux, qui la leur avotent'&ite, 
„ pour ne pas ctre traitez, de même, 
), après s'étreréconciliez^avec^eux; 
„ & cela autant que la Charité Chré* 
), tienne peut le permettre. Mai& 
„ ceux , qui font lé&z, doivent ;de- 
„ mander à Dieu & aux hommes , 
5, qu'ils pardonnent, qu'ils renoiet-: 
„ tent toutes fortes de peines iceuz, 
), qui leur ont fait tort, & qu'ils les 
9, ramènent à leur devoir ; en forte 
9, qu'ils reconnoifTent leur. faute .^ 
„ qu'ils donneot fatisfaôion, aur 
„ tant qu'ils le peuvent, à ceux qu'iû 
„ ont offenfeï , & deviennent; leurs 
), Amis , aulieu qu'ils étoient leutS 
„ Ennemis. Ces pciéces ne 1 font 
„ pas QipiHs avantageufes. à.ceu;^ 
), qui les font, qu'à ceuxepfaveuc 

D 3 V de 
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gîle de S.Jean. Je Taî auffi revue êc 
augmentée, à Tégard des^paiTaj^es des 
Andens , touchant ià RàifinEtemei*- 
mile , par laquelle tout- a été fait. 
Ainfî cette Edition de Hammoni eft 
encore préférable à la précédente i 
cet égard , comme à plaideurs au» 
très. Ceux qui s'en ferviront le re* 
connoîtront , par leur propre ufage^ 
plus que par tout ce qu'on ponrrolt 
dire. 



ARTICLE II. 
I. JOANNIS VIGNOLII 

Differtath de Anno Primo ImperU 
Severi Alexahdvli Àugujlfy 
auem prafert Cmhedra marmorea 
S.HlPPOLYTI EfifcûpiinBiélio^ 
thecayattcana. Adeiâa Ep. ad Aht. 
GallandiOM y^.C.de nkmmo 
» ^uodam Imp. Antoninf Pli', 
fterum Edita Ç^ refcjgjttfai A Rotac 

• M DCC XII. in 4«. p^g. 15-0, - 

MR. VAbhérfg9foli ne doute nul- 
lement de Tannée de TErc 
Ohrétienne , à laquelle on doit rap- 
-portet la première d'Alexandre Se- 
^re. Il eft'perruadé qu'Ela^baie 

fut 
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fut tQé l'an CCXXII, étant Con- 
fal^pour la quatrième fois^& ayant 
pour Collègue le même Alexandre 
Severe , dont on vient de parler. 
Cela paroît par les Fadeis .Grecs, 
que Du Cange a publiex, à la. fin de 
h Chronique Pafehole^ & par lamai- 
qnedu tems , qni efi join^eauC^ny^ 
Pifchal de S. Hippolyte ^ .qve Ton a 
fiijet de croire tirée de faChroniqw* 
11 oe s'agit que du Moift&du Joue, 
auxquels Alexandre a commencé de 
régner. Dhtt eft le fenl JHiftorieo, 
qui ait indiqué, en quelque £prte,ce 
tems* là ; en matqtiant celtn de la 
mort d'Êlagabale, à qui Alexandre 
fucceda. Mais comme Hetçdiew^ Au- 
teur contemporain^. & l^s anciennes 
Médailles contredifent Djion^ Mr. 
Vignoli ne croit pas qu'on puifle tp 
confier en cetHiftorieu, avec fure- 
té. Cependant ie P. D. i^irgin^io Val-^ 
fifU, avoit tâché de concilier fùror 
^e» & les Médailles avcic/>/^;si jmais 
Mr. l'Abbé Fsgnoh croit que pour ce- 
la il faut faire quelque violence aux 
Médailles, & qu'il vautimieux ac- 
cufer d^crreur les Co^iftes 4ei Dion^ 
que les Monétaires de ce tenis-là.; 
puis qu'il eft certain d'ailleuts qu)^ 
les Copiftea dai fort çQtrpmpp ^ff^ 



BAlmbeqm 
HHJÛorieiu Comme nous %\ùm rap- 

^Xlé^'WCoAVXMm du F.f^a/fechi^ 

'^anJleTom-XXlV.P.2. Art. VIII. 
•de 1*tf Bébotbepte Cioific ; nous dirons 
<lQ peu de mots le contenu de cet^e 
Dimrtttion de Mf^.P'igmb^ d'autant 
']^!tri ^u^t c^çn^ploye aucun terose 
ifijuf<e«Tj<contic le P.lfm^bi^ 
- '4i^ Un^des pfw btiaiii ofomunens 
M l'ÂatfqiRté ËccLefiaftique eft fans 
'dcmt&'b>ft4itxie'de S. HtffUyie^ qui 
«ft-à pféfcm: dans la Bibliothèque 
rVat^^anes ift dont nous avons parlé 
tditn^ ki SiUiêtiefMe Cboifif Tom. 
^XXJVIU P. I . Art. 5. Mats ce a'eft 
f>as kifiàtuei ou pifitÀtlefragnienr, 
^qui ^n rtfte, qui eft' confîderable ;^ 
x^èft nnferipiion que l'on voit, fur 
]a Chaire fur laqmlle elle eft ajfSfe, 
^ùily a difiui Cycles qui font gravez 
-for !és cAtet ;dolu on verra rexyli- 
'è^tion dans it Eîvte de Mr. £/4»- 
*^/»fl^^,^où il à donné la méthode de 
"lees Cycles, & duquel on a parlé 
dans rArticlcque Convient de citer 
de la BMJ Cbêtfit^ Le nom de S. 
Mpù9fy^in*e& point fur cette (hitue, 
mats on a if^conna iju'eUe eft de hd, 
par les tittes des Livres qu^il&faits» 
4k qtri font auffi gravez fur la Chai- 
ire; Mus ce n'en pas ce dcint il $'ai- 

git 
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1^ ici ;. ce que. Mr. FignoU jrenur^ 
^o«,pour fon fiijy^t^c'eft qu'il y-eft 
dit Qt^ la première année de I^Empirt 
éPAle^amdr^y le Xlt^.jour iù la Pi- 

Iuefia amx lde4 d'Avril y $m Samedi ^^ 
*, mais ayant étiintercidahre . Aiafi- 
1a quatorzième Lune Pafchale fut 
]e 13. d'Arril y & le Dimanche Pai^ 
fthai^ le 2J. du ijnéme Mois. Ces 
^urs fe trouvant rapportex, dans 
\t!^ deux Cycles , g la première au» 
née d'Alexandre;, on n'a pas douc^ 
çH^'Ëlfigabale n'eût été tué avant les 
jours,, qae l!on vient de marquer, 
I^is qu' Aljexftiidre oe fut Empereur 
qu'après fa mort. Cçpeadant cela 
eft contraire aux Médailles & aux 
infcriptioBs anciennes , qui nous 
font comprendre qu'Elagabale régna 
encore quelques mois, après cette 
date. Mn Vigmli dit , à la fin de fa 
iDii{ertatibn,de quelle manière l'Aur 
^or de llnfcription de la Chaire 
d'Hippolyte a pu fe tromper. On le 
i*erra dans la^ fuite de cet Exjtif ak. 

2. Les Cturonologues ont néan- 
moins cfu que la Chronologie de la 
Chaire de S.Hippelyte éfeoit bonne, 
^ce qu'elle s'accorde axr^c celle de 
Ùimty qui dans foa Livre LXXIX. 
donne ieukove&t à Eiagabale trol^ 

p;6 ans, 
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ans , neuf mois & quatre jours , de- 
puis lavrâoirc, qu'irgagnàfurMa- 
crîn. Si Ton compte depuis le 7. 
de. Juin de l'année CCXVHI. 
de l'Ere Vulgaire, auquel ce com- 
bat fe donna; le 11. de Mars 
de r^nnée C C X X 1 1. fera le der- 
nier de rEmpke & de la Vie d'E* 
lagabalc , & par corififquent le 
13. & le 21. d'^Avtîl fe trouve- 
ront dans la t. année d'Alexan- 
dre. 

3. Maïs c'eft ce qui n*cft point, 
comme nôtre Auteur le fait voir, par 
quelques remarques fur l'endroit de 
/>/Vxf, dont on a parl^ , &'fur un 
autre iL'Heredien, Quoi que l'on 
puîfledire à la' louange de Dhn^ il 
cil certain , qu'on lui a reproché 
qu'il n'étoit pas par tout également 
exaâ & fidèle , comme l'Auteur le 
montre. Peut-être auffi qu'on loi 
reproche des fautes , que l'on doit 
plutôt attribuer aux Copifies. Il eft 
certain au moins qu'on ne peut pas 
oppofer ce que l'on y trouve aux 
Infcrîptîons & aux Médailles ; qnî 
ibnt des Monumens publies , faits 
dans le teins même , où les chofes 
Ibnt arrivées , & où par conféquent 
il ne s'eft pas pu gliifcr des fautes. 

On 
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On donne de grandes louanges i 
Herêdieffy qui ell auffi un Auteur, 
quf a vécu de ce tenis-là;&cetHîf- 
torten donne Hx ans de règne àEla- 
gabale, ce qui eft bien plus que Di0« 
« les Médailles ne lui en donnent. 
Si Ton rejette, à caufe de cela, 
l'antorîté d*//(rro<//V»j pourquoi croî- 
ra-t-on plutôt Dion^ qui donne à 
Elagabale moins d'années qu'Hero- 
dien & les Médailles ne lui en don- 
nent? Si Ton examine bien cela, 
on en croira plutôt les Médailles , 
que ces deux Hiiloriens. 

4. Le V^.Vélfeçhi a foûtcnu qu'on 
pouvoir coiïcilîer ces deux Hifto- 
riens, danjs laDlfTertation^donton 
a parlé, & que les Médailles 011 Ton 
▼oit la I. année d'Elagabale, doi- 
vent avoir eu l'empreinte de la 2. 
moyennant quoi , il les accorde 
avec les Hîftoriens. Mr. l'Abbé T/- 
gfioti oppofe d'abord à la concilia- 
tion de ce lavant Bénedîâin la Chro- 
nologie des Auteurs dont il s'agit , 
qui lui paroît irréconciliable. Cara- 
calla fut aflàffiné le VI. avant Tes 
Ides d'Avril de l'an CCXVII.de TE- 
TC Commune. Macrin ne prit l'Em- 
pire, ni ce jour-la , ni les deux ful- 
vans , mais feulement le 1 1 1. avant 

D 7 1^» 



8tf mMhtBeque 

Its Idçs^ qulétoît le jpurdcknai&' 
faùce dé Septîme Sev-çr^ Il fut Jçn- 
fiiite' va.mçû par Efag^leVreioq'ic 
caJcul de Dion le Vil. av^nt les'^dcs 
de juin , raiinéefuivante CCX^llL 
après avoir regDé uac année &dcux 
inois, moins trois jours , félon ic 
même Auteur, depuis lamorr de. 
Caracalla;. à laquelle néanmoiug, 
feloa W?.Falfe€U,SJLnï^xtà'm.^r 
cabale commença. Si vous a/oûte^i. 
a cela trois ans neu£ nk)is & quatre 
jours , queDiW donne à Elagabalc;, 
fon règne ne fera. que de quatre ans 
pnïe mois & cyiatxejourj^ ce guî: 
bien loin de faire le« fixans d*ft- 
rodien\ n*en fait pas feul emcm. cinq, . 
Ce ne fetoît pas aflez de dire>quede 
quatre années complètes & ile deux. 
incon^pletes Herodien en. a fait fix*. 
D faûdroit montrer de plus que cçi. 
ï?îftorien a pris Tannée Julienne 
ÇCXVU. à laquelle a commencé le. 
règne de Macrih , pour une anaée' 
complète, & ne Ta point attribuée 
au règne de Macnn, maïs à. celui: 
d^Elagàbale ; ce qui cft contraire 
aux paroles exprefles à^Htr^dien^ 
au Livre Y. que Ton. verra daa^ 
TAuteur, 

j^ Aprcs^. 
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jr. Après ces raifons g^aérales, 
Mr. Vipt^i réfute en détail celles, 
qat k P. f^alfechi ayoit apportées ^ 
po«r procrver k contr^'re^ Il four 
tient qu*4encoFequ*£lâgabak prétea* 
dtr d'être fils de Caracalla , il ne 
s'cafuit Quikxnent qu'il prit le corn»' 
meocemem de iba Eoipire ^ à la 
iiïortdecePere prétendu.. Àunaoins 
Alexandre ion SucceiTear , qui, au 
rapport des Hiilorieas , aypû plus^ 
de droit de fe nommer ûh de Cara- 
calla , ne compte jamais fon régne, 
qoe depuis la mort d'£lagabale. 

6. Si Elagabale accufa AIa<:rin 
d'avcnr Tavi TEmpire , il n'cnten- 
doit pas qu'il le lui eût ravi à lui- 
même, mais à Cacacaiia, comme 
il paroît par les paroles de Dion. 
Bien loin qu'Elagabale eût aucun 
droit à rEnipire , il n'avoit point 
été nommé Cefar , ni par Car^caU 
la , ai par le Sénat. Il n'étoît pas 
ffléme conau à TArn^e , ni à Ma*- 
crin. Quand même il auroit été re« 
connu, pour le âls de Caracalla, il 
fie pouvoit compter les années de 
fon régne , que depuis qu'il fut déf- 
claré Empereur. 

7. Il eft vrai qu'Elagabale traita 

fort mal la mémoire de Macrin , ^ 

que 
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que dans des Lettrers , qa*îl écrivît 
après être parvenu à TEmpirc , il ne 
voulut pas défigner Tannée, par le 
Confulat de Macrin & d*Adventus, 
mais fc contenta de nommer le feul 
Adventus , & fit même effacer le 
nom du premier des Faftes , pour y 
mettre le.fien propre; comme s'il 
avoît commencé à' être Goriful, au 
commencement de Tannée avec Ad- 
ventus. Maïs il neparoîr point qu*îl 
le foi t attribué tout le temsdeTEm- 
pîre de Macrin , dans les Médail- 
les , ni dans aucuns autres Mono» 
mens publics. 

8. Dans TInfcrîption, qui cft à Is 
p. ccc. de Gruter , il n'étoit pas dît 
que Macrin avoir été fait Empereur, 
ImperdUr Auguftus cooftatus ^ mais 
feulement que r Empereur Marc Ope^ 
Uns Macrin Stvere avoit été agrégé 
à je ne fa* quelle Confraîrîe. Les 
noms de A/. OpeHus Macrinns eh ont 
été feulement efFacefe , par la haine 
qu'Elagabale portoît à fa mémoire. 

9. Le F.f^aiffchi avoit cru qu'une 
Médaille d« Cornelie Pauîe , Tune 
des femmes d'Elagabale , où Toh 
voit au revers un homme nud ache- 
vai , avec la marque de la troîlîéme 
année , avo^t é^ frapée fur Târri*- 

véc 
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vée de cet Empereur à Rome , qui 
fcfitran ce XIX. Or pour que 
cette atrinée ibîr la troifiéme d'Ela- 
gabale ^ il faut que l'on prentie le 
commencement de Ton régne i la 
mort de Macrin. Mais Mr.FtgnoS 
apporte plufieurs raifons , pour mon* 



rïtablement fa troifiéme année. ' 

9. Si Dion marque qu'il commen- 
ce le régne J'Elagabale au combatj 
dans lequel il vainquît Macrin ; ce 
n'eftpas, félon Mr. hgnoli^ qu^iJcrût 
qu'on pouvoît le commencer 4 !& 
mort de Caracalla ; mais feulement 
au tems, auquel l'Armée Je procla- 
ma Empereur , ou le 17. de-Mai de 
la même année. 

10. Le nom de Macrin ne fe trou- 
vcpas., dans quelques. Catalogues 
Grecs des. EiApèreu'rs ',. plutôt par 
rfgnorîïnccîdfes^ Auteurs' de ces Ca- 
talogues , que parce qd'ilscroyoient 
que le tems-^' qu'il régna , doit être 
attribué à. l'Empire d'Elagabale. 
D'ailleurs il fe trouve exprimé , en 
tfaitttres. 

11; L' AmoWté de Pèiul Of ofé n'eft 
pas coilfidérable , en matière d'e 

Chro- 



Cbroooîoffic, puis qiril comniLet dt 

trompe, 4'une« âe ïeux^ & qviêiqae** 
tQi$ aetrx)is annéev 
12. Mi/^^vo//' tombe <f accord 

?ué lors que Ton trouve (laiis les* 
Médailles TR« P. fans aucua noxn^ 
bre, ou n'en doit pas conclurre d'a^ 
bord quHI «*agjt de la premiers Puif* 
jEanceTf ibunuieQne;mais il dît qu'on 
la peut Uifaubxoînâ fuppbf^ telle,iors 
^'il n'y â rien dans les Médailles^ 
qui y répugne; teîqtfeft le nombre 
flu Uonfulat , ou Tanaée de VEmr 
pire^ ou quelque autre cfaofe fkm^ 
b|abIc:.comme.4L^certaib^que le 
itombre'du Confuiat , ou Tannée de 
rJEmpire^ Ottqu(elque autre marque 
certaine au tem( , la doit faire, rap- 
porter à Tannée dont il s'agit. Il 
croit que rien n'empêche que dans 
une Médaille d'Elagabale, où il y^ 
a : R M. TJR.P;C03.'U- on. 
oe prenne les tettres T IL. P, pour 
la première Puiflànçé Tribuaitien:» 
ne , fans que le nonibre du Con£tt- 
lat puiiTe Tempêcber^. tl^cntra dans. 
ian fécond ConXulat , a Hicomedic» 
au Moisde Janvier de TâaÇCXlX» 
^ il n'avoît pu coçnneaoec; fa pre- 
sûesA PuiÛànice TribuAicieaae, que 

le- 
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le 27. de Mai de TaaAée préceden- 
te; de Ibrte qa*a^ ç^>minencemçot 
de ranii^ CCXIX , file n'étoix pas 
encore expirée , ce.:^ &k quVlle^ 
répond ea partie à jGm fecôad Coa* 
fiilat. 

13. Mezt^arhs ^ da&s fes Médail* 
)<$ des Empereurs p. 31 z. ea rappor- 
te ime d^Élagabale^ qui a cette lé- 
gende : P. M. TR. p. 11. CQS» IlL 
LlfiERAL. AVG. & fielleeft 
veritable,le P.FaifecU avooë que foê^ 
fearîment ne peut pas fe foûtenin 
AvgMumi l'arott ajiiis citée , daos Ja 
ptemiere Ediiioa de foa kufiùrt À0^ 

g le; mais daas. la feisoAde Edition^, 
Uori^ qui eûa^eit toîn^ a nui 
COS. IL & leP.A^4ffrri(Vcroitqae 
la première l^ende étott vicieuft» 
Mr. Fignoli montre ici que cette 
correâion eft tme veritaUe dépra- 
vation^ & que Btlhri Ta faite mal i 
propos, fur ute Médaille différente 
de celle qa'y<i^/fi//<^ avoît vue,C*eft 
ce qui paroât.» par une Médaille de la 
première grasdeor^toute femblable 
i celle à'AfgeUmi^Qfùzéti trouvée 
en terre , depuitpeu, U 7 a , à la vé- 
rité, lilBiRAL. AVG. fans 
marquer lettooEikrede la Lihfralit/; 

mais fljoe s^eofuit pis et là qne ce 

foit. 
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ibît la première, & le mat de 
CONGlARIVMfetrouveauffi 
fans nombre^ fans- que ce foît le 
premier ; camme'Mr . yigmliX^fzxt 
vôîr, par pîùfieurs exemples. Cela 
fait qu'il juge (\\xq\z. Libéralité , fans 
nombre, jointe avec le III. Coïifu- 
-lat d'Elagabale , eft la quatrième. II 
montre eïicore ^ contre f^^^illant^ que 
ce ne fur f&s iriêihe la dernière Li- 
bérante de cet Empereur^ -On voit 
la marquë'd'une tfxiéme, quen&tre 
Auteur croit avoir eu lieu, lors 
qu'Elagabale adopta & déclara Cé- 
fer Alexandre Severe; ce qu'il ne 
croîtpa« être arriva, avant le i . d'Oc- 
tobre de l'année CCXXL de l'Ere 
Vulgaîïe, quoi qu'en dife Z*/ri«;>r/. 
^W qu'il réfute, par plufieurs doues 
remarques. 

14. Mr f^tgmli remarque enfuîte, 
qu'en répondant au F.f^alfecbi, il a 
auffi répondu au P-P^rpi; maîsc'eft 
à quoi >e ne m'arrêterai pas. On 
pourra auffi voir, dans l'Auteur, ce 
qu'il dit d'une Cavalcade Cohfulai- 
re , qui fe voit dans une Médaille 
du même Empereur. 

I f. Il entreprend de montrer qu'E- 
lagabale v ne fut pamt tuiéacr.Mois 
de Mars de l'owbée GCXXU. Ily a 

un 
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un pailàge de LamfridiuSy d*QÙ l'on 
prétend prouver ^^ le jSpua^ fit de 
grandes acclamations ^e^ilbônueur 
de fon $ucceneur Alex^dr.é.Severe, 
le jour avant les Nonei;-4isJ4$rs de 
cette année ; mais Mr » yigmli appor- 
te pluiieurs raifons , pour prouver 
que ce ne fut que 1 jan^ée fuivantis 
CCXXIIL & quelques n\ols après 
la mort de fon PrédeceiTeur. i. El- 
les font tirées du difcour^ qu'Ale- 
xandre fit au Sénat ^ pour le reçner- 
cier de fes acclamations. 2..11paroit 
auffi , par IMnfcription d'une an- 
cienne baie, qu'Elagabale étoit en- 
core en vie aux Ides d'Avril ^9 ,r^n 
de l'Ere Chrétienne CCXXlI.çomr 
me l'Auieur le montre y, par IVxa- 
men qu'il fait de cette, infcriptioh. 
3. Il V a plufieurs Médailles Gre- 
quesa Latines, qui font voir qu'E- 
bigabale étoit en vie, après le 17.de 
Mai de la même année ÇCXXlL 
auquel jour finiâbit la quatrième de 
fon Empire; puis qu'elles li\i attri- 
buent une cinquième PuiiTanceTri* 
bunitienne, & par conféquent le 
commencement d'une cinquième 
mée. .4. 11 y a encore quelques pat- 
ines à^Herodien & de LampriMus^ 

ou il eu; pju:lé d^u temiS'de U mort 

d'A- 
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4'AkYandre , aoxqBel^ en n^avoi^ 
pas pris garde , qui inontf ebt qt^aa 
URoi» dej^iti d^Taù CCXXil^Ela- 
gabale &'aVc^k pqhic eneore étémé, 
iii Alexaiktre ^foclathé Empereur, 
5*. On confirme cela, par le teins 
de la mort die ; Maximia , rapporté 
par Htréâhn^ 6. Il appuyé encore 
cette Gbronalogie, par un Ntédail* 
làn eotffiderable d* Annie Fattflîae, 
troifiéine ftnime d'Ëlagï^le, leqciel 
atoit déjà para ,• mais très-mal gra- 
vé , & que l'Auteur donne ùte une 
copie , qui lui a été communiquée 
pHr un excellent Peintre, avant qu'el- 
le? fût corrompue, comme on le 
verra. 

' ï6. Ndtte Auteur revient enfin à 
DioH & à Herodien ; & conune on 
voit, par fes preuves, qu'Elagabale ne 
fut tué qu'après avoir commencé la 
cinquième année de fon règne le 1 7. 
dé Mai, ou le 7. de Juin de Tan 
<3CXXlI. il eft perfuadé que ces 
deux Hidoriens , qui difent le con- 
traire dans nos Editions, ont été cor- 
rompus par les Copiftes. DUn dit 
<lans fon LXXIX. Livre , félon nos 
exemplaires Modernes , qu'Elaga» 
baie avoit vtcu Uivt v^^vi, t(gi^ /k^ 

nctif 
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'nef^mtns ^ jnàtre jottrs. ^itjplgfnHi 
croit que le premier & le dernier 
nombres ont ététrairfpaicz , & cduî 
du mîlTeu corrompu ; en forte t^e 
cet Hîftdriec avait dît y quatre aks^ 

^nwW ^ if*ip^fç re^L Ce qui s'ac- 
commode très-bien avec les Médaîl- 
les & le refte de l'Hiftoîre^ û bîea 
qu'Elagabale'atfrôTt tegiié' depuis* 
le 7. de Juin de fan CtiL^/ïlt 
jaum'au ti. de Juillet de rart 
CCXXIl. Il croît auffi qa'Hèrodien^ 

fiî dît fur la fin du Lîv. V. que cet 
mpereur avoît régné JuffnU iafixiêr 
me ami/e , tiç f»1êf tfi , ^àit écrit 
A Tipan^f ït®- , Jnfût^à: la vmqm/t^ 
Wip.'Eiï effet, il eft'aîtfcifequeçet 
Hrftoricns fe fo!enttttxmpeï,dans le 
nombre des années du règne d'un 
Prince, auquel ils étoient contem- 
porains y & il a été ttès-fecile ara 
Copîftes de ife troiwperen des nom- 
bres.at \ï y a une infinité de fem- 
WabFcs. ftures , dans lei Ecrits de* 
^Andens, 

17. A regard de S. HîppoJyte, nÔ- 
trc Auteur remarque que ce n'a été 
qu^près fon tems qu'on lui adrcffé 
cette ftatue; ouï île quadrt pas à 
i^état *xrttïble% 46Ù- fe trouvoient 
' alors 
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alors les Chrétiens , ni à la fainteté 
de cet Evêgue ; joutre qi^*pn-n*a 
guère pu mettre les ^titres de' ïes 

fa 

ceux^, 

laCbVre^oçt bien pu y commettre 
iîne.faut;e, qu'on ne doîc pas. attribuer 
i SiHîppolj'te; tdkau'ëlt celle de 
rappo^er le' moïé d^ Ay rfl \ . de ' Pan 
CCXaU. à làpremiere^innée dtA- 
lexandrei II jp^roit, fof t Vraî*lem- 
blable a Mr. VtgnoU quê'S. Hîppoly- 
te avait marqué 9 dans fa Chronique, 
gue cette année Cofifulàire, où E- 
lagabaiè avoit. iif, Cp.çfurpour la 
quatriërae'fciiis. S .Alê;x.andr,ej3pjir la 
première, le irêgnp '4^ ,cè aeraier 
^voît c6mmeiicd^/E«/^^^ au. moins 
i& S . yérome nous àflurent quMl avoit 
poufK fa Chronique, jûfqu'à cette 
année-là. Oi; peut xroire aùffi , dît 
nôtre Auteur ,. .que dans fpn Canon 
f afçnàr,qui fuîvoit'îpiijiédiaten^ent 
cette Chronique, îlayroît inîs i»*! 
MÙtSf hoc a»»o^ùiv ob fous le qua- 
trième Confulat d'Elabale, & le 
premier d'Alexandre , la quatwzié^ 
ptc Lune Pafchatefe trouva aux Ides 
J^ Avrils unSamc^^ le mois avaitt éti 
interQêùire ; ce qu'il, enjiendoit de 

lan- 
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Tanaée Confulaire , & non de Tan- 
néede l'Empire d'Alexandre. Mw 
ceux , qui firent graver le Canon fiir 
la Ctuiire, pour donner à connoître^ 
à quelle année il falloit rapporter la 
première de la table Pafchale , auliea 
de l'année Confulaire , prirent de la 
Chronique d'Hippolyte Tannée de 
l'Empire , & aulieu de %'tui mètSytoc 
éumo^ mirent fur le c6té droit de la 
Chaire : hn^ i, /B«riAM«( A'}almi^ y an^ 
no I. imferii Alexamâri^ & fur le gau- 
che : CTM A'Af|«f Jj^if ISaùrm^ rf m, içxit 
ûHHo AUxandri C^farts i. iffitium; 
lans prendre garde que la quatorziè- 
me Lune Palchale, & le Dimanche 
Pafchal de cette année avoit précé- 
dé d'environ trois mois l'année pre- 
mière d'Alexandre ; qu'on ne poa- 
voit pas, par conféquent rapporte;: 
aux mêmes jours. , ' 

*Ceux qu^ auront goâté les rai- 
fons précédentes pourront bien croi- 
re que Tannée Confulaire , qui com- 
mence au mois de Janvier ,a été mal 
à propos confondue avec Tannée de 
l'Empire d'Alexandre, qui ne com- 
mença qu'au moisdejuilletfuivant. 

Mais 

* Hjmarque deVAutiur delë Siki, jfnc* 
& Moderne» 

TontJI.P.i. E 
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Maïs poiir dite Ifoc anHkl^ od ne dît 

pasx)rdkiaîrementen Gttc tw^ ai- 

n Vaihlrok peut-être ihietix dîfeyfup- 
J>oC5 <iiHè îës Tàiîfonèètnéhs de iiôtre 
Autetir fûitnt bien fùttdtt , que 
tetrr, ^mohtftJt tnetti'é cette Inf- 
criptîon fut îà Chaire d'Hîpolytc, ont 
i^oalu.tliTê xjTiè -ranii^e Gotifulaîre, 
dant laqueïlè' tôminentja l'Empire 
d'^Aleîrandte,:'laPâque lè rencontra 
im tel j pur; Ceft parler , ) la verî- 
té y pfeà exaôement, mafs ces în- 
«^aâinidés ïie' fottt pas rares. On 
v'erraj dans iTExtraît fiiîvant, quel 
cft le fentîHîent de Mr. TEvéquc 
-d'Adria là-dçffui. 

•Il y a, à la fin, la Lettre que Mr. 
l*Abbé Figmlr fit imprimer, en 
M DGO IX.furuneM^daîHed'An- 
tonîn pie ,, qui fe trouve dansle Ca- 
"bîîietdeMV.iF^i^c^fjïfr, & où Ton voit 
la figure d*uneCoîomne. Nôtre Au- 
'tenr foûtient qu'elle eft felfifiée. 
Nous avons déjà parlé de cette Let- 
tre, au Tome XX. de la BsbUotb, 
'Chtfîfi<: p. 198. On la voit ici mieux 
•imprimée , & corrigée par TAuteur. 
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II. De Annis Imperii M. AuREL 
Antonimi Elagasali, I 

de initsQ Imperii me duokus Conjut 
tihus JVSTIHI JUNIOmS.Z) 
fertaStê ApologetUa^ éid mifmm» 
Anniae Fausti>(AE tertU 
jufJemElagaialiUxorij. A Padoi 

M DGG AIII. 1040. pag.i26. 

OE volume eu deMr.DeIJaTan 
^^Evéque d'Adria, connu par fc 
grand favoir dans les Antiquitez R< 
naines; & dont nous avons par 
plufieurs fois, dans la BiUiotbeqi 
Cboifie. Il le d^dieàMr. Jean Dm 
nsfue Tteupoh , illaftre Sénateur V 
nitien ; qui a une Médaille Grequ 
en ^rand bronze , à^ Annie Fsuftim 
troiiiéme femme d'Elagabale, qui 
été Toccafion de cette difpute. Cou 
me il y avoit fur cette Médaille TE 1 
de Damas, Mr. TEv^que d'Adriae 
treprîtde l'expliquer, dans une D 
fertation , qui a été inférée dans I 
Tom. IV. du Giornale Je* LeUera 1 
qui s'imprime à Vçnife, & d'erai 
cer les années du règne d'Elaga ; 
le & fa V. Puiflance Tribu^îtîen 1 
fur laquelle les Savans ne fpnt pc 
d'accord entre eux.^ JLl ayoit i 

El 
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que Dioff avoît marqué exaâement 
les années d'Elagabale^ en le faifant 
régner t^ôîs ans , neuf mois & qua- 
tre jours depuis le 7. de Juin de Tan 
CCXVIII. Mais fi Elagabale n'avoit 
iprîs la Puîf&nce Tribunitîenne , 
qu'en commençant à régner ; il ne 
ferôk Jamais parvenu à la cinquiè- 
me, que pltifieurs Médailles lui don- 
nent. Sur cela nôrre Auteur avoit 
eonjcôuré, avec le P. Pagi , qu'Ela- 
'gabaléarbit daté, par anticipation, 
la première PuîfïànceTribuniticnne 
du I. de Janvier de l'an CCXVIH. 
en forte qu'il feroît entré dans ia 
cînquîémb , au même jour de Tan 
CCXXII. De cette manière , il avoît 
crû expliquer la cinquième Puîifan- 
ce Tribunîtiennc donnée à Elaga- 
bale, par les Médailles , défendu 
Tautorîté de Z?/«», & laiffé la mort 
d'Elagabale fixée au mois de Mars. 
Mr. Oella lorre avoît montré que 
cette anticipation de TEmpirc, dans 
Elagabale, n'étott pas fans exemple ; 

Îuîs que Jules Cefar, Augude fc 
uftîn le jeune avoient fait quelque 
ehofe de femblable. Ainfî Elagabale 
étant mort' au commencement de 
Mars de l'an CCXXII. nôtre Auteur 
ivoit jugé que 1^ Mé4aiiîedeFauf- 

tîne. 
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tme, frappée à Damas, avoit été 
frappée deux ans après la mort d*£- 
iagabale ; ce qu'il avoit tâché d*^^* 
puyer de quelques conjeâures* 

C'eft là ce qu*il y avoit dans la 
DiiTertation^dont on a parlé. Quel- 
ques mois après , le P. l^alfechs pu* 
blîa rOuvrage, qui e(l réfuté dans 
le livre de '^iv.yignoli & dans celuî- 
d; parce qu'il avoit lui-même réfu* 
té la penfée de Mr. TEvéque d'A- 
dria, en réfutant le P. Péigf, qui 
avoit eu une femblable idée. Sa 
Diflertation eft conmie compofée 
de deux Parties, dont la première 
eft employée à réfuter leP, KalfeciiSc 
Mr. l/ignolr , & à défendre le P. Pagi^ 
& la féconde à illuflrer les exemples 
de Jules-Céfkr, & d'Augufte & en- 
fuite les deux Confulats de Juftin. 
Pour Texamen de la Médaille de 
Fauftine , qui a ^é l'occafion de cet- 
te difpute, il awé renvoyé à la fin , 
& la Médaille eft devenue de moin- 
dre conféquence ; parce qu'elle a 
été fallîfiée , comme on Ta recon- 
nu. 

I. I. La première objeâion, que 
Ton fait ici au P.Falfecbi, eft géné- 
rale; ce font les anciennes Médail- 
les* quMl cite luî-même » où Ton 
* ^ Es Toît 
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voit les Libéralités (Coffgîaria) d'E- 

lagabaie exprimées, avec cette le- 

Îende: TR. P. II. COS. II. Cet 
empereur fe rendit à Rome , com- 
me le P. f^alfechi le reconnoit , après 
le Mois d'Avril de Tan de Rome 
DCCCCLXXU. ^rcs quoi il fit ces 
Liberalit^Z'là au Peuple Romaiu. Si 
Ton avoit commencé les années 
ffElagabale, depuis la mort deCara- 
ckil^ ou depuis le 8. d'Avril de Tan 
deRomeDCCCCLXXfl.oule 
CCXVll. de rEre Vulgaire, il 
s'enfuivroit que , l'an de Rome 
DCCCCLXXII. ou le CCXIX. de 
Jefus-Chrifl , après le mois d'Avril, 
là troifiéme puifTance Tribunicicn- 
neauroit commencé. 
"' i. On vient enfuite à la Médaille 
^^Angelhn'ty dont nous avons déjà 
parlé & dont Mr. l^i^noU a fait la 
même ufage, contee U P. f^aifecbf. 
Ce dernier a prétenau qu'aulîeu de 
TR. P. M. COS. m. il falloir H- 
re CO s: H. légende que l'on trou- 
ve , dans quelques Médailles du mê- 
me ÇiPpereur i produites p^r Occa & 
pzxP^aiitanP, Mr.TEvéque d'Adrîa, 
pour faîre voir Que ces Médailles 
font contraires a fon Adverfkirç, 
.AiQntre quïlagabale ne fe rendit pas 
' de 
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de Syrie , où il ^voit été proclamé 
Empereur , droit à Rome , mais qu'il 
ptffii rhiver à Niçomediç ; qu'il ep 
partit aflex tard & qu'il, prit te che- 
min de Byzance , où après savoir 
paffé le Bofphore , il ptit celui diç 
terre, avec une partie de l'arwée^ 
par la Thrace , la Méfie , la Pannor 
nie, & rUlyrie jufqu'à Aquilée, & 
que de^là il entra en Italie. Selo^ 
fon calcul , Elagabale ne put être à 
Rome, qu'au mois de Juillet de 
l'an de Rome DCCCCLXXU. Ce 
fiit après fon arrivée, qu'il fit fa pre- 
mière Libéralité, dont le nombre 
n'eft pas marqué, dans la Médaille, 
dont nous avons parlé ; parce qu'el- 
le répond à fon fécond Conmlat , 
qui commença au i. de Janvier de 
l'année, que l'on vient de marquer. 
11 donna encore mu fécond Congiaire 
la même année, comme il parok 
par les Médailles; ce qu'il fit, à 
l'occafion de fon Mariage avecC^r- 
nelie Paule^ félon la conjcâure dé 
FéùlUni , que l'on appuyé d'un î»f- 
fage de X^bitin ; de forte qu'on ne 
peut pas différer ce Mariage, au 
delà dç cette année. On confirme 
l'arrivée d*£lagabale à R^më^^ fous 
la même Pujfiance Trlbunitiicnne, 

E 4 qui 
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qui fut la féconde, par d'autres Mé- 
dailles, où on lit d*uncôté : P. M. 
TR. P. IL G OS. II. &de l'autre: 
FORTVNA REDVX, autour 
d'une femme , qui tient de la main 
droite un Timon , & de l'autre une 
Corne d'Abondance; ce qui mar"» 
quoit la première arrivée de l'Empe- 
reur à Rcfme, ou fon heureux re- 
tour de quelque expédition. Les 
Romains» félicitèrent donc, par ce 
revers , Elagabale de fon heureufe 
arrivée. 

Tout cela tend à prouver qu'Ela- 
gabale n'arriva à Rome, qu'après.lc 
mois d'Avril , environ au mois de 
Juillet de l'an CCXIX. de l'Ere 
Commune, & que fa féconde Puif- 
fance Tribunitienne & fon fécond 
Confulat étoient la féconde année 
de fon règne; ce qui eft contraire 
au Syfteme du P. Falfecbi^ qui place 
fon troifiéme Confulat à cette an- 
née. 11 paroit donc par- là que cet 
Empereur ne commença point à 
compter les années de fon règne, 
depuis la mort de Caracalla. Notre 
Auteur remarque encore , que , dans 
la fuppofition du P. l^aifecbiy il fen*- 
fuivroit que pendant 27. mois de 
l'Empire d'Elagabale, on n'auroit 

frappé 
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frappé aucune Monoie,avec les nom- 
bres de fes Confulats & de fes Puif- 
lànces Tribunitiennes , ou qu'il n*ea 
feroit venu aucune jufqu'à nous; ce 
qui eft également incroyable. 

3. Dans le II. Chapitre, on mon- 
tre que de ce qu'Elagabale envahit 
l'Empire & le Confulat de Macrin, 
il ne s'enfuit nullement qu'il com- 
ptât le tems de fon règne , comme 
fiç'avoit été le fien, ainfi que Ta- 
voit cru le P.f^alfecbii ce que l'on 
confirme,par l'exemple d'autres Em- 
pereurs. On explique auflî la Mé- 
daille Egyptienne de Cornelic Pau- 
le, avec une ftatue équcftrc de Vau- 
tre côté y & la marque de la troîlîc- 
me année. On convient que c'cft 
une ftatue d'Elagabalc, mais elle 
n'eft point dans l'habit, ni dans la 
pofture de Pacificateur , ni ne mar- 

Îue point l'arrivée de l'Empereur à 
lome. C'eft une ftatue nue,telle que 
celles que les Grecs avoient accoû- 
tuméde faire , & qui apparemment lui 
avoit été dreffée , par les Egyptiens. 
4. Quoi que Mr. l'Evéque d' Adria 
convienne , avec le P. Falfechi^ dans 
le Chap. III. que les Antiquaires 
n'ont pas bien rangé les mariages 
d'Elagabale, félon les années de ion 

E s règne; 
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régne ; îl ne convient pas que fbn 
Adverfaire ait mieux réliffi , parce 
que tout ce qu'il drt , cft fondé fnr 
rhypothefe , qu'il faut commencer 
le régne de cet Empereur à lamott 
de Caracalla. Pour donner quelque 
chofe de meilleur , îl remarque que 
les Egyptiens ne mettoient pas , 
coinme les peuples d'Afîe, TEpoque 
de quelque Ville fur leurs Médail- 
les , mais les années des Empereurs ; 
qu'ils comptdietit de plus d'une ma- 
nière particulière , que Ton rappor- 
tera ici en peu de mots. 

L'année Egyptienne étoîtdedou- 
2e mois , de trente jours chacun y 
auxquels ils en ajô^toient cinq à la 
fin de l'année, cequi faifoitcccLXY. 
jours. Comme ils n'avoient aucun 
égard aux fix heures , qui reftent 
dans le cours annuel du Soleil ; cha- 
que quatrième année , le commen- 
cement de l'an, ou la Nouvelle Lu- 
'ncdu moisThoth rétrogradoit d'ua 
jour , & dans 1460 années Julien- 
nes , ou 1461 années Egyptiennes^ 
ce commencement revenoit au mê- 
me tems. C'eft-là Tannée vague des 
. Egyptiens , dont ils fe fervôîent , afin 
Ique les Fêtes de leurs Dieux roulaf- 
. fent dans toutes les faifons. Mais 

l'anuce 
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Tannée après laVidoîre qu*Augtttte 
remporta fur Antoine à Aâium> 
comme il fut entré dans Alexandrie , 
on réfolut qqê déformais le jour^ 
qu'Alexandrie avoit étoit prife , fe- 
roît un jour de Fête , & le premier 
de l'année Civile des Egyptiens > 
qu'ils fubftituerent à leur année va- 
gae ; excepté néanmoins les Aflro* 
nomes , qui continuèrent à s'en fer* 
Tir, pour accommoder leurs Obfec- 
vations aux années de l'Epoque de 
Nabonaflar. Il fe trouva auffi que 
cette année la Nouvelle Lune de 
Thoth tomba fur le 29. d'Août^ de 
la manière dont le P. Petau Ta ex- 
pliqué dans fa Dodrîne des Tems, 
Lïv.X.Ch. 73. Ce fut-là rannéc^e ^ 
qui fucceda à la vague. Comme les 
Alexandrins commençoient cette 
année au 29. d'Août , ils conmiea* 
çoîent auffi à compter les années des 
Empereurs à ce jour là ; comme il 
paroîipar plufieUrs Médailles.Egyp* 
tiennes , que l'on ne fauroit concis 
lier autrement avec la Chronologie^ 
Si queleun avoit été fait En^ercur,. 
avant ce jour-li , les Monriayesy 
qu'on frapott pendant le reftc de cet'!- 
te année fixe, portai eiit la maropc dé 
la i. année , & dès le 29. d'Août ftsi-» 

E 6 '•«Kife 
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Tant , elles étoient marquées de la 
2. Nôtre Auteur prouve cela, par 
plufieurs Médailles , quMl explique 
heureufement , par ce principe, corn* 
me on le verra dans l'Original. Il 
croît donc qu'on doit finir la premiè- 
re année Egyptienne d'Elagabale au 
28. d'Août de l'année CCXVIII. 
de TEre Vulgaire, & commencer la 
féconde le 29. fuivant , & ainfi de 
même des autres , jufqu'à la cin- 
quième ; qui ayant commencé au 
même jour de l'an GCXXï. de la 
même Ere , finit au mois de Mars 
de l'an CCXXIL auquel Elagabale 
fut tué. 

Voici comme nôtre Auteur applt- 
que cela aux Médailles des femmes 
de cet Empereur. Il entra dans Ro- 
me , au mois de Juillet de l'an 
CGXIX. deJçfus-Chrift, «cilépou- 
fa Cornelie Paule au mois de N"o- 
^^Tcmbre , fi la Médaille avec la mar- 
que à\xCongiaire II. & du Confulat 
II. fc rapporte , comme il eft vrai- 
femblable , à la Libéralité, que l'Em- 

Îereur fit au tems de fon mariage* 
«es Egyptiens la. dévoient dater de 
la 3. année , qui avoit commencé 
le 29. d'Août de l'an CCXIX. Ils 
eiat pu dater uae autre de la 4. an- 
- . née 
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née, au commencement deSeptem* 
bre de Tannée CCXX. auquel tems 

la quatrième année d'Elagabale cou« 
roît , & Cornelîe Paule n'étoît pas 
encore répudiée ; mais quand mê- 
me elle auroit été répudiée deux 
mois auparavant , il fe pouvoit fai- 
re très-facilement , que l'on eÂt 
frappé cette Médaille en Egypte , 
avant que Ton y eût reçu la nouvel- 
le qu'elle étoît répudiée. Herodien 
dit qu'elle fut peu de tems avec Ela- 
gabale , ce qui fe peut bien enten- 
dre de Tefpace de huit mois. Cor- 
nelie Paule étant répudiée , Elagaba- 
leépoufa Aquilie Severe, & l'ayant 
auffj répudiée , feu de temps après ^il 
prit en troîfîémcs noces AnmeFauf- 
une ; avec laquelle il put vivre juf- 
qu'à la fin du mois d'Août , ou au 
commencement de Septembre de 
l'an CCXX I. en forte qu'on put da- 
ter fes Médailles de Tannée cinquié- 
méd'Elagabale , dans laquelle il é- 
toit entré, chcx les Egyptiens. De- 
puis le mois de Septembre , jufqu'au 
mois de Mars CCXXU. auquel E- 
lagabaic fut tué, il put encore épou- 
fer fucceffivement deux femmes, & 
revenir enfuite à Aquilie Severe. 

C'eft ainfi que Mr. TEvêqned'A- 

E 7 drxa 
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dria place les mariages d*Elàgabaîe* 
On pourra comparer cela , avec ce 
qu'en dît le P. l^alfechi ; quî les rjan- 
ge , félon fes conjefliures » niaîs^ 
comme le croit nôtre Auteur , peu 
conformément aux Médailles qui 
«n relient. On voit , par fa dîfpo- 
fition » qu'elles ne peuvent pas beau- 
coup fervir à la difpute^ touchant le 
commencement & la durée du régne 
d'Elagabale , félon la manière de 
compter des Romains. 

4. Dans le I Y. Chapitre , nôtre 
Auteur répond à quelques difficul- 
tez du Père Falfech't , auxquelles, 
nous ne pouvons pas nous arrêter. 
Il croit que les (îx années, qu'Z/lrra- 
diçn femble donner à E lag^bale ,doî^ 
vent être attribuées aux Coptftes & 
non à cetHiûorien , qui a écrit, fc- 
lon lui , non qu^il régna jufqu^à la 
fixiimi année ^ h% îp*t«» %f% , mais juf^ 
qu^Àla quMriéme , n« rirtefpf^ & non 

7t9fXTôf , qui eft un mot Poétique, & 
une faute des Imprimeurs ) Uéç. Ce 
qui lui fait croire cela , c'eft qu*au- 
cun des Hiftoriens Grecs n'a attri- 
bué à cet Empereur plus de quatre 
ans 'y qu'il ont mis comme un nom- 
bre rond , fans parler des mois, nt 
des jours qui y manquoient. Il en 
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cft de même des Latins. Nôtre Au- 
teur foûtient auffi que Diofg a com- 
mencé le régne d'Elagabalc, au joue 
de fa Proclamation y comme c*étoic 
\^ coutume ; ce qu'il prouve p^r 
l'exemple de quelques Empereurs. 
Pour PoxDÎiSon de Macrin , dans, 
quelques Catalogues Grecs , il n'en 
fait aucun cas , parce qu'ils omet- 
tent divers autres Empereurs ; non 
plus que de l'autorité i^Orofe , qui 
n'eft nullement exaô dans fa Chro- 
nologie. 

y. 11 confirme au V. Chapitre, 
ce qu'il a dit de la durée du règne 
d'Elagabale ^ par les dates de la fin 
de celui de Macrin , & le commen- 
cement de celui d'Alexandre. Il 
propofe enfuke ce au'il y a du com- 
mencement de ce dernier , fur la 
Chaire de Saint Hippolyte » & mon- 
tre que ce Martyr compofa fon Ca- 
non l'an CCXXII. Celui qui le fit. 
graver fur la Chaire le copia , félon 
lui , de l'Ouvrage même de ce Mar- 
tyr. On oppofe à ce qu'on voit du 
règne d'Alexandre fur cette Cha:re^ 
qui le repréfente comme déjà Em- 
pereur aux Ides d'Avril vnne Inf- 
cription Romaine , rapportée pir 
Vanvinio , qui fait fon Prédécef- 

fcur 
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feurElagabale vivant encorde mê- 
me jour.. Maïs nôtre Auteur foup- 
çonne cette Infcription , dont TO- 
riginal ne fe trouve plus , d*étre 
fauffe. Dans la fuite , il défend le 
P. Pagi ; & confirme fon fentîment, 
touchant le tems de la première 
Puiffance Tribunitiennc de cet Em- 
pereur. 

6. Mr. TEvêque d'Adrîa avok 
corhpofé jufqu'icî fa Dîflertatîon, 
lors que celle de Mr. Fignoli parut 
à Rome ; ce qui l'a engagé à com- 
pofer le Ch. VI. auquel il à ajouté 
une Appendix , qui e(l à la an de 
rOuvrage , pour réfuter ce en quoi 
il diffère de lui. Après avoir dit ce 
que ce favant Homme penfe de Tlnf- 
criptîon de la Chaire d'Hippolyte ; 
il ibûtient que cet Evéque n'avoît 
nullement mis , dans fon Canon^ 
Tannée Confulaire, mais la premiè- 
re d'Alexandre , & fait voir qu'on 
jnettoît les noms des Empereurs au 
derant des Cycles Pafchaux ; à quoi 
il joint dîverfes Remarques curîeu- 
fes ^ qu'on ne peut pas expliquer en 
détail. Il croit qu'il n'y avoit au- 
cune Chronique , qui fût inférée 
dans l'Ouvrage Pafchal de Saint Hi- 
polyte , mais feulement la DoâFi- 

ne 
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ne Pafchale , feion fes Hypothefcs, 
& ion Cycle de feiie ans ; que ce- 
lui , qaî a fait graver fon Cycle fur 
la Chaire n*y a nen changé ; & que le 
texte de Z)/0» , touchant la durée du 
régne d'Elagabale , n'eft point cor- 
rompu , comme Mr. Viguoli Ta foup- 
çonné. Il trouve le changement 
qu*n y fait trop grand , ^& remarque 
que l'on voyoit, dans les exemplai- 
res de Dion^ au XI. & auXlI. Siè- 
cles , ce que nous y voyons ; puii 
que Cedrenus , Xonaras & MUhelGly" 
cas ont exprimé tout de même lada* 
rée du régne d'Elagabale ; outre 
^nc^Çff^sUn , abréviateur de Dion, 
parle comme jeux. Il eft vrai que 
nôtre Auteur prétend corriger /fe- 
fSen , mais il croît être mieux fon* 
dé danslacorreâion de cet Auteur, 
que Mv.f^igffoli ne Teft , dans celle 
de Dion ; parce que perfonne n^afui- 
vi le calcul i*Herodien , comme on 
a fuivî celui de Dion , & qu*il s*eft 
gUfle plus facilement une faute dans 
ufl mot , qu'en trois. 

Ce qu*il y a de plus difficile à fou- 
dre, c*eft Tobjeûionde Mr. T Abbé 
Vignoli , tirée d'une Médaille qu'il 
produit , où on lit : TR. P. II. COS. 
111. où Ton voit que les Puiirances 

Tribu- 
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Tribunîtiennes ne marchoient pas 
d'un pas égal avec Tes III, premiers 
Gonfulats.Si cela étoit,ranticipatioii 
de la PuifTance Trtbunitienne , qui 
rend leurs nombres égaux, jufqu^au 
troifiémeConfulat ,ne pourroît pas 
avoir de Heu. Mr.l'Evêque d'Adrîa 
convient de la difficulté , mais il 
objeâe à Mr. l^ignoli une autre Mé* 
daille , qui fe trouve dans f^aîUam^ 
où il y a: TR. P.V. COS. IV. 
Elagabale entra dans fon quatriè- 
me Confulat, le t. de Janvier de Tan 
CCXXII. de TEre Commune ; & 
s'il a été tué avant les Ides d'Avril, 
comme il paroît qu'il Ta été t'tjpar le 
Canon de Saint Hippolyte y il ne 
peut avoir célébré le PrQce£ks Cmm- 
JulariSyOVLj pour parler à la moder« 
ne, la Cavalcade Confulaire, qu*oa 
voit dans la Médaille , linon dans 
le tems , qui s'écoula depuis lei.de 
Janvier , jufqu'au tems de faMort^ 
qui arriva au mois de Mars. Si donc, 
dans ce même tems , (k cinquième 
FuiiTance Trîbunîtîennc couroit , il 
falloit qu'elle eût recommencé le i. 
de Janvier de cette année. Mr. TE- 
véque d'Àdria explique enfuite un 
endroit des Fafles Grecs , publîex 
par dM Cange , à la fin de la Chro- 
nique 
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mque Pafchale , mais je ne m'y ar- . 
réteraf pas. 

Il vaut mieux remarquer , que nô- 
tre Autour a mis des Additions^pour 
ce Chapitre , à la p. 193. où il dit, 
que puis qu'on n'a rien dît , pour 
expliquer la V. Puîffancc Trîbuni- 
cfenne d'Elagabale, quinefoitfujet 
à quelque difficulté ; puis que la 
Médaille , que Mr. Vigmîi obicâe 
au P. Pags , renverfe fon Syûcme ; 
& puis que le Canon d'Hyppolyte 
eft oppofé à celle de Mv,Pfgneli ; il 
prendra une autre vove , qu'il n'a 
>as defapprouvée au Ch. V. de cette 
^'flcrtation , & qu'il confirmera par 
quelques conjeâures nouvelles. 11 
avoît dît au Ch. V, p. 67. qu'Elaga- 
baie avoît été proclamé Empereur, 
par les Soldats le 16. de Mars de l'an 
CCXVIII. & non de Mai , comme 
il y a dans les exemplaires de Dion 
& de Xfphilin ; & il foupçonnoit 
que cela ctoît arrivé , parce que ces 
deux mots conimenccnt par la même 
Lettre , coûime îl étoit arrivé au 
Mois de la Proclamation deSeptimc 
Scvere. La raifon quMl avoit de croi- 
re qu'il s'étoitgliffé ici une fembla- 
blcfaute,c'eft que ce que t>w» racon- 
te, comme arrivé entre la Proclama- 
tion 
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tion d'Elagabale & le Combat , par 
lequel il défit Macrin le 7. de Juin^ 
ne s*e(l pas pu faire dansTerpaceda 
tems, qu'il y a entre le 16. de ]Vlai& 
le 7. de Juin. Mr. TEvêque d'Adria 
confirme cela , par lès Hifloriens 
Grecs , qui ont attribué quatre ans 
au régne d'Elagabale , non pour 
mettre un nombre rond , comme il 
Tavoit crû , mais parce qu'il régna, 
à peu de jours près , tout ce tems- 
là ; ce qu'il tâche de prouver -par 
VzMtOïité de NUepborêCalliJiej com- 
me on le verra dans l'Original. Si 
de la mort d'Elagabale y cmi arriva 
le 10. de Mars de l'an CCXXII.oa 
retourne en arriére , pour trouver 
le commencement de ces quatre ans, 
on tombera fur le lo. de Mars de 
l'an CCXVIII. ce qui eff fort près 
du id. du même Mois. Si donc cet 
Empereur fe revétft de la première 
Puiflànce Tribunicienne le i6« de 
Mars CCXVIII. la quatrième année 
auroit été écoulée , & la cinquième 
auroit commencé le 16. de Mars 
CCXXII. s'il n'avoît pas été tué Ox 
jours auparavant , ou le 10. de ce 
m5me Mois. Aînfi il n'eft pas fur- 
prenant que l'on trouve des Médail* 
les y où fa V.Puîirance Tribunitiea- 



Ancienne (y Moderne. i\j 

«e foit empreinte ; pais qu'elles ont 
pu avoir été frappées fix jours avant 
fz mort , & préparées dans la Mon* 
noyé , pour être jettées au Petaple, 
le jour de Ton éleâion \ car pour 
les avoir prêtes , il falloit qu'elles 
faflènt faites quelques jours aupara- 
vant. Nôtre Auteur confirme cette 
penfée , en remarquant , que dans 
les revers des Mon noyés , où il y a 
la V. Puiflapce Tribunîcienne , on 
trouve iine Cavalcade Confulai- 
re, ou un Sacrifice \ au lieu que 
oims les autres , il y a toutes fortes 
de figures & de fymboles. Cela ne 
pouvoit venir , félon Mr. TEvéquc 
d'Adria , que de ce qu'elles étoient 
frappées pour une folemnité extra- 
ordinaire , telle qu'étoit celle du 
jour de Tavénement à TEmpire ; & 
il n'y en avoît point d'autre à célé- 
brer, encetems'là. 

Si Ton reçoit CCS conjeâures , les 
ans , les mois & les jours , que DUn 
compte , depuis le combat contre 
IWacrin , demeureront dans leur en- 
tier ; la mort d'Elagabale reAera 
fixée au io.de Mars de Tan CCXXil. 
il n'y aura rien à redire dans Tlnf- 
cripttoa de la Chaire de Saint Hip- 
polytc , qui nous repréfentc Ale- 

xandre 
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xandre régnant le 13. d'Avril de la 
même année ; & Ton n'aura riea à 
oppofer à la Médaille de Mr. P^ignoli^ 
où Ton voit: TR. P. 11. COS. IJL 
car elle aura été frappée Tan CCXX. 
entre le i. de Janvier , & le 16. de 
Mars , auquel tems Elagabale étoit 
dans fon III. Confulat , & dans iz 
II. Puiflknce Tribunitienne ; puis 
quMl étoit entré dans la première le 
16. de Mars CCXVIII. 

Mais fi cela étoît , une partie de 
la DiiTertation précédente fe trou- 
veroît hors de propos. Cette variété 
de conjeâures » dans les plus habiles 
gens , fur un même fait , nous doit 
faire comprendre : i. Que les Mé- 
dailles ont auffi bien leur incertitade, 
que THidoire , & quMl ne faut pas 
changer facilement l'une, par les au- 
tres : 2. Qu'il ne faut psù parler û 
dogmatiquement , que le font cer- 
tains Antiquaires : 3. Qu'il en faut 
ufer très civilement envers ceux, qui 
ne Ibnt pas de nôtre fentiment ; puis 
qu'on ne peut , fans une forte d'im- 
pudence très-odieufe , quereller ceux 
qui ne lé rendent pa^ àuneof4nton, 
qui peut être fauffe. On ne peut re- 
prendre rien de femblable, dansnô 
tre Auteur, qui eft par tout retenu, 

modefte, 
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modefie & civil ^ à Tégard de ceux 
qu'îJ réfute, 

IL Nous nous fommes un peu 
arrêtez, fur la I. Partie de cet Ou- 
vrage , qui eft laplusconfidérablc; 
mais nous ferons plus courts , fuc 
la féconde , qui ne contient quedes 
Incidents de ce Procès littéraire. 
I. Dans le Chap. VII. nôtre Au- 
teur défend , en peu de mots , les 
exemples de Jules-Cefar & d*Au- 
gïïfte , qu'il avoit apportei , pour 
prouver qu'Elagabale avoit pu anti- 
ciper la Puiflance Tribunitiennew 
Mois il prouve fort au long & par 
des Monumens alTurex » que TEm- 
pereur Juftin , qui fuccéda immé- 
diatement à juflinien, mort le 14. 
de Novembre DLXV. ne commen- 
çai compter les années defon Em- 
pire, que dès le 1. de Janvier DLXV I. 
Comme le P. Falftcbi avoit attaqué 
ce (èotiment , nôtre Auteur le dé- 
fend avec foin , & fait en paflant 
plalieurs remarques, concernant la 
Chronoloçie & l'Hiftoire Ecclefiaf- 
tiqne , qui méritent d'être lues , & 
qa*on ne fauroit rapporter ici d'une 
manière intelligible , fans trop s'é- 
tendre. 

2. Il traite au Ch. VIII. des deux 

Confu- 



s 10 Bibliothèque 

Confulats de JuAin , dont le premier 
fut en D L X V I. & le fécond en 
DCLXVIII.& non Tannée précéden- 
te , comme les PP. f^alfechi & Pugi 
Tont crû. Mr. délia Terre les réfute 
tous<leux , & fur tout le dernier. Il 
fe fert non feulement des Monu- 
mens , qu^il a employez dans le Cha^ 
pitre précédent , mais encore de di* 
vers autres ; & fur tout d'un Inftru- 
ment d'une vente de quelques terres 
& d*uiie maifon , près de Rimini, 
écrira Ravenne, fous Juftin II. l'an 
DLXXII. fur du papier d'Ecypte. 
Cet Ââe eft entre les mains du £i- 
vant Abbé Fontanins. On voit ici le 
commencement de cet Aâe, où l'on 
en trouve la date , & la foufcripcion. 
L'Auteur a fait graver cela à lama- 
niére des Aâes anciens du P. Ma^ 
billon , dans les anciens. caraâéres, 
expliquez en lettres commuues , au 
tieffous. On touveraauffi , dans ce 
Chapitre , plufieurs queftions inci* 
dentés , qui méritent d'être exami- 
nées , mais qu'on ne peut rappor- 
ter. 

3. Le Chapitre I X. eft de la Mé- 
daille d* Annie. Fauftine , de laquel- 
le nous avons déjà parlé. On avoit 
fourni à Mr. TSvéque d'Adria une 

copie 
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copie de cette Médaille, fur iaquel* 

kiiyavoit ÙAMACKHHQH fiA«« 

qui fignîfie Pa$Ê ^^f. dt cemx de Da» 
mas, & il avoit trouvé que cette 
date de TEre de Damas paiToitd'ua 
an & demi le tems de la mort d^£* 
lagj^le. Dès qu'on vît cela, corn* 
me on ne comprenoit point com- 
ment Fauftine, femme d'un monftre, 
tel qu'Elagabale , fut encore nom» 
mée Augâle , après la mort de cet 
Emperenr, ni que l'qn battit des 
Médailles à fon honneur; les uns 
nioient que celle-ci f&t véritable, 6c 
les autres cherchoient quelque mo« 
yen de l'expliquer. U femhloit à nô? 
tre Auteur, qu'Alexandre Sêyfcre, 
à rhooneur de la famille .dès Auto* 
nins , extrêmement aimée des. P^eiir 
pics, avoit pu permettre à Fauflftie, 
qui appartenoit à cette fi^mille, de 
garder le tîtred'^!*^^» &aux vil- 
les qui battoient nionoie de frupper 
des Médailles , en fon hopneujr. Le 
Y.Vallechi^ntxpitnt enfuite de réfur 
ter cette pcnfée ; que nôtre Auteur 
avoît avancée, dans la DîiTertatioa 
inférée dans le Journal^e, Venife, 

Pendant que Mr. TEvéque d'A^ 

ix\2L fe préparoît à fe défqndre , oa 

l'avertit que cette Médaille éloit biea 

Tom.ILP.i. F vérî. 
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Térîtable en elle-même , maïs qu'elle 
avoit été corrompue par un graveur; 
à qui l'oti avott donné le foin de la 
nettoyer , par<:e qu^ellc étoît cou- 
verte de rouille. Il y avoit eu d'a- 
bord dans le revers afon. A. oaym. 
ANTaN£lN. Ce qui fignîfioît : Certa- 
men fritnum olympicum AniBninianmfn^ 
comme Mr. A^»o/< nous rapprend à 
ht pag. 86. de fa DijQTertation ; & ces 
mors furent changez, par le burîn^ 
en ceux que Ton a rapportez , parce 

Sue le graveur ne les avoit pas fft 
rc. Notre Auteur avoit bien foup - 
çonné que le graveur li'eût changé 
quelque chofe, mais faDiflertation 
étoit déjà publique» C'eft aînfî qu'il 
arrive aux plus habiles gens de faire 
des raifonnemcns inutiles , fur des 
fuppofitions qu'ils regardent comme 
véritables , & qui néanmoins ne le 
font pas. Cela arriva au favant Car- 
dinal Nwis^ lors qu'il fit une Dîf- 
fertation , fur une faufle empreinte 
d'une Médaille d'Herode Antipas. 
Mais cela ne laifle pas de donner 
occafion à ceux , qui ont autant de 
favoir que Mr. délia Terre , de faire 
des remarque^ très-utîlcs, comme il y 
en a dsWK ceîdernier Chapitre ; où il 
montre^ fort bien , indépendamment 

I .' de 
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de cette Médaille de Faudine , que 
les Femmes 4es Empereurs , ou ré* 
padiées,Qu furvivantes^à leun; Mariât 
ont retenu le xiom&le^l)abî^d'<^aK 
gMftes, ou d'Impératrices; à moina 
que l'Empereur régnant ne le leur 
eût défendu ; Que les Empereurs 
oit permis qne ronfrappAi.dcsMé» 
dailles , en l'honneur des Impératri- 
ces leurs parentes , apris la mort de 
leurs Epoux ;. & que d'autres Empe» 
reors en ont pu ufer de même, en- 
rers de femblables . Dames j qu<H 
qu'elles ne fuflènt pas leurs Paiea- 
tes , pour des raifons partfCuUeret. 
Il faut tpitibet d'aocotd jajrex: lui, 
qoe, (i Ton découvre quelque fém- 
blable Médaille ^ il faudral^eiplsquio' 
par ce principe* : i: î:, ' > 

ARTICLE III. : • 
PHILIPPI A LIMBORCft 

SS. 'theohgite tnter RtniàHjtrifnPts . 
PraffJJoris Celeherr'tmi 'ThiUogla 
Chrifitana^ adpraxinfietais'sacPri^ 
mottonem facis Çhrifiiana unicé Ji^ 
rtéta. EdsihIV, ab Auétùrereccgni^ 
tarauda. Accedst tfova bMscEdi" 
tfoni Reiatiê Hiftoftca de Orjgittei^ 
Progffffu OQniroverfiartfm^ in Fd^- 

F 2 réUê 
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K s ne ce S««âtte 4e ThéG^o- 
^îc wrzt en Jd DC LXXX VI. 

ftm'àfmmi mm alla loïKr Extrart, 
ànsleILToAicde ^B^U^A^^ 
làrânrf^ir Jbt.^ AÔÉI il ne -fën 
ti€cr3&k« âV tevdnr. J'en ai 
mt I*E>ogc« 4biis la Harangué 
ce de rAatcnr; qo'on a miie 
^ la tcie 4ÎC cette ËditîoB, ft dont 
^nrlédatis^ la BMkttktfme Ctùffie 
.•BoiilJtX»V.:P.x. Ait-V. 
- nB Mfkâ dcttc de dire qneimie 
clK|fe'^ ce /iw celle Quatrième £« 
ditionadcfÂuticaHcr. LaTixMfîénie 
avqk été aflèi mal imprimée, & 
étoit pleine de âiotes, par la néglî* 
gence^u Lâmare; qui Tavofit don- 
née aaPoUic, & fiut pnprimer font 
a la^e^iaas.qoe TwAiitear s^en ipfit 
mêlé, rAuffi ce dernier s'en étoit- il 
fouvcnt plaint, à fes Amis; mais 
Vé^oit un mal, fans remède, îufqu'â 
ce ique cette Bdîtîon fût Tendue , & 

3u*onl en *fît une autre, avec plus 
ç tein. C'efl ce qoe. les Srs../f^j5^^«r 
yicnnent défaire, en cçlle^ci, 4ont 
. . ' ' r non 



non feolejnent le papier & le cacaûe* 
itfovLi beaucoup menif9irs,%aeceux 
de la précédente; mais où il y a di- 
yerfescho&s^ qui la rendetit la plus 
recommeiid^le de toutes. 

Premieremeot, on a fuivîun excm- 
plaire , d'où l'Auteur avôît ôté lui- 
même les princpales fautes d'im* 
preffion & qui a été egacore re7Û 
avec foin par Mr^O/lens, Miuîfcre 
parmi les Rémontraus , . dans TE- 
gtife d'Amfterdam. La mémoire da 
Défunt , Ibus qui il a étudié ,& Ta^ 
fautage que le Public en tirera, l'ont 
engagé à cette re\'iiion , & même I 
revoir les dernierçs épreu^ves, ^u'il a 
corrigées avec beaucoup d'applica- 
tion; en quoi il a très-bicnréufll, 

6 a obligé tous ceux qui fe fervî^ 
ront delocmais de ce livre , & qui 
devront Ini en &voîr gré. 

Secondement, l'Auteur avoît fait 
quantité de c.orreâîoris &^ d'addi- 
tions, pâr-cr par4à^ ppur expliquer 
plus ail long ce qu'il aVoit'dlt j on 
pour l'expriiner plps clairement^ Il 

7 avoit ajouté quelques nouveaux 
laifonnernens, pour mieux foÛtcnir 
(a penfée, & même, en quelques 
endroits, des autoritcz .de THéolor 
cieiis Anciens fie Mbdernçs ,* par où 
• F 3 • ' ' ■ Ton 
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l*on voit qu^îl n'enfcîgnoit rien de 
nouveau;-, en; ces endroits*là. On 
peut volt étsf e^emple^ de ce$ cor- 
téQi6h9 Additions,: en ce qu'il dit 
des noms de Dieu !, JehovàSc Riobim^ 
Lîv.îl. e;i, 9,11. en ce qu'il en- 
feigne de la Juftice Vengerefle de 
Dieu, au même Livrée. XII, 2a. 
dans là réfutât îon,qu'il donne dufen- 
timent oiiarre de quelques Théolo-, 
gîfens Cartefiens; touchant les pécheï 
aâuels des enfans , qu^fls conunet-i 
tent , félon eux, dans lefeîndeleurs 
mères , Liv. III. c. IV , 25*. en ce qu'il 
y a des promefles de rÂncienne Al- 
liance , aii Ch. VHI , 29. On y trou- 
vera auffi des èx()lications plus étenr 
dues de divers paîdages de l'Ecriture, 
comme du Pf. LI , 7. ou David dît 
qu^it avfiit été conçu en péché ^ /- 
chauffé en iniquité , Liv.III. C.IV, 
3. de Rom. VI, 29. où il cft dît que 
la mort eji lé^agraû péché ^ auméihe 

£hapitte'§.23. d'Aa.XIlI.,8. où S. 
ûcf remarque que tous ceux , qtù 
étoient iijpojez à la vie étemelle crm^ 
rent ^ où le participe a un fens récî- 
pro^e , Liv. IV. C. VII, 8. deDeut. 
AXX.tf. où il eft parlé de lachrçom^ 
cifibn au côekr^ dans le' même Livre 

c.:^iv,ir 

Troi-- 
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Trofiîémement , au lieu d*un pe« 
tît traité de Controverfe , contrefea 
Mr. Mander IVdtyen , Profeilèur en 
en Théologie à Franeker , qui étoit 
à la an de l'autre Edition ; on y en 
a mis un plus utile, qui eft une 
Relation Hiftoriqut de i^Origine ^ des 
Progrès des Contraverfes nées dans Us 
Provinces Unses^ touchant la Pridefti^ 
nation S*f les Articles qui en dépendent, 
L'Auteur avoit ren>arqué que, non 
feulement les Etrangers, mais en- 
core un bon nombre de ceux, qui 
font nez & qui demeurent dans ces 
Provinces, étoient très-mal infiruits 
de cette Hifioire^ & en parloient 
fouvent d'une manière peu exaéte, 
ou même peu conforme à la vérité; 

Îarce qu'on ne lit guère les Livres 
^atins & Flamands., qui ont été 
autrefois imprimez fur ces matières. 
Pour inflruire les ignorans & redreÇ. 
fc les fauffes idées, qu'on en dpa* 
ne fouvent , l'Auteur compofa ce 
petit Ouvrage; qu'il communica 
d'abord à quelques uns de fes Dif- 
ciples ; mais qu'on lui confeilla de 
donner au Public, à la première oc- 
cafion qu'il en auroit , afin que tous 
ceux ,qui ont befoin de favoir exac- 
tement cette forte de choses , puf- 

F 4 fcnt 
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fent les apprendre dans ce7>aîté,fans 
être obligez de lire de gros volumes. 
Je mettrai ici, en peu de mots, le gros 
de ce qu'il y a j car le Traité étant 
petit , il vaut beaucoup mieux qu'on 
le life dans l'Original. 

Les Pères Grecs ont toujours en- 
feigné , comme Gérard Jean l^offim 
le témoigne dans fon Hiftoire Pela- 

fiemie, & le montre par quantité 
e paffages , que Dieu avoir prédet 
tiné au Talut ceux , dont il avoît pré- 
,vu la foi & la pieté. Les Pères La- 
tins avoient aulG été du même fen- 
tîinènt , avant S. Auguftin'^ qui échauf- 
fé de la difpute, qui s'éleva entre lui 
& Pelûge , outra cette matière , & in- 
troduifit dans l'Occident la Prédeftî- 
nation Abfolue. Elle ne fut néaa- 
moins pas généralement reçue , puis 
•que plufieurs Théologiens la réfute* 
Tent, quoi qu'elle fut défendue par 
'd'autres. 

Cette difpute fe renouvel la du 
*tcm$ dé la Kéformation, auquel £«. 
tbery Moine Auguftin , défendît la 
doârine de l'Evêque d'Hippone , & 
foûtînt que l'homme eft entièrement 
deftitué de fon Libre Arbitre, depuis 
le péché. Erafme écrivit contre lui. 
Luther lui replica, dans fon Livre de 

l'Ar- 
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iWrbîtrc EfcUve, de Servp^^rb:1r:0j, 
Ccpcodant Mc{a/ic:bfhon , qui. a^ oît 
fum le fentimcni: dé Lhther^ dans 
la premicre Edition de. fcs Lieux 
CommujQs , firappé des difficultcï 
Gui s V trouvent , changea d'opîiïîoù 
oc foutînt , dans la fuite , qu'il- n*y 
avoit point de Prédeltinatiôu, que 
Conditioaelle. ... . \ 

CéU'Vin & i^s pilciples fôûtinfent 
les dogmes de S. 4:tguji)n ^ àt la 
îrédcûinatiou.Ahfoluc»& quoi qu'ils 
& couvriflent de rautoiîtc de ce Pè- 
re, ils allèrent encore plus loin que 
lui-; en ea£bignant , que I^ôiliiiie^ ne 
peut jamais déchoir, .eçticrement de 
la véritable Foi* / , 

Dans les^ PaïsBas^ ondifpûr^jpco 
de cette matière ; parce cjii'on s at- 
tacha uniquement à réfuter les fcn^^ 
timens, où roncroyoit que TEgli- 
fe Romaine s'étoit le plus éXcAgnéh 
.de la Vérité, & les cultes 4ucl*on 
regardoit,c6mme. ilipérflitieux. Mais 
ks DijCciples deCalvin^jrîgîdes déten- 
feurs de la.Predefiination Abfoiuc, 
^'y étant multipliez ;. il& voialtirent 
établir leur fentîment par tout, & 
rimpofet aux autres , comme une 
Vérité JEvangclique, Maïs il y euf. 
fluileats Théologiens, dans les Prp- 



ijo Bihliothiqui 

Tînces Unies,, ,qui s'y oppofercnt. 
Les Syitodes , ©loti leur coûtvune, 
voulurent procéder contre eux; mais 
les Magîftrats Tempicherent. Il n'y 
eut qu*un, ou deux de ces gens-là, 
qui furent excommuniei ; parce 
qu'ils voulurent faire des Aflem- 
blée^ à part. - - - » 
... DèçJors il cppamcnça i y avoîr 
quelques cbntefiâttous , fur le droit 
de,faife des LoisEcckfiaftîques; que 
ceux; qui fuîvoient laDifcîplincdc 
Genève, conteftoient aliMagiftrat, 
pour le donner aux Synodes. 

Cependant ceui qiiî foûtcnoîent 
que rà^rédcftinatîon 'feft Cbndkîo- 
^icjle, étîint preffci pàï Pautbrîtédc 
la Confëflioh 'Belgique & par celle 
dû Catechifme d'Heidclberg , con- 
formes aux fentîmens de Calvin; on 
commença à difputer de leur auto- 
rité. La CpnfciTion Belgique avoît 
été faîte par Gui di Brès , & côrfimu- 
niqùée feùleiiicnt à ^ijielques Minîf- 
tres, en un teins très-fîcheux. Ils 
ne la publièrent point, comme une 
règle de la Foi , mais feulement 
comme une explication de leurs fen- 
tîmens. Aucun Synode, n^ aucune 
Clafle ne l'examina; elle s'introduî- 

'fit iiîfenfiblemept. 

Les 
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Les chofcsétofcnt en cet état, lors 
que Jaques drmmius y qui avoit été 
cavojé à Genève, comme nourrif- 
fon de la ville d'Âmilerdam, pour 
y étudier en Théologie ,& quiétoit 
de retour, fut appelle pour étre^Ji^ 
nîftre en cette Ville. 

En ce tems-là, il s^éJeva une dii« 
pute entre Folckerts Cornheerf & yfr»; 
nftldCoruelifze ^ qui n'approu voient 
pas la PrédèflinationÂbfolue, d'une 
part; & entre Regnauh Dontckhkj. 
qai la foûtenoit^ de Tautre. Le 
Confiftoire d'Amfterdam chargea» 
Araûoius de réfuter un petit.Livrc3 
de Cornheerty où il avoit attaqué* 
cette doârine ; mais quand Armintu» 
fe mit à examiner ce Livre, il trou*» 
va tant de difficulté à y répondre,, 
qu'il remit cette affaire à une autre: 
fois. Il femble même qn^il entra? 
dans les fentîmens de TAutepr.. U; 
cxpliquoit alors , dans fes Sermons^' 
rËpkre aux Romains, & quand il 
fot venu au Chap. VIL il explica la» 
féconde partie, depuis le verfet 14* 
i^rqu'à la 6n d'un homme irrége- 
Bcré y que S. Paul lepréfehte fou^ f» 
perfonne. En expliquant le Ch. IX- 
û dit qu'il s'agîffoit-là de quelques- 
objeâions , que les Juifs faUbieut h 

F 6 S.-PauM 



S. Paal , fur fa doÔrine de la Juftîfi- 
cation. Quelques uns fe plaignirent 
de ces explications, mais ils s^appai- 
ferent en fuite. 

- Les Ecclefiaftîques avoîent réfo- 
hi, dans un Synode National tenu 
à la Haie l'an 1586. d'en tenir tous 
les trois ans de îemblables ; en Hol- 
lande; mais les Etats , qui craî- 
gnoient que ces Âflembiées n'atten* 
taflènt fur leur autorité, Tavoîent 
empêché, depuis pluiieurs années. 
Ils demandèrent^ en ce tems-ci, 
ao'il leur fûc permis d^en tenir une, 
& lies 'Etats y confeiitirem, à'condi- 
tîon qti'on y reverroît laConfeflion 
Belgique & le Catechifme d'Heidel* 
berg; mais cette condition ne leur 
plut pas, <:Qmme ii ç'avoit été un 
attentat d'examiner des Ecrits com* 
pofex & reçus fans examen ,.ni au* 
ibrité fpubhque. ll&rbitjufte, au 

Sontraîre, qu'avant. que dJe publier 
è femblabks Ecrits, comme con- 
tenant les fentîmens de certaines £• 
glifcs, ils fuiTentexamîneitcèsrmu* 
r<;ment ,. non feulement par les Mi* 
niilres, mais même par le Peuple; au* 
quel perfonne n'a droit d'impofèr 
isne Confeilion de Foi, contre fba 
confchtemcut^ 
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Amimims fe trooyoit cependant 

plusembarraffé, que jamais, de ht 

ào&Txac de la Prédefttnation , corn* 

me elle étoit reçue à Genève. I! 

foûhaîta d'avoir là-deflus une Con-» 

férence avec Franftns du Jen^ Pro- 

feflcur en Théologie à Le}de;& îIî 

eu eurent une par Lettres, quf a été 

publiée après leur mort. Mais du 

Jun^ autant qu^on en peut jucer par 

fes Écrits , n*étoil pas propre a lever 

\ ÂrnûmiHî les fcrupules , qu'il lui 

propofbit. 

L'an MDC. le Synode de la Hol-» 
lande Méridionale donna à Arminims 
la comimiTicHi de réfuter toutes les 
erreurs des Mennonites. Il l'entre- 
prit, mais il s'apperçut bien tôt que 
cet Ouvrage étoit plein de d-ifficul- 
tel ;& qu'on l'en avoir chargé, pour 
voir ce qu'il çroyoit éc la hrédefti- 
nation & de la Grâce; plutôt que 
pour voir une réfutation des Opi-* 
nions de ces gens- là. il rcfolut de 
différer cet Ouvrage, & cnfuite il 
l'abandonna entièrement. 

Ceui de Harlem, dans les Chefs 
qui dévoient être examinez dans le 
Synode, avoient propofé d'obliger 
les Minières defigner de nouveau , 
tou^ les 4ins, la Confeffion & le Ca- 

F 7 techiûne. 
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techrioie. Maïs Armtnius jagca que 
cela étoît injurieux aux Miaiftres & 
contraire à la Liberté : comme en 
effet recevoir de femblables Ecrits 
fans examen , & s'obliger de les 
fuivre de même, étoit un joug into- 
lérable , non feulement pour les P&- 
fieurs , mais même pour le Peuple» 
Sur la fin de Tan MDCIL Armi. 
nius fut appelle^ pour être Profcffeur 
en Théologie à Leide,& quoi qu'il 
y eût quelques oppofitions, elles 
furent bien-tôt levées , fkns que l'oa 
reprochât aucune Hétérodoxie à ^r- 
mimus. Comme Franfois Gomar s'y 
étoît oppofé, autant qu'il avoit pu; 
pour l'appaîferi il fut dit qu'il fe- 
roî t le premier Profejfeur en ThMogie^ 

& qu'il y auroit une Confércace a- 
miable entre eux. 

Cette Conférence fe tint ea pré- 
fence des Curateurs de l'Académie 
de Leide , de deux Confeillers de la 
Ville, & de deux Députe2 du Syno- 
de. La Conférence roula fur le 
Ch. Vil. de l'Epître aux Romains & 
fur quelques endroits de la réplique^ 
m^Arminius avoit faite à duJon^^iM^ 
Gomar avoit trouvée parmi les pa« 
piers de ce dernier , après fa mort ,, 
quoi ^Arminius ne l'eût fait voir. 
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àperfonne. UcxpHcafonfendment 
fur ce Chapitre de TEpîtrè au Ro« 
jmvL , .& le préfenta par écrit , afin 
<ia'oii rexaminàt, fi l'on vouloic; 
mais comme perfonne ne le prit fiir 
U Table , où il Tavoit mis , il le 
reprit. Sur cela, .Gonmr &, les 
Dépatex donnèrent la nuûn de fra- 
ternité à Arntinims ^ & prâ de tems 
après il fat reçu Doâear en Théo* 
logié, èc Gùwàr fntfon Promoteur; 
far quoi le Gonfiftoire d'Amfter- 
dam le laifla aller à Leide, en lui 
donnant un Témoignage fort avan^^ 
tageux. 

Il ne fut pas* long-tems à Leide , 
fans éprouver la mauvaife humeur 
de fon X^llegue ; qui fe choqua de 
ce qu'étant chargé d'expliquer T An* 
cien Teftament, il expliquoit de 
tems en tems quelque paflàge du 
Nouveau , ce qui létoit du départe* 
ment de Goméur ; cotnme fi, en expli* 
quant l'Ancien Teflamént, dans 
une Chaire' de Théologie ^ on pou* 
vo/t s'empéçher de toucher au Nou* 
veau ! 11 arriva aufli qvLjlrfMniui ^ 
dans une Difpute ordinaire, décou-* 
vrit Ibn feïitiment iur la Prédefti- 
Dation. 11 dit que ce n'étoit autre 
chofe , que le décret que Dieu a fait, 

de 



de fiiuver ceux qùi/croiroîcnt ea J& 
fus-Ohriâ ,' & iqm -perfevereroîQni 
jafqa^à la fia ' en. cette ;foi:; .& de 
damner an contraire les tocrodules 
obflinez. Son: Collegae le xéfata 
publiquement , dans une PUptite 
extraordtnair^ , quoi qa*U fût- pré- 
fent^& dès lors lei}rait fe «ifoaçlit 
qu'il, j avoii des brouiUedf^s-.^aiJlpre 
eux. G<wtén' était Su frfUffair^éLGyà-' 
%enoit que robjét^da décret dnPieu 
étoit les hommes regardez comme 
poffibles, que DicuséfolyoitdefiuL- 
ver , ou de damner , pour Xar gloire, 
fans avoir aucun égard à leur3<)ei^- 
vres. &qaeDô:u ies>jQrécft<^f|«rre 
exprès ponr cela. Los eaneoiis^Ij^rr 
minins eiaminoient à l^tîgiienr £es> 
Difdples , lors qu'ils ie prfii'emoienjt^ 
pour être reçus au S. Miniftere ; fc 
s'ils ne répondoient pas aflèi bien, 
on ne manquoit pas d'attribuci: lei» 
réponfes k leur Maître. 

£nân des Députez de$ SyQpdes 
de la Hollande MécîdionAle&xieU 
Nort- Hollande furent envoyez à 
4rminims^ pour conférer avec lui^ 
mais comme il vit que l'o^ cha> 
choit feulement à le farpr^ndre & 
à loi faire des affaires,;, ihrefula de 
conférer avec eux , à oic^ns qu'il ne 
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fe défiflènt du caraâere de Dépu* 
tel, & quMl ne lui fût permis de 
défendre fon fentîment, & d'atta- 
quer le contraire; avec la mime li- 
berté, qu'ils prenoient. Ils ne vou- 
èrent pas lui accorder cela, & la 
Conférence n'eut point de lieu. 11 
offrit néanmoins encore d'entrer en 
Conférence , s'ils demandoient la 
m£me chofe à fes Collègues ; puis 
qu'enfin , félon lui , ils avoient an- 
tant donné de fujet de fe faire de- 
mander une femUable Conférence^ 
^oe lui. 

EnMDGV. la Claflc de Dor- 
dr^ht propofa au Synode, s^il ne 
ièroit pas bien de chercher les mo- 
yens d'aifoupir ces Controverfes & 
de prévenir le mal , qui en 4}ouvoTt 
arriver. Les Curateurs de l'Acadé- 
mie de Leide firent là-deiTus venir 
les Profeffeurs, & leur demandè- 
rent s'il y avoît des Controverfes 
entre eux; mais ils répondirent una* 
«limcment qu'il n'y avoit aucune 
Controverfe , qui regardât les points 
ibndamentaux de la Religion, quoi 
qu'il pût arriver quelesEtudiansen 
Théologie difputaflènt entre eux, 
phs qu'il ne fallok. 

Cette année , le Synode de la Hol- 
lande 
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lande Méridionale réfolut qa'bo 
examineroit avec foin, en quoiçoa- 
iifioient ces dirputes,& envoya, par 
fes Députez , aux Curateurs de TA- 
cademie neuf queftions ; far lefquel- 
les il fouhaitoit que Ton interrogeât 
les Profeifeurs. Mais les Curateurs, 
qui voyoient que ce n*é toit que pour 
condamner Arminius , ^en cas qu'il 
ne répondit pas au gré de fes enne- 
mis; renvoyèrent cela au Synode 
National ,de la convocation duquel 
on parloit en ce tems-là. 

Cependant if rm/ifixr/, quis'apper- 
cevoit bien que tous ces mouvemens 
ne fe faifoient que pour Tattaquer, 
le tenoît fbigneufement fur iès gar- 
des , pour ne donner pas prife à fes 
ennemis. Mais comme il s^attiroit 
un grand nombre d' Auxliteurs , tant 
par fes bonnes manières, que par 
ion Erudition; Tenvie de Gomar 
croifToit tous les jours , & fes en- 
nemis commençoient à Taccufer de 
Péla^ianifme , & à répandre mille 
choies odieufes de lui. 

Il demandèrent plus inftamment 
que jamais TÂifemblée d'un Synode 
Natiopal , & les Etats Généraux 
raccordèrent ; à condition que Ton 
y revit la Conteffion& le Catéchif- 

me 
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me d'Heidelberg, comme ils avoîent 
fait auparavant. Cela déplut à ceaz , 
gui ne Touloient pas ^e Ton toa*^ 
chit à ces Pièces , & ils réfolurent 
de tieher de faire en forte , qu*on 
ne demandât plus cette reviiion. 
Cq)endant pour parottre vouloir 
fàrisfaire en quelque façon aux Etats ; 
un Synode de Gôrcum r^folut que 
les Profeflèurs &'les Mtntfires exa* 
mineroîent ces deux Pièces, &don« 
nennent leur Remarques , qui fe- 
roient lues dans les Clafles , pour 
erre enfuite préfentées au Synode 
National. Mais ceux qui fouhai* 
toient qa^on chanjEeâc quelque cho« 
iêy dans la Gonteffion & dans le 
Catéchifine , crurent s'appercevotr 
que Ton avoit feulement aeifein de 
découvrir ce quMls penfoient , de 
les citer enfuite , devant le Synode 
National, comme coupables d'Hé- 
térodoxie , & de les condamner i 
la pluralieédes voir; fans ft mettre 
en peine'dès nOfôiis, qu'ils poûvoient 
avoir. En effet ; les procédures du 
Synode Dordrecht firent voir de^ 
puis y que cette peur n'étoit pas 
mal fondée. 

Les Etats dé Hollande , ayant en 
fuite permis que l^on fit quelques 
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AfTemblé^S Pr^paratoit^s >, comme 
on les nomnooit ; quelques J>ip\xt&i 
de chaque PrQvincp s'aflembléreat 
le 25'.de Mai, i ta Hayç. LjcsEtats 
de Hollande Iciir ficçatprppoferhttît 
Queftions , touchant • le tenis » le 
lieu , & la mîiniérelde tçnir le Sy* 
node National ; & les Députez en 
tombèrent, bîenrtôt d'accord > entre 
eux. !Mi$is il y cmA^ grandes con- 
tcftations, fur tt!:9Î$ Articles. 

Ife prpmîer r^artJok le Jogc des 
Controverfes, Gomar & foa Parti 
prétendoîent que Jes Minittres, I>f- 
putez au Synode, en dévoient juger 
péremptoirement. Jrntmîus^fi^jçpxi* 
traire , Ibûtenoit, que les ^I>^urex 
dévoient iftftfuirçf aupwavancj.des 
matières ceux , ^ pm^ qui il« . aboient 
été envoyez, dont les fiifirages dé- 
voient ^tr!B .écoute*. U feinbloit 

^aleme^ithoiiteuAf &.dapg€n»w^qp« 
tout uft EwChrétiçnjçnft fa fei en 
4x»mpço/nîs, »trtf tes mm dfi.qeel- 
que peu de iVÇnifireii < qftî.déç(de- 
roîenjt fQiivcîrMnpiperït de pe ,q»'Us 
devroieut croire ; Tans daigner les 
inftr^ire.auparaifant.^ & j&as écou- 
ter les raîfons , qu*on pouvoir .avoir 

d'ôtrçd'un, ou'd'a^^e feniftnent. 
, Xre ftcoqiqhief 5|.fuc teguôjton 

étoit 
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étoit en conteftation , ftoît toa* 
cf)am Ja r^gle,pair laquelle on juge- 
ra/ldes^ CoDtroverfes. Arfmmmfo'QL^ 
tcnoîr qite c^écok la 'feule Parole de 
Dieu , & que par coliiSqoent ceux, 
qml Tondfoient jager de ce, dont il 
$*agîflbît, dévoient être déchargez de 
too^es les (ignatttres , qu'ils pour- 
roieilt «¥OÎr fleiites auparavlint. Go^ 
«MT vbulott bien qctô lès jBges fuflent 
foAôiîs à rScriture'Sainte; mais 9 
préondott *qtï*îls eufieht àiiffi quel« 
çoe égard à laCoofeflîon Belgique. 
Le trojfiéme chef côncernoît 1^ 
revifion de la Confeflioh^ & do Ca*> 
téGhiftne, G^imà^ yoaloit qu-on ôtât 
«ette'Ctaa4*e des Lettres -de Convo- 
catf onf du Syéodé ^ À ^*on y ea 
inb HÊie aiitre^^j'Uli <bbntraire , Ar^ 
mmius préteiidoîf qu*on §a retînt. 
Cela donna occafion de parler de la - 
nécelCcé de cette revifion; Gomar 
ditià^ènùs^ quUitenoià ta Parole Je 
■ DèiU'f0fnr la f^reWtlérf régie \ pro ^é- 
' ^^iHa^prixnaria) rndis ftnl' recevait ta 
Cii^ffinn ft^ie Cat/chfmefBur laft^ 
. e9mk' , > pro fecundarîa. -Bagerman 
ajoâta ^ qu^ilfïUlmt txpliqfiêr les Sain» 
Ui ' Lettres ^ t9i^9rinAàent\ au Caté^ 
difme Ç*f. Hép C^nf^iùn. Arminins 
foûtînt jquccïlaJfcmcSt W Pôpifmc, 

mais 



mais enfin , pour avoir la paix , il 
confentit qu'on ôt^t la cbiulfc jde la 
rcvîfion ; a condition, jQj^anmoinSy 
qu'elle fc fearojt. i Qa fy rapportât 
tout cela aux Çtatç. 

Depuis ce tems-là y il n'y eut que 
brouiIlerîes,entre les Écclefiaftiqaes; 
& Ton rép^4ît des çalomiues , de 
toutes parcs, contre Armimim âc fes 
Anniis, dont ils rjffutéremqiuelqaes* 
unes. Je^ ne puis e^otrer ^ aucua 
détail de tovit cela. ArmimmàiUj- 
temboTart préfentérent uûe Requête 
aux Etats de Hollande , pour fe 
plaindre du tort qukHi leur £sttfi>it, 
& demandèrent un Synode Natiimtl. 
Le premier en préfenti une autt», en 
fon particulier , fa demanda^qtfon 
.voulût bien connoitre de fa Doébi- 
ne , & pour cela qu'il fe tînt une 
Conférence, ouuneAifemblée Ec- 
clenafiique.'; où les Etats préiidaf- 
fent , par leurs Dépu^ex. Le& Etats 
l^l accordèrent une Conférence avec 
Gotnar , qui fe tiendroit dievant le 
Haut Coiïfeil. Ils comparurent tous 
deux , & après plufieurs dîfcours , 
ils doimerent par écrit leurs Senti- 
mens. Le Confeil déclara qu'il ne 
lui paroîflbit point qiie la dontro- 
verfe, qt^i étpit çmre eux , futfon- 

damen- 
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damentale ; mais Gamar dit , fuUl 
ne Vêudroit pas eomfaroitre devant le 
ThiMnsl de Dieu , avec les Sentimens 
Je fim CMegue^ Armînîms répondit 
i cela avec douceur , & Ton fe fif- 
para , fans aucun fnxitj II compa- 
rurent encore deux fois , devant les 
Etats de Hollande ;ymais tout cela 
Alt inutile , & le Souverain ne put 
pas appaifer Gemar ; tant il eft vrai 
que ceux-là même , qui crient con- 
tre les Paffions des autres , font peu 
maîtres des leurs 1 Arminius , qui 
éroit incommodé depuis quelque 
tems y tomba enfuite dangereufe- 
ment malade, & mourut le 19. d'Oc- 
tobre 1709. Nôtre Auteur produit 
des témoignages , par où Ton voit 
qu'on le regardoit comme un hom- 
me très-Iavant & d'un efprit très- 
doux; & au contraire, (r^m^r, com- 
me un homme emporté & violent. 
D'abord après la mort à'Armi' 
nms , la difpute touchant Tautorité 
du Magifirat , à Tégard des chofes 
ikcrées , fe renouvella. Les Mi- 
oiftres , qui avoîent étudié à Genè- 
ve , & dans lePalatinat , & qui vin- 
rent prêcher la Réformation dans les 
Païs-Bas , s'étoient arrogé la puif- 
fiince de régler tout ce qui regarde 

la 
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la conduite extérieure de TEglife, 
comme ayant reçu ce pouvoir im- 
médiatement de Jcfos-Chrift. Ils 
crurent avoir droit défaire des Lois 
Eccleiiadiques , félon iefquelles ils 
jugeroient de tout ; en forte que fi 
quckun péchoît contre ces Loix , ils 
pourroient le fufpeudre de la Com- 
munion , l'excommunier , ou le li- 
vrer à SataQ , comme ils le juge- 
roient à propos.. Pour cela, ils ror- 
mérent desConfii[loires,quî étoient 
des Tribunaux, dans lefquels, joints 
fiux Anciens , ils jugeoient de tout. 
Us aflemblçrent même quelques Sy- 
nodes , de leur propre autorité» où 
ijs établirent leurs Loix £cç]eiiaftî- 
ques. Les Magidrats , dans les pre- 
miers defordre» de la guerre contre 
leis Efpagnols , étoient trop occupez 
à fauver r£tat , qui étoit dans le 
dernier dangej: ; pour faire attention 
à ce qui fe faifoit, parmi eux. Mais 
dans la fuite, quand l'Etat. i;e fut 
plus en fi grand pérjl , & que; les 
chofcs furent un peu inîeux réglées; 
on rcfolut de jetier rœuïl.for les 
Lois Ecclefiailiques , & Ton s'ap- 
perçut qu'il y en avoit^qui étoient 
oppofées au bien de l'Etat ; comme 
celle de chaiG^ les Mennonites , foir$ 

prétexte 
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pcâezt« qu'ils ne veolent pas jurer 
comme les autres. Depuis ce tenu* 
H , on «npécha les Confiftoires de 
prendre l'autorité, qu'ils s*arro- 
gâtent , au détriment de l'Etat II 
le paflâ diverfcs chofes fur cette af< 
faire, & il y eut de grande» difputes, 
aniqnelles je ne m'arréteiW pas ; de 
peur d être trop long , & parce que 
ce n eft- là qu'un mcident des que- 
Kllcs de ce tems-là. Je dirai feule- 
ma»t , que lesDifciples & les Amis 
iArmimus foûtmrent les droits do 
Magiftrat , & que leurs Adverfaires 
cCTivirent contre. On peut voir le 
Livre , que Grains fit askflas , pour 
défendre les Etats , contre l«i*^Ec. 
cleiîaftiques , mtitulé : de Imptrit 
Jummarum Poteftatmm cirta féur» 

En quelques endroits , on côm- 
mença à vouloir fiiire foner la Doc 
tr.ne oppoféc à celle ^^Armimims , à 
ftfpendre des fonûionsdu Saint Ûu 
niflére ceux qui ne le vonloient pas 
faire, & à refufer de recevoir an 
Sa,m Miniflére ceux qui S'eS 
f« fentunens. Quelques Miniftres. 
qui les croyoïent véritables , pré^ 

v^er , XiwRemtntrsMte aux Etats de 
H^lande , de laquelle ceux , quî 
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ç^n% foftMiula mlmeBoârme , cMit 
été. OQOimcï^ depaife Aemomsrau^: 
COiMPtC' ilteurs. Axiwtfaipcs^ Gontre^ 
Rtmoyi^ransl Ils yj «ipoftrent teat 
©QÛriÙ* ctt iGÎHq Arfcîetes , que jie 
meitual ici «B abrqgé^ c^ que bien 
coftims 'è ceux qtà ont un peu étu- 
dié c^té Haioife , mais: mconniis à 
unjjîftfimtéd'éiîrraig^cs. l< QueJOiem 
av^^avamU^^tmndi^ Monde , rV- 
filuidtfmi9er\ceux ^ qui cfoiroiem^ en 

hfii^ y de dàmmrhs i^^r/duf^s Ç^ 
U^ Qfinidtms. IL Que Jefits^brifteft 
nKort'pftrtoui^ unthAcun des hem-- 
9futs y ,y hie^a ohttwuU^wmJft^M iies 
fffffbez. :^'jàiaf^lle< néakmoim peffinne 
99^^p^cif4^queUscroy4iffSi, III. Qjêe 
Phowvd n\0.fas^ foifédmâire , de iui^ 
mimf ^ni.parla-ffïïce de fon> E^^ènc- 
ArUtre ; mais qu^ileftnécsffairc ^ qme 
Dietslt rigenire enJtfUs^Qhrift , far 
fç» S^int Efpr^ IV. i^^ette Grtsce 
sfi U cÀmme^cemem , te' pfêgrès ^ 
Pac6mfplHJSP9mnt de fêut hien •; fs^ais 
qtfm > reie, fa mamire > d^éjp&er n^ejt 
pas irrmliUf.' Y. Quehs Ftdeles^far 
h moyesf^ ds la grâce dui Satfit E/prif^ 
repivepp d^S\ jSrcss fl^ faites ^ p^ur 
ffrf^rtrdmfi^fi>i i *»^f«^/>oar 
, prtoir 

' «^ Depuis Hi RémonttâBsxmt emd^roir 
^âorer que l'on peut décbeoir de la FoL 
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féforir sUb ptte&efit éUgbtoir , H fêUoiê 

qtfm U recherchât avee ptms de fiim 

dêffs PEerketre SaiftUy aimnp ^medeh 

pemveir enfeigmer pùfi$ivement ohx mh 

très. Cens qui préfeotereat ces Âr* 

ticles prioieiit les Etats , qvCon Ici 

oQÎt dans un Synode légitime» aflèm* 

Méfotts leur anitorité , & qu'oaçM» 

isiait leur Doâriiie : ou que^ f ce^ 

k ne iè pouvolt , on les fuppovtlt 

en attendant , & qu'As ne fufèat 

point mal-traitez ,' a canfe de cette 

Acmontranœ. Ils déclarent , qn'ito 

ae Tavoient pcànt préjTentée , poiur 

caofer du ttOuble ; mais p^y^ied^ 

fendre contre les aocufations li^aiiT 

très , &pour montrer qu'ils létoifidt 

prêts à les defabofer y ou à fe laiflès 

defabufer eux-mêmes , fi on kw 

montroit qu'ils étoient dans Vendeur» 

Enfin, sMlsne pouvoient pieniobr 

tenir , & qu^iiS' ne pûflent pès laîre 

ksfenâionj^ de leur MiniAére , en 

bonne Confeience ;. ils tânoignent 

qnMls étoient prêts à le quitter* as à 

Âdsfaireàdeups£gliles& à leorpro* 

preCon&ience I d'une autre maniéf 

re. Les Ec^s de Hollande oéfolu^- 

Mnt là-deffus que l'on oidonneroit 

ans GlafSbs d^emretenir la Pahc , & 

jnfqui'à ce qn'.on en eût décidé au^ 
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tremcnt,-an B'ôblîgeroît aucna Mî- 
ntftre , tii aucun de ceux qui vou- 
draient le devenir , de parler autre- 
ment des Articles çonteftez , qu'il 
n*en étôft par I^ dans la Remontran- 
te. Cependant elle fut exrémement 
c^tifittée/^ plufieurs Clafles ne 
▼l>ulatent pas-obéïr à TOrdonnance 
detE(&ts , toute raifonnable qu'elle 
(toJtv On voittwea aujourd'hui , que 
tel» Efprkis ne font pas li échauffez^ 
qtie les- Contre-Remontrans ârenr 
beaucQU(> trop de bruit , pour des 
opJiMon^ ;quitqu|iad elles neferoienc 
paj» v^tiimbles ^ ^n'ont rieil que d'in* 
np&c<^nt ; & que fe fupporter , dans 
des matières , que l'on reconnotc 
être difâci4es , et oit le meilleur parti, 
que Ton pouvoit prendre. Mais il 
ne s'agidbit alors , ni de la Vérité, 
ni de irOharité , ni du Bien de P£- 
tat Se de k^Eglife ; mais de la Vic- 
toire^ que. le Parti le plus fort vou- 
loir remporter llir le plus foible. 

On voulue donner un Succefleur 
à Armmtu , & Ton jetta les jeux 
fur Conrad i^orftius ; mais comme il 
ne put pas prendre poflèflroa de cet 
Emploi, à caufe des * oppolltions 
qu'il y eut , outre que cela ne fidt 
rien à rhifioiic gé]xéi:ale^ de ces, 

. .^ trou<^ 
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troubles , je ne m'y atréterai pa$. 
Les Etats de Hollande voulurent 
encore tenter d'accommoder ces dif- 
férends y par le moyen d'un Confé- 
rence ; pour laquelle ils conYQQuér 
itm 9 à la Haye , dix Minidres Ke* 
montrans , & autant de Contre^Rcr 
montrons , qui s'y rendirent le }Qf 
deMars MDCXI. Les derniers pré^ 
fentérent aux Etats uneContre-«Re^ 
xnontrance , où leur Doârineétoit 
eipUquée , par oppolition à celle 
des Remontrans. Il y étolt dit en 
fubûance , I. Que Dieu m chwfi un 
certam nomlrre ^hommes , dans legen 
u humain cwrromfu , four les fauver 
fêr JefuS'ChriJi , Çjf' aJaif/les autres 
dans leurs péchez, y pour les damner. 
II. Qu€ dans fin éieition y il n^avoit 
tu aucun égard aux oeuvres des Etujj 
mais avoit feulement rifdu de leur do n^ 
ner la foi i*f laferjévirance , i*f ainjî 
iiUs fauver. IIL Que Jefus-Cbrsfl 
éseit mort ^ feulement four If s EluSf 
quQt que fa mari fut fuffi fonte y four 
fanver tous les hommes. fV. QueUieU 
fifére efficacement fur le cœur des Elui^ 
enjorte que non feulement ils feuvent 
fi convertir , mats qu^ilsfe convertijfent 
fffeéiivement. V. Qu'encore que ks 
vrais fidéUs tombent en de grands fé- 
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dfet , n/anmBtmilsfêiétfcAunus y pat 
la Vert» du Saint Ej^rit ; de forte jà* ils 
he peuvent pas perdre lafHjtafaiementy 
ht fi^atemem. Ils dirent auiH , dam 
leur Cotrfi-e- Remontrance \ que les 
Rcjnôhtrans ne potiYOÎenfc pas être 
fofifFérts , comme Minîftres des £• 
Hfes Réformées , & qu'ils dévoient 
tre fiijets aux Cenfures EccLefiaf^ 
tiques. 

On commença enfuîte la Confé- 
rence , A l'on dît pour & contre ce 
que Ton voulut, non feulement de 
bouche , maïs auffi par écrit , & ces 
Ecrits ont été imprimer depuis. 
Mais tout cela fut fans fruit. Les 
Etats ordonnèrent bien que les Mf* 
nrftres destieux Partis fe toléreroicnt 
les utis les autres , qu'ils vîvrpient 
bien enfemble y qu'ils dirîgeroient 
tout à la paix >; qu'ils parleroient des 
Articles controverfcr avec modéra^ 
tîon & retenue , tîomme le deman- 
•doientla paix& l'édfficatiQn del'E- 
glife. Un fi fage Règlement , ne 
put néànm'oîns pas calmer lès Ef- 
ptits échauffez. 

Après la Conférence de la Haye, 
Gomar^^ craignant d'avoir le deflbus, 
fe démit volontairement de fa Char* 
gc de Prôfefleur en Théologie , en- 
tre 
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tffelesiiiail^<lesCu»itettrs , qoiac* 
ceptercftt fk> démtffidh «, & nrifent 
eft & place j€a$t^ Pàlyamder ; mu* 
quel ils donnèrent Tannée fxdv^soÊtt 
MDCXIL Sh^om Efifc^im pèur 
Collegiie ) dont la Vie a été écrite 
^r oÂtre Anteiir. 

Les Etats voultiteiit encore ten* 
ter d'adoucir les Théologiens Gon* 
ire-Remotftrans , par «ine nouveau 
Gonfétence, ^ai fe tint à Dslft j aa 
nKHsdeFévrkrMDCXlII. Les 
Contre- Remotitrans y demandèrent 
qa'ontre les cinq Articles , les Re» 
montransdiflent leurs fentimens fat 
quelques autres , qu'ils leur don^ 
aèrent par éçrh ; comme s'ils avokmt 
fujet de <:roire quequelqUesmnsde^ 
Remontrans n'avoient pas- des fenti- 
mens orthodoxes y fur ces Articles . 
Les Remontrans , qui virent bien^ 
que cela ne (e faifoit que peur aup« 
menter les dîfputês , après avoir ait 
que cette manière d'agir étoit inJ* 
que , ajoutèrent, qu'ils tflcheroient 
néanmoins de faire en forte que les 
Remontrans diffent leur penlee fur 
ces nouveaux ArticlesH)Ourvu qu'au- 
paravant leurs Adverfairfcs déclarai^» 
ftnt, que Ton pouvoît toléfer lei 
Remontrans à l'égard des- cinq Ar- 
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ricles. Mais le Parti oppofé ne k 
voulut pas , & la Conférence fut, 
comme toutes les autres , infruc- 
tueufe. . 

Pendant que tous ces Théologiens 
fajfgient . tout leur poffible , pour 
cauier un Schifme , les Eti^s de 
Hollande s'éforçoient de plus en plus 
derempécher. Ils firent pour cela un 
fidit) au Mois de Janvier de Tannée 
MPCXIV, où ils défendirent d'en- 
feignerdans TE^life aucuns Senti- 
mens outrex , m de sMmputer réci- 
proquement les conféquences odieu* 
fes , que Ton tiroic des deux fenti* 
mens , 6c que chaque Parti nioit , & 
établirent la Tolérance pour le refte. 
Cet £dit eft imprimé dans le I V. 
Tome des. Oeuvres Théologiques 
de Grotius i qui le défendit contre 
ceux qui ne s'^ vouloient pas foû- 
mettre , & qui Tattaquérent aigre- 
ment ; c^e(i à dirç, contre quelques 
Théçlogjens Cpntre-Remoptrans. 
Il y eut encore divers autres Ecrits 
des Remonjtcans , publiez dans la 
ménie vue. 

. Cependant tout fe dirpofoit au 
Schifme ,. & ceux d'Amflerdam té- 
fnoignoieut ouvertement le pen- 
chant quMls.avoient de ce c6télà« 

Les 
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Les Etats de Hollande leur envo 
rent, à caufe de celai des Dé 
ta , en MDCXVI. entre lefqu 
fut Grotius , qui fit une très-be 
Harangue , dans le Confeil de ce 
Ville ; pour la porter à entrer da 
les vues des autres Villes , qui 
toieot pour la Tolérance & poui 
Paû , mais inutilement. Ce D 
cours a été traduit en Latin , & 
trouve au 1 V. Tome de fes Oe 
Vies. 

£n MDCXVIL il fe fit, en cet 
même Ville, quelques ÂiTemblées 
Miniftres & d'Anciens ; dans k 
quelles il Ait déclaré, par unEcr: 
qu'ils foufcrivirent , qu'ils ne po 
voient pas vivre dans Ja môme I 
glire,avec les Remont'rans ,. jufqi 
ce que ces derniers eufl'ent chan : 
de lentiment. On envoya enfu 
cet Ecrit , pour le fafre ligner à,'* i 
les Clafles.^ Les Cbntre-Remontn 
de la Haye en iirent autant , i 
mois de Juillet. L'année foiva i 
MDCXVIII. ceux de Schiedam : 
firent de même. On trouvera i 
Aûes , dans le. II. Volume des C i 
vres à^Epifc9piuSy auChap. l.de ; 
Antidote^ contre le Sy^tode de Dttrdr 
Ceux qui lesr avoient faits ne 
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tinrent pas là. Quoi que perfbnne 
ne les empêchât de prêcher naodefte- 
ment leurs fentiiîicns , dans leurs 
Êglîfes ; ils commencèrent dans le 
Pâïs , qu'on appelle Sch'teianiêe , dans 
la Province de Hollande^ à faire des. 
AfTemblées particulières. 

n arriva enfuite que le Prince 
Maurice de Naffaû fe joignît à leur 
Parti , pour fe vanger de Barne'velt^ 
qui avoir fait conclurre ta Trêve de 
ran MDGVIII. avec les Efpagnols 
malgré lui , & qui appuyoit la Fo- 
lérance j & pour des vues Politi- 
ques ', qui ne réuffirent néanmdms 
pas , à ce Prince. 11 fit en forte que 
le Parti des Remontrans fut entiè- 
rement ruiné. On peut voir tout 
ce qu'il fit , en cette occafion , dans 
VJùologetijue de Groùus. Sans nous 
y arrêter , nous dirons quMl fit que 
ïe Synode National fût convoqué, 
où les Remontrans furent jogeï, 
comme Ton fait , par leurs Adver- 
faires , contre toutes les formes de 
la Juftice. Ils protcftérent contre 
ce Synode , & refuférent de fe foû- 
mettre à fesDécilîons. On voulut 
qu'ils révocaffenr cette Protefta- 
tion » mais comme ils le refuférent, 
.on les condamna efi M'DGX IX. 

comme 
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comme coupables d*avoir cotroftça 
la Religion , d'avoir fak «nSahifme 
(fans TEglife , & de s'oppoftr* avec 
une opiniâtreté înfiipportable • ftux 
ordres du Magîftrat , publiez dan« 
le Synode, & au Synoae même. Ils 
furent dépofei du Saint Mittiftéi*^, 
* ceux qui ne voulurent pas pro- 
mettre de s'abfteûit déformais de 
toutes fes fonâîons , & de tout tt 
qni en dépendoit , tant en publie 
quVn particulier , direâement , ou 
ifldireCTement , furent envoyer en: 
exil. Les Etats Généraux firent auffi 
on Edft ; par lequel il défendirent 
aux Remontrans toutes Aflemblées^ 
Rclîgîeufcs , fous des ptines féréres, 
& de grofles Amendes. Hs permi- 
rent feulement à chaque famîlk de 
faire fes dévotions dans ft. maifott, 
fans y admettre perfonne d'autre ;^ 
comme lî c'eût été là toute la Liber* 
té de Confcience , que les Provin- 
ces-Unies avoient foûtenuë jufqu'à 
lors, contre les Efpagnols , leur être 
duë« 

L'année fuîvante M D C XX. au^ 
mois de Février , non feulement on- 
confirma c*et Edit ; mais on con- 
damna les Miniftres , & ceux qui 
étudioicnt en Théologie ^ s'ils faî-^ 
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foient quelques fonâions Ecclefiaf* 
tiquer j à une Prifoa perpétuelle ;& 
Ton pFPiuit àceux^qui décéleroienr 
un Mîaiftre, cinq cens francs, & trais 
cens à ceux^quî découvriroient un 
Propofant , & qui les feroient faiiir 
par la Juftîce. 

Depuis ce tetns*là \ on vit naître 
cnpore quelque^ Controverfes , •& 
premièrement on difputa fur cette 
quedion , /i les Remontrams , qui a- 
voietst témoigné itêtre frets defupforter 
leurs AdverfairsSy ^ de vivre dam/lej 
mimes Eglifes \ pouvoietit eu boutée 
coufcseuce fidre des Ajfsmilées à part. 
Les Cotïtre - Remontrans fé fer- 
voîent de la Tolérance i offerte par 
les Remontrans , pour prendre la 
négative , & les obliger de fe con- 
tenter des Aifemblées des Eglifes 
flublîques ; fans en former de nou- 
velles , en particulier. Mais ces 
derniers difoient, comme ils le font 
encore , qu'ils n'avoient offert la 
Tolérance aux Contre- Remontrans^ 
qu'à condition qu'elle feroît i»«- 
tueile , & que leurs fentimens lè- 
loient auffi privilégier , que ceux de 
leurs Adverfaîres , félon le Décret 
fait par les Etats de Hollande , en 
AID CXI Vc Mais ils ne croyoienc 

pas 
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pas qvte la Confcience leur permît 
<i'approuvcr , par leur filence , des 
Dogmes , quMls jugeoient contrai- 
res à l'Ecriture Sainte , & de dcûp- 
prouver en même tems ceux qu*il$ 
croyoîent y être conformes ; fur 
tout puis qu'on faîfoitpaffer les pre- 
miers pour des fentimens de 6 gran- 
de conféquence , qu'il avort fallu 
faire un Schifmc pour les foûtenîr : 
& que Ton flétrîflbît les féconds, 
comme des Doârines dangereufes. 
Il ett ceraîn que ceux , qui croyent 
Jecontraîre y témoigneroîent un ex- 
trême mépris , pour ce qu'ils regar- 
dent comme des Vérîtez révélées, 
s'/is les fupprimoîent volontaire- 
ment ; pour les entendre condam- 
ner , tous les jours , avec beaucoup 
d'aigreur , & ouïr ati contraire dé- 
biter , avec approbation . des penfécs 
oppofées , félon eux , a l'Evangile, 
conune des Doârines falutaires. 
Ceux qui font dans les fentimens 
des Rcmontrans,ne peuvent regarder 
la Doârine du Synode de Dordrccht, 
que comme une doârine, qui ne 
fait pas honneur à Dieu, ni en elle- 
même , ni dans fes conféquences 
jîécefTairesj quoi que ceux, qui la 
ibûtienncnt, ne s'en apperçoivcnt pas 

G 7 tous, 
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tous, & ne doivent par Cônféqueût 
pas êtrç chargez de ce|s Conré^juen- 
ces, pendant qu'ils rie les técon- 
noiflent point. Aînfi encore que les 
Remontrans jugent favorablement 
des perfonnes &en parlent avec mo- 
dératîon , & même avec louange; 
il ne leur eft pas permis de ne té- 
moignerpas de Taverlion, pour cet- 
te doarine , & de n'en pas parler 
conrnie ils croyent qu'elle le méri- 
te; pendant qu'on affeâe de la faî- 
je paffer pour une Vérité célefte, 
& que l'on diffame comme lîne faé- 
refie, ce qui eft véritablement venu 
du Ciel, félon leurfentimènt, C*eft 
auffi ce qui eft la prinapa^é râîlbn ^ 
qui porte les Luthériens , à fe tenir 
conuamment féparez des Calvlnil?. 
tes : comme les DoÛeurs Luthériens 
le difent tous les jours, dans leurs 
difcours & dans leurs Ecrfts. 

La féconde Controverfe, née de 
ces brouilleries, eft de favoir Ji c^eji 
une liberté de Conscience , dont on fe 
fwjfe contenter , aue' J^ avoir la liberté 
de profeffer que l on eji Remontrant ^ 
Çsf* d^enfeigner fes fentimem , dansja 
famille , à Ces Enfans, Les Remon- 
trans prétendent qu^encore que les 
Magiftrats foient, maîtres des Bâti- 
ment 
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mens & des Revenus publics , pour 
faire prêcher publiquement ce qu'ils 
croyent vrai; ils ne doivent pas em- 
pêcher que ceux , qui font d'un au- 
tre fentiment , ne s'affemblent dans 
desB&timens particuliers , quand ce- 
lafefait^faus fédition & fans defor- 
dre. 

La troîfiéme Controverfe roule 
fur cette queftion , s*il ejî permis de 
fiire mourir les Hérétiques, Calvin 
& Beze avoîent foûtenu raffirnuti- 
ve, après le fuplîce de Michel Server. 
Plufieurs Doâeurs de leur Commu- 
nion les fuivirent, & entre autres 
Bagerman^ Préfident du Synode de 
Dordrecht;qui traduifit en Flamand, 
avec ua de fes Colîeffues, le Livre 
que Beze avoir publie en Latin , fur 
ccttematîere. Les Remontrans s'op- 
poferent à cette doârîne ftnguinai- 
te & dangerefife; & comme la quef- 
tion^ dont il s*agiflbît , menoit na- 
turellement à celle-ci, de quelle nta^ 
n'tere donc il fallait traiter les Hereti- 
fues^. on ne manqua pas de la pro- 
pofer aux Remontrans , qui répon- 
dirent que le Parti Dominant devoir 
permettre à ceux , qui n^étoient pas 
de fon Tentiment , ce qu'il auroît 

fouhaité lui-même qu'on lui permît , 

s*il 
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s'il avQÎt été le plus foiblc. C'cftlà 
la règle de rEvangile, de ne pas faire 
À un antre , ce que nous ne voudrions 
fas qu^U nous fît. Non feulement 
ceux,, qùf prétendent (iu*bn falle 
mourir les Hérétiques ,, mais^ encore 
ceu£ qui veulent qu'en leur donnant 
la vie, en les puifTe chaflfer de leur 
païs , les mettre en prifon , leur ôrer 
le moyen de fubfiûer , & leur faire 
enfin tout ce qu'on trouve à propos, 
pourvu qu^on ne les tue pas, ne 
violent pas moins le précepte de Je- 
fus-Chri(l , que les autres ; puis que 
s'ils avoient le deffous , ils ne vou* 
droiem pas qu'on les traitât de mô- 
me. 

Mais ce n'étoit pas encore aflet ^ 
que de marquer la manière, dont les 
Puiifances doivent traiter ceux, qui 
ne font pas de leur feutiment , en 
matières de Religion ; on a encore 
été obligé de rechercher^ comment 
rr tes faut traiter dans l'Églife. Les 
Rémontrans fe font déclarez Qu'ils 
croyoîent être obligez en confcience 
d'admettre à leur Communion tons 
'Ceox, qui reçoivent l'Ecriture Sain- 
te, pour la règle de leur foi, qui ne 
font point idolâtres , ni perfecutèurs, 
& qui vivent chrétiennement. Ce 

len.- 
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fentiment ii*eft pas une découverte 
A^Effifiofius ; on trouve dans les E- 
crits à^Armimtu des J)enfécs , qui y 
reviennent , & Epifcopius n'a fait 
que l'expliquer plus au long,& l'ap- 
piaycr de nouvelles raîfons ; qui ont 
tant Élit d'împreffion dans le monde, 
çn'jj n'y a aujourd'hui guère de 
perfonnes (âges & éclairées, dans 
toutes les Communions du Chrif* 
tianifine ^ qui ne l'approuvent. 
ycs queftions ont donné occafion 
de traiter plus difUnâernent, qu'on 
^'avoit jamais fait, de la Tolérance 
Pdhijuty qu'on peut exercer envers 
tous les hommes , qui obéïiTent aux 
IfAî Civiles ; & de la Tolirume Eç^ 
fiffi^JU^me^ qu'on ne peut exercer 
qu envers ceux, qui conviennent des 
^ytits fondamentaux de la Religion, 
car il n'y a qu'eux qu'on puîflS re- 
ccvoii; dans la même Eglife. Mais 
en fuite il s'eft agi de diftinguer les 
îïfticles fondamentaux^ 4e ceux qui ne 
^tfent pas. C'Qft aînfi que les Dîf- 
Putes fe font multipliées. On verra, 
«aas le petit Traité de nôtre Auteur, 
iiverfes partîcularitez là- deflus, aux- 
quelles je ne puis pas m'arréter. 
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ment les Dates des aâtons,quePoii 
y raconte. Nous ne pouvons en 
ndonner ici, qu'un très-petit ahrgjé. 
Jean II. ^tok né dM/finr/^^Roi 
de Portugal le 3. de Mai de Tan 
MCCCCXXXV. 11 fut élevé avec 
foin & m^rîé avec Eleonor^ fille de 
Ferdinand fon Oncle ; dont il n'eut 
qu'un fils , duquel on dira quelque 
chofe dans la fuite. Jean accompa- 
na le Roi fon Père à l'auaqqe de 
^Ma , ville de Mauritanie , qu'il 
rit , & où il fit fon Fils Chevalier. 
1 fervit en fuite, fous i#^o»y> , avec 
beaucoup de courage & même de 
conduite, dans la guerre qu'il eut a- 
vec les CaQillans, pour foAtenir les 
droits de Jeanne de Caftillej contre 
Ifabelle, Dans une bataille donnée 
près de Toro , l'aile ,que Jean com- 
xnandoit, gagna la bataille ; pendant 
que les troupes , que fon Père com- 
mandoit , furent battues. 

Alfanfey qui n'étoît pas heureux 
dans la guerre » qu'il faifoit contre 
Ferdinand d'Arragon , Epoux d'//^- 
belle y alla , malgré fon fils , en Fran- 
ce en perfonne , pour demander du 
fecours à Louis Al. qui ne fit que 
Vamufer. Cela caufa tant de chagrin 
au Roi de Portugal , qu'il envoya 

dire 
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iircâfon Fils, qu'il loi réfignoit le 
RojMme, & que fon deffein étoit 
àtUit le voyage de laTenre-Saîn- 
te, & de palFer le refte de fa vie 
iaas oa Monaûere. Jean douta s*il 
devoit obar à fon Père & prendre 
^c titre de Roi. Le Duc de Bragancc 
Je loi déconfeilloit^ parce qu'il pour- 
roit arriver que le Roi changeroît 
dcfemimenc; & qu'en cas (|ue cela 
privât, il ne feroit pas honéce au 
Roide dépouiller fon Fils deccquMl 
^Qiauroit réfigné, ni facile à fon Fils 
^^ le lai rendre. Il ajoûtoit que fi le 
Roi vouloir fe retirer dans un Mo- 
Diftcre/il valloit mieux que cela fe 
^if en Portugal, qu'ailleurs. D'autres 
confeilloîcnt à Jta» de l'accepter » 
parce que le Portugal ne pouvoir pas 
icpaATer de Roi, pendant qu'^fi/b»- 
^iroitdans la Terre Sainte; &que 
s'il revenoit & vouloît reprendre la 
Coufoni^e , l'obéiffance & la modé- 
ration de fon Fils , qui la lui rcn- 
^^oit, feroit d'autant plus louables. 
Mr. le Marquis àiAUgrtu feit pro- 
pofer ces raifons , d'une manière 
oBlique, & en peu de mots. Il y a 
pinfieurs autres Harangues fembla- 
bles&niême quelques unesdireâes, 

aiais qui font toutes, courtes , graves, 

& 
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& faits affeâittion d'ime éioqiKfloe 
mal placée. 

• JtaH crut devoir. firivr« i'ai?is de 
ceizx 9 qui jugeaient qu'il dcYoit ac- 
deptet la Royauté, tl &it procUtné 
& foûtint la guerre , contre lO'Cif- 
tjtle,avec aSfi de fiiccès; maîi^foD 
Pece revint feu de tems- (après; U 
si>orda i Càfcaès & envo^ sureftir 
£bn Fils de fon arri?e-éç. . Qadques 
Auteurs ont dit que JeoM-héûtzûa ce 
qu'il devoitfiainî, avancq«e d'aller 
recevoir fbn Perer^ âsqsfi GewgeCop 
Cardinal, qu'il con fui ta^, le ceofa- 
ra d'^avioir déUbei^. là-defius , ft lu^i 
fit comprendre qu'il devoitreadre 
la Couronne à fon Père. Maiss'é- 
tam apper^i que J^am moit été cho- 
qsué de cette r^nfe, il fe rctir* 
iHcejQTaminent à Rome , & confciU» 
au Duc de Braganee & à l*£véqae 
é^Evora^ qui avaient été du même 
fènôment^ de &. mettre aufii eafu- 
reté^ Cependant 3^*;* remit à fon 
Père la Couronne, fans retardement; 
quoi qu^Alfonfè lui offrît yplus d'ti- 
ne fois , de la lui Isifflér^ La No- 
bdeffe Portugaife firdc grandes ré; 
jouVfïànces, pour le reto»r du Roi, 
qu'elle atmok plus <}ae fan- Fils, de 

qui elle avdit peur. Quoi qu'ib M- 

fent 
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teûtaaffi guerriers l'ua«iie l'autre. 
leoo nwnrs étotent dif&teme». Le 
«resattiroit, par fon indulgeace, 
lamouric la NobMfe^ <p,c le Fils 
"*w trembler, par ïk C^erité. Le 
P«»«or pardonncrit à cem ^ qui re- 
CMromit à fa clémence; le fécond 

ST'^I^I ™fe"cof<ie,l«.nMl- 
»«o». ^«îT» étoit le r^ge des- 
n«»heaKœc , Jtam le défcnfeSr des» 
™*«,. qu'il eftimoit infloiment. 
^^«hrnier était vigilaatAconftanij, 

* Jon?€renégligeant& chaneelant! 
^ft ce qui fit que le Père: pafû 

n^„paa fè fit ,cnfiMte , avec I» 

^^ifm^, fils du Prince de Por- 
W', ^tt&r»ic ^Mh , fille de 
P*»*''7 dèsquîilsferoientenâge. 
fty eut pourtant quelerae diflfcult^, 

g» l'executiDn du YnUté, maii 
^ Jes fon»wnta,parû;oonftan(}fe 
^«^«re , laflif d« foir „ qu'il ne 
J»iflb.t pas , dans, la, conduite d© 
«•w, réfotat une. fecoude fois de 

frJ^"^"^^oo Fils, dam ijpe Afr 
™eçdnerale,& diefe eeticer dans 
WMoftritçfet,,!! là.co«»o«ft-, pou» 
«»» maupenàaiK qtfeli*.s'afl*em- 

bloit 
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bloit il mourut, & n'eut pas le 

temps de fe repentir une Seconde 

fois. 

Jean proclama Roi, pour la fe* 
conde fois « fit de très-bons regle- 
mens. Il donna ordre à ce que la 
Juftice fût bien adminifirée & pour 
cela il envoya de gens intègres , par 
toutes les Provinces , pdur coiuioî- 
tre des oppreffions, qui pouvoient 
avoir été faites , & pour iâire répa* 
rer les icjures. il avoir encore des 
efpions, pour favoir ce qu'on diibit 
de lui ; & il ne manquoit pas de & 
réjouir , quand il voyoit que fa con- 
duite étoit approuvée par le peuple: 
& de fe corriger, quand il s apper- 
cevoit qu'on la cenfuroit, avec ra- 
fon. Il portoit fur lui des Mémcn- 
res, où il y avoir les noms , les ver- 
.tus & les vices. , les bonnes & les 
mauvaifes aâions , de ceux qu'il 
connoiflbit; afin de n'être pas fur- 
pris par des recommendations , lors 
qu'il fe préfentoit quelque charge â 
remplir, & pour rendre juftice au 
mérite. Il avoir beaucoup d'égard 
pour fes Miniftres , fur tout en pu- 
blic , afin qu'on apprît à les refpec- 
ter; mais s'ils faifoient quelque £au* 
te , qui vînt à fa connoifiTaUce , il les 

ea 
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en avcrtîilbît en particulier ^^ & s*ilg * 
ne fe corrîgeoîent point , ils les pu- 
mSoit en public, avec beaucoup de 
féverité. Il a dit plufieurs chofes re- 
marquables , mais qui , comme dit 
n6trc Hiftorîen, ontmiéilleure grâce 
en Portugais , q«*en une autre Lan- 
gue. Voici un mot, contre un Juee, 
quiprcnoît'de Targent , & qui nx- 
coutoit perfonne. que ceux qui lui 
en donnoient : On m^a dit que vous 
aviez uAjours les mains ouvertes ^ la 
porte fermée. Il préferoît toujours la 
Vertu à la Naiflancc , & fâifoît 
beaucoup decasdeçeux,quravoîent 
foin de leur réputation , & fur tout 
des Braves , & ne manquoit pas de 
récompenser les belles aâions. Il 
trouvoit mauvais que ceux, qui s'6- 
toient diftinguez , lui fiflënt deman- 
der des recompenfcs par d'autres, 
êc il dit un jour à un foldat , qui en 
avoit ufé de la forte : puis que vous 
ne manquez pas de mains ^ pour cùnt'- 
battre avec vigueuri J^ok vient que 
vous manquez de paroles ^pour deman* 
der la recompenfiy ^ui vous efl duè\ 
Il étoît bien-aife qu*on lui dît la vé- 
rité & il avoit accoutumé de dire, 
qm^À cet égard la condition des Princes 
étoit bien malbeureufe j puis qu^H t^j 
Tom. ILP.u H amoit 



sijoit pfrfinne y aui ^Atfant b€fo}m:d€ 
favoh ta^ f^eriti qu'eux <^, ^qni trou^ 
vât plus diSïc\lement Jfs gfins y qui la 
leur MJpntfçipsd^Aour,'. 

bîeffe ây OU ;fpf,Udigement; ;^b»ufé ^«p fa 

qu^çlle av.Qit.vp.ulu.y. &. liiré'de^r^A- 
des rccQIppenJies^de,l§J Gov^fpanc, 
^i s^'étolt a^gauvrie p^rrlà. Xies 
Gouverneurs (îeç places ue piéton* 
<]oîent slobliger de. Us tenir dans 
rôbéïlîancg V^ ,<juç pendant qu'ils é- 
tpîein .pr/ién^ , & n,ç.;ïouloiçnt nul- 
lement c^p/E)na/j^,',B9ur Içurs Lieu- 
tenantis. , f/c ïlôï les contraignit de 
Ijç, faire. Mais c^riiç. fut p^s ce, qui 
dibqua le plus la NpblefTe* Ce fut 
rordpnnance , qu'il fit aux No- 
bles dé r^ppQttc?: tous les titres des 
donation?, que.Jes Rpîs fes Préde- 
cefTpurs ,lçut i ^KPie^t iÇaites ; ^ fous 
prétexté de ks^cojqfirmer j^rn^iisdans 
le fon^s , conûue oh le crut » ppur 
en révoquer. çej qu'il trouveroit à 
prpfRps, uW abÇlit.^le droili^ vie & 
de mort; ,, qU»e U Nbblefle a.Vtoit fur 
fes 'fujqtt,-nflc r;Ypulut qu/^ls :4i5pcn- 
diïrent.tou^,,à-.çi£.t;4gafd, in^n^édia- 
tbnéQt/dq\]a Cpuj^qune.Il ordonna 
qu^ ^Jcs J tiges, j^py^u*. rehdroîent 
.>' * î I ' ' - *.. ^ » ]a 
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lajuftice, dans les. lieux qui dépeii* 
doient de. la Notjleffe , comme par 
tout ailleurs, & voulut que ces Ju- 
ges ne fuflent pas desGcntîls-hom- 
mes , mais des Jurifconfultes. 

La plus puiflante maifon , qui fttt 
alors en Portugal, étoit celle de Bn*- 
M»f<, defcendue d'un bâtard de 
Jeam l. Roi de Portugal. Le Chef 
de cette maifon écoit Ferdinand II. 
qui avoit trois frères & autant de 
fœurs. Cette maîfon poffedoîtde 
très-grands biens, & Ferdinand zy oit 
même époufé IfabelU , fœur de U 
Reine EUonor^cc qui le rendoit en- 
core plus çonfiderable dans le Roy- 
aume. Sa grandeur :faifôit orfibragfe 
au I^oî , & il femble que ce P¥ince 
cherchoît à Tabattrè, Comme le 
Roi après s'être fait apporteras titres 
de la NobleiTe ne les rendoit point • 
au lieu que fesPrédeceffeursav oient 
eu la .coutume de confirmer , par tjn 
ftiilEdit, toutes les donbions, qui 
avoient été faites avant eiix; il fem-i' 
bloit vouloir en confirmer quelques' 
unes & cafferles autres. Cela caufa" 
de grandes plaintes & la Maifon de 
Bragance ne voulut pas même obérr; 
Le Duc-deBfagance parla au Roî- 
en termes affex forts , & le Roi lui 
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ré|K>n(lIt :de même. Cela fat caufe 
d'une confpiration ,où il entra beau* 
COUP de Nobleife. On en verra 
rhjuoire» dans rOrigînaL£lle mé- 
rite fort d'être lue &c'cft, -comme U 
mfcfèmblc, le meilleur endroit de ce 
Volume; mais il faudroit avoir plus 
de place, que je n'en ai , pour la 
raconter^» avec quelque agrément. 
Le Duc fut condamné le.2.3. de Juin 
de l'an M CCCC LXXXilli àavoîr 
la tête franchée, & fes biens con- 
fifquei; ce qui fut exécuté. Il eut 
l^en recours à la clémence du Hoi, 
mais il i^'avouà rien. Il 7 eut des 
gens qu;i approuvèrent ce jugement, 
mais i) p^rut trop irigoureux à la 
plupart ; ^ l'on crut <jue les plus 
grands crimes du Due de Bragance 
furent fes richeiTes , & fa'puiilance. 
Le Roi 3^^^» II. comme.il paroîtpar 
toute Xa, vie , fut toujours plus porté 
à^ia rigueur, qu'à la clémence. 

.Nôtrp Hiftorien * parle enfuite 
liés découvertes, que les Portugais 
firent fur les côtes de l'Afrique, de- 
puis le Prince Henri , fils de J<am I. 
On lies trouvera racontées plus au 
long, dans l'Hiftoire des Indes du 
V.sj€a9i Pi^r€ Mmffa , célèbre par 

fa 
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fil belle Latinité , doiit nous aivons 
parlé dans la BibLChuiJieTom,}Ç.\y. 
P.i. Art, 111. 

On verra *en fuite rhiftoiped*unjc 
nouvelle confpiratîon , contre le 
Roi, par ks Amis de la Maifondé 
Brazance^ dont leDucdeA<ryir«étoît 
ic chef. Le Roi après avoir décou^ 
vert toute la confpiratîon, fans qu'il 
lefCity l'ayant ^nvoyé Mccîr , îl-ft 
rendît à Setuvai\ ou StXlkti^ où il 
étoit. Il entra dans une chambré, 
où ce Prince Tattendoit , accompa- 
gné de trois hommes vigoâréux', 
prêts à fe jetter fur lui, s'iieflayoft 
de fortir. Comme il fut entrée \t 
Roi lyX dit d'un air gai : Min Cou^ 
fin y ûue jugeriez- *V9us d*4iH homme ^ 
qni cfftrcieroit à vous tuer* Je tâche" 
rois de le prévenir , lui répondit le 
Duc un peu étonné. Vous vous êtes 
condamné vous même ^ replica leRoh^ 
k en mémetèms le tua^depludeurs 
coups de poignard. Après cela, il fût 
condamné pat les juges , comtno 
coupable du crime de Léfe-Majefté^ 
& quelques-uns des conjureï^fureat 
punis. Le Roi^ pour adoucir un peu 
une exécution fi violentç, donna au 

frcre- 

• P^,lt^.&fe§t. -' ' * 
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frère du Duo i^ f^sfen la confifca- 

tion.dc fes biens. 

Ce fut en ce tenislà * que Cirff 
4ophle Cifl^mlii'Gtiiois v5m offrir, aa 
Roi dp d^cpavrir en fon nom TA- 
merîqufi, s'il vottlpit lui fournir ce 
qui feroit néceflaire pour cela. 3^*4» 
fonfultai d'habiles Géographes Sihss 
gens de fon Confeil y qui furent 
p'^viç qu'il falloir .continuée â dif- 
fçquvrir l'Afrique & les Royaumes 
de l'Orient ;&ns écouter les propo- 
^tipns de Çqkmk ; qui alla offrir la 
même chofe aux Cafttllaas > qui ac- 
ceptèrent /es fervîcçs & pour qui 
il découvrit l'Amérique; qui a bien 
piu$ apporté, d'av.antage au t EXpar 
«lois, que Jets Indfsne firet^t aux 
Ronugâîs ; La .Providence Dhine^ 
Ht .le Marquis d' Alegrete , difpofant 
4es cbêfes , tn forte que mus eûmes Us 
fjcfAàf^i^f^ Jes Plfts difficJles ^ Us pins 
^•ri'fuffSy ^:hfGfifiiUm$kipbisf0ci^ 
lff£SthpiwAV4ift4gçt^f, „itaDivîr 

1^ no Niinaineldtfpïoncuteî, ut nobîs 
^y ^iffitîJei.» gicfcrtof^que'expfedmo- 
j,. nick; GaileUanis faciles» utileiTque 

M-<?Çtfiting/3rj8Bt^- ' 

iJi.Il.pacm>jmfuîtiB de la. découvert 
'•nj. te 



te de la (r^y/e, du Royaume de Cm^ 
gQ^ & des côtes plus méridionales^ 
ja/qu'au Promontoîte de Boftfte Ef- 
pera^ct ; qu'il fatitaaiG chercher dan^ 
Nbifftl^ qttf là i^c^ntif tpàc celii 
çlus au Ixjng. ». ' '^^ ' .' * 
Je ne m'arrêterai pas-noirplti^aus 
^sntres particulariteZ'de ce Régné. 
Je ne ferai qu'en toucher quiélqùës 
unes. L'Âuticur nous raconte qub 
le Pape /»«r»f/jir^ VIII. ayant accordé 
au Roi une Bulle , par laquelle {1 
pùblioit y enfa^veur, uneCroifadé, 
pour aller faite la guerre au)d Mau- 
res en Afrique; le R<>i, en reçoirf- 
penfe, fe relâcha d'un droit détrè^- 

Sande conféquence, en faveur de 
Cour de Rome. Avant fon règne, 
oà ue^tecâvoit aucune Bulle en For- 
togal /qu'après qu'elle avoit été 
examinée, pir le Grand Chancellier 
& par d'autres Officiers Royaux, 
pour voir s'il n'^ avoir rien de con- 
traire aux droits du Rbi ; mais Jean 
oof\ft«^it que déformais on rece- 
Ttoit les Bulles des Papes, fans les 
examiner. Ce fut une giraside faute, 
pour m, Pcioceauffi. politiques qre 
celui-là. Auffi le Royaum'é. *de 
PbttUg^l la-t+il été^, àepfeis ce 'te^ns- 
là, l'un de ceux, qui ont. le' plis 
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içnfJa à la Goor de Rome. 

Noue Hiflorien iv>.us apprend • qnc 
* Ferdinand ayant chaflK les Juifs de 
Caftille, Jean les reçut, par pitié, 
^cn Portugal;i conidiUoh.qu'abjuraiit 
la Religion Jaive, ils feraient pro^ 
feffioD de la Chrécienne ;.& qu^n- 
core que le Roi punît féverement 
les opiniâtres & les relaps , niéan- 
moins le Portugal fouftrit , â .caufe 
.de leur réception., .des pertes très- 
rgrandes, & que l'on avira toujours 
Sijet de pkarcté *> I^ péJcbre 3^^* 
jomf Oforio , qui a écrit rHiftoire 
à^E^nanuel fon. ifucociTen!: & qui. l'a 
dédiée à/£f«r/ fon.fiis, qui fut Car- 
dinal , raconta la choie un peu au- 
trement. La pitié <le Je^n a'auroit 
jpas été grande, s'il n'avoit) reçu les 
jjuifsj, qu'à condition qu'ils chaor 
jçeauent de Religion; pais qu'à cette 
mime condition, ils pouvoientdc- 
'meurer en.Caftille & par tout ail^ 
fleurs. Si l'on en croit* Ofirio^ îis 
ne furent reçus en Portugal^que.potsr 

' ' y i un. 
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an tems & à condition quMls paye-r 
TOient huit pièces d'or, dont il. ne 
dit pas le poids , partétc; >& que fi 
on les trouvoit en Portugal y après 
le tems expiré, ils. feroîencefclaves; 
mm que jufqa'à lors le Rpi leur 
donneroit des pafTeports , pour fç 
retirer fûrement par mer, où il leur 
plairoit. L'Hiftorien ajoute qu'il 
amafia par-là une. grofle^fomme 
d'argent , qu'il deftindt aut fraix> de* 
U guerre, qu'il avoit réiblu de fair- 
re aux Maures; deflein x)u'il ne> put 
néanmoins pas. exécuter. „ Pendant 
„ qu'il vécut, il eutlbim, contini^p 
,, Ùfirio , de tenir la parole qu'il 
,, avoît donnée aux Juifs., Pourccr 
„ la, il commanda à fes. Officiers, 
„ dans les Ports de mer ^ de traiter^ 
„ avec des* Maîtres: de Vaiffcàu,^ 
„ aôn qu^ls tranfportafTeht , à un 
,, pris tolerable, les Juifs dans îles 
„païs, oà il voudroient aller. ' 11 
„ défendis encore qu'on ne leur fît 
„ aucun tort. Mais la chofè' alla 
>) tout autrement, car les Marchands 
„& les. Maîtres de navires, qui 
„ avoiem reçu des Juifs fur leur^ 
„ vaifTeaux , leurs faifoient toute 
n forte d'avanies. Non contents du 
«, prix , qu'ils avoientfait avec eux 
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V, igJBoientj) <le{ fouies les manières, 
„ dont )îl?:, pouYOÎpnt s'avifer, de 
,,, leur, donner beaucoup plus d'ar- 
^, geiitillSideinéDroientexprçsbeau* 
,, coup plttSy^qu'ils ne dévoient, en 
,, mer; ;jfin. que.ces^ malheureux « 
„i ayant' çonftimé leurs viv.res, î's 
„' fuirent. t;>blîgct.^*en acheter d'eux; 
,, & asj|ti3n)fttoiçnt un .tel prix, 
4j qû!enfin itnejrfifibîtitdus rten aux 
>, :Jaffs; lis.Yîaloîcntî les femmes & 
^y }e&iilires, il fai&ient des àlfronts 
V info flportableSi. aux hommes; & 
t^;> oui>hat\tr.le. nom! 4^. Chrétiens, 
„ qu'ils portofcnt :^ jîls s'abandon- 
-,;^ noient.àioutesfortcsîdécruautçz 
^ & dè(.{>eTfi(iies.' Las autres Juifs 
\^ quiét^ient(d:emcurex'enPortugalt 
,, trdiibfe^ en partie. par la crainte 
,i, dfAiniânnlauvaistraîteHaient (carce- 
^^Ila'nC^ivditi.pai pu £tre.fi caché, 
\^y qu'il ne leur. en» fât.revci^u quel- 
V,< que^ nouvelles) enparjiicrparpiitt- 
i„"vreté, n'ayant pu SKAetorr.ce .<îuî 
„ étoit néceffaire pour s'embarquer, 
■„ dans le ternie qu'on leur avoir 
„ donné ; ce terme étant échu , 
'„ perdirent laliberté. Ceuxx^ui fou- 
„ hai toient d'avoir des efclavcs Jn iis 
,, les 4ezhandoient au Roi , & le 

„ Roi, 
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y^ Roi , dît rHîftôtien , les acorflbit 
„ à ceux, qu'il vofoit 8tte d*im na- 
„ tiirel doux & humain ; .de peur que 
„ lès Jtiîfs ne tombàffetif -dans uA 
„ tf-op dur eftlavage. Oeci arrivi 
„ un peu avant la monade Jeaiy,^ & 
„ tous ceux qui le céénôfffôicnt. 
„ croyoient que , s'il avoit vécu i îl^ 
,, auroîent été tous délivrer , à quel* 
„ que condition, par ftr bonté. Ôû. 
verra, dans lafuîrc du uiéitle Livre 
i^Oforio^ de quelle manîerb ils -furent 
traite2 fous Ibn fiiccfefliur.& auLr* 
vre IV; ce qui arriva à Lisbonne' àui 
Jnife convertis. On ne peut ]5as ne 
point louer, en cette occàfion", li 
tincerîté & l'élévation d^aiiiede TÊ- 
vêque de Siha\'çp^xpiMé blâmer eni. 
Portugal dçs aÔions à la vérité îii^ 
lignes de la nature humaine, niaik. 
î^ue. le'iele aveugle y kûtbrîfe;. • 

Le Roi maria * (on Fil s. unique 
A^nfe . avec Ifàbelle de CaftiUe^ 
mais ce rtînce , mort bien- tôt aptèsi. 
lit laifla aucuns^eiifiaris; : • ; / 
' Nôtre KRftorien rapporte tquele» 
Portugais ayant pi^s pofte''dàrti'in6 
petiteîlc,quê fiit W rivieté deMaîirJ^ 
' ' • - ' tanie 
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Unie y que les Anciens appelloient. 
Lixus^ & que les Efpagnols nom- 
ment aujourcThui Rio Je la Roche ^ 
i; ayant bid un fort; ils y furent af^ 
fi^gez par les Maures &.en danger 
d.y périr,; s-îU n'étoîent fecourus. 
Le.Koi appèlla là'.deffus fon Con- 
ieil & fit une harangue afTei vive , 
par laquelle il voulut prouver, qu'il 
y alloit de fon honneur & de fa con- 
icience d'aller fecourir en perfonne 
des gens; qu'il avpit jettex lui-même 
dans le péril, où ils étoient. Tout 
lé.Confeîl s'oppofa à cette réfolu- 
tion," comme trop danger eufc ; &cn 
ce temsrlà Jean Abràntio , qui étoit 
tin-homme de qualité, &qui enten* 
doit bien la guerre arriva. Le Roi 
lui demanda fon fentiment, & il fut 
d'abord de l'îtvis, dont le Roi avoît 
été ; fyir quoi il. fait un petit difr 
cpurs digne d'un homme auâi.bra- 
ve; qu'on le repréfcnte , où leMac- 
t}uîs i*AU^rete l'introduit difant, 
entre autres chofes : „ Ceux qui font 
p afliegez font en danger, que ceux 
,,"! qui veulent faire lever le fiegc y 
jV loîent . aujflS. ' Un Prince ne doit 
,^ pas s'(floigner du danger, où tant 
„ de braves gens font expofez ; il 
„ faut qu'il préfère le. falut. 4^ 1-E- 

- ' ' ' ,, tat. 
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), tu au fien; car les Princes fbm 
«, mortels, mais l'Etat cft immortel. 
Le Roi & mit enâat d'eiecoter cet 
aFis, mais, le Roi: de Fcs en étant 
averti , offrit une trêve aux Por- 
tugais ; pendant laquelle les ABié^ 
gci fortirent de l'île Graticfa ( c'cft 
comme on. l'appelloit) à des condi* 
rions honorables. 

Dans cette guerre , le Roi fit pa- 
roicre fa reconnoiflànce & fa libe^ 
ralité , à une occafîon , que je rap- 
porterai en peu de mots. Un. riche 
Marchand de Tavira, ville du Ro- 

Îaume d'Algarve , nommé Pûrre 
^antoia avoit prêté au Roi unefbm- 
me confideraUe. Jean ordonna en- 
fvdte qu'on lui rendît non feulement 
Je capital , mais encore qu'on lui 
pa^ât l'intérêt. Pamtoia reprit foa 
capital , mais il refîifa l'intérêt; mais 
le Roi l'ayant appris, lui envoya ua 
double intérêt , & lui fit dire qu'au- 
tant de fois qu'il le refuferoit , il re* 
doobleroit la fomme. 

Cette conteflaiîon de générofité, 
Cfltre un Roi & un Marchand, a 
quelque cbofe de beau. Aufli les 
Portugais contribuoient-ils géne- 
reufement ,. pour fournir au Roi 
GP dont il avoit befoin; mais ils 
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âîpuloient q^uelquefois quMl lemt^fft 
permis dVtablii; èux*m(mes.les Ck^l- 
leâeurç.da Tribut; ^xjur a*étre pas 
pillc« p^r ]^a G^ns duRoil^fàDsqae 
le Priçcceo. profitât. - ' . 
^ , Lp Marquis d*Àtfgreie capporte ♦^ 
la mort HAlfonfe^ fils de Jean, pour 
une chute, qu'il fit ea voulant faire 
une courfe de cheval. li paroîr que 
ce jeuniî Prince étoitun étQurdi,mais 
\\ eft étrange qu'un Hiftorien grave 
& judicieux nous donne deux chofes 
pour préfages de. cette mort , oui fii* 
rcnt Remarquez par Jean, àa Btàmfès^ 
contre quj Alphonfe coùrbit^dont 
rune<Kût,quecelaarrivaun Mardi\ 
jour auquel Menefèj, n'entreprenoît 
çiçn.de coniiderable^ & l'aùtrieqtiMl 
;irVpi^T&,un homme^ quibattoit ua^ 
4^ iqsfeuiîers .contre Ûautre. Il y a 
^ien de la foibieflè en ceux, qui le 
laiiTent coiffer de femblabks opi« 
nions. Ce Prince mourut le 1 5. de 
Juillet M CCGCXCL Jeann*avoît 
point d'autre enfant lé'girime, mais 
il avoir uti Bâtard , nommé George , 
qu'il aimoic beaucoup, il fit ce qu'il 
put, pçur le faire déclarer en Portu- 
gal , ou au moins à Rome, habite à 
Biccedef à fa Couronne, au defa- 

vaar 
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vantage à^Emanuel^ fon Coufin Ger- 
main a: Frère de fa feinme. Mais il 
nVn put venir à bout.^ 

Alors * il apprehcndolt d*î»ro{r 
la guerre avec le Roi de Cajdilk^ 

?uî venoît de chaffer les Maur<ïs de 
zrenade & îl penfuît à fe tenir un 
peu plus fur fes gardes; & ccwnme il 
Foypit qu'il y avoir beaucoup, de 
Mulets en Portîigal , & très-peu.do 
ChevauJ^., il s'ayifade.d^feiKircqué 
pcrfonae. n'eût à entretenir dîî. Mu* 
les^ ou de Che\'aux , qui ue/affcni 
pas proprpsè^ja Cavalerie. LesGens 
d'EgHfe» qui le fervoîcnt beaucoup 
de Mules, fe plaignirent & youlu'» 
reçt faire valoir, en cette occafiou, 
Vinaaaunrfté :£pçleiiafti;]ne. Jl ieur 
fit dire qu'il a'avQit.paspcnféàeui^ 
mais il' fitidéféndre à tous lès Ma- 
rtchaux de ferrer aueune Mule ; fit 
fe plaignirent encore, mais comme 
le Roi luimâme, quoi qu'incom- 
mode, ne fe fervçit jamais dcMule, 
pcrfonne .a*ofa &'-oWliner à s'en fer* 
vir. 

Il arrîva.ten ce teihs-Ià , fous le 
règne de Charles VIII. qu*un Pirate 
François prît un Vaîfleau Portugais^ 
chargé dei poudre d'or & dc.dentj 

d^Ele- 
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d'Elephans, qui venoit de la IVItnty 
en Gainée, quoi que le Portugal 
n'eût aucun démêlé avec la France. 
Jean ne S*en plaignît point à Charks, 
mais il donna ordre à f^àfc» Gamû 
de fe faifir de tous les vaifïèaui 
François, qui fe trouveroîent dans 
les Ports de Portugal. Les François 
ne manquèrent point de s'en plain- 
dre à leur Roi , & le Roi occapé i 
la guerre, qu'il vouloît porter en Ita- 
lie, attendre le vaifleau Portugais 
& punir les Pirates. Mais comme il fe 
trouva qu'il manquoît un Perroquet, 
au vaîjQTcau que l'on rendoît ; le Roi 
de Portugal , partm point d'honneur 
un peu outré, ne voulut point re- 
lâcher les vaifleaux François^ que ce 
Perroquet ne fût rendu. 

Quelque tems après, ^Colomb re- 
vint de fa découverte de l'Améri- 
que à Lisbone, où il fut jette par 
une tempête. Le. Roi 4e reçut mal, 
&onaçita, dans fon Confeîl, s'il 
ne feroit pas bon de le faire mourir, 
pour rendre fa découverte inutile 
aux Caftillans ; ou s'il le faKoit 
iaifler aller. On fut partagé fur ces 
fentimens , mais le plus doux , & 
en même tems le plus honête Tem- 

PO«^ 
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porta: On conclut fealement quMl 
failoit occuper, par des garnifons^ 
ks lieux , que l'on avoit CKCOuverrs 
eo Afrique. Enfaite Alexandre Vi. 
partagea, par une ligne, entre lesCa^ 
IViUans & les Portugais, les terres , 
qu'ils av oient décQovemeSy & qu'ils 
découvriroient à l'avenir ; en don- 
nant l'Amérique aux Caftillans & 
l'Afrique, ayccrOrient, aux Por- 
tugais, il. li£ur défendit, en même 
tems, devpaiTer cesibornes^^ fous pei- 
ne d'excommunicacion. 

JLe Marquis à^AUgrete rapporte ♦ 
en fuite une autre inhumanité qu'(m 
fit aux Juifs, qu'on aroit reçus en 
Portugal ; c'cft qu'on leur ôta leurs 
enfans, & qu^oi^ies baptila^ & de 
peur que leurs patens ne leur ap* 
ptifTent le Judaïlnie, on envoya ces 
enfans pour peupler l'Ile de S. Tho^ 
mas , qni e(l dans l'Océan Atlanti- 
que, fous l'Equateur. 
Jean f tombamalade d'une maladie 
lente, qui ne l'empêcha pas de faire 
^lufieurs chofes d'importance &dt^ 
g»es dcloiiange ; commece que l'on 
dit qu'il fit rendre aux Eglifes l'ar- 
genterie, dont il s'étoîc fervi dans 
ù% befoins & payer généralement 

tou- 
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toutes fes dcttfs; „ On ne fait, dit 
.,) iTAtitettr, s'il fgit en cela avec 
), plus de jadice, que de prudence; 
.1^ .car ..il. n'importe pa&mpinsaax . 
^>t . Rois^qu'aux Particuliers, de pfffct 
,,, leurs dettes en entier ; puis que 
9, n'étant&umis au commandetnem 
,, de perfonne, sUls.ne fe foumet* 
,, tent pas eux-mêmes au Dr(Mt 
^, & à l'Equité, il. ne fe trouvera 
^, perfonne , qui leur prête volon» 
^y tiers de l'argent. Qu^jme magis^ 
anprovsdentiâ^ fecérit dtAtUÊri fote^ 
mom enim'RegihusmiMàs^ quàmuieris 
morfalfius , expedi$ intégré creé&Mri- 
eus fatisfacere \ jmippe aui mnllims im^ 
ffriojkèjâéiiy nifi ipfife juti ^ éqwh 
iêti fubjiciant j nemo erh y qmtïsfi' 
4um^m libentef credat. 
: Le Roi étant ♦devenu plus mala- 
de fit fon Teflament, dans lequel il 
•VQuloit laiifer la couronne à George 
fon fils bâtard, fi on ne Tavoit em- 
pêché ; de forte qu'il nomtna£w^- 
ifuely ion Coufin , pour fucceifeur , 
comme il fit encore depuis, & fe 
contenta de lui recommander fou 
fils. 11 mourut enfin le aj. d'Oâo- 
bre M CGCC XCV. Emammel lui 
fucceda' & en ufa bien j envers le 

fils 
• P/ii.xôô.&fuhÊ. . 
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ils du défunt ; comme Ofirio nous 

•^^apprcnd , qui ne dît rien néanmoins 
iludefletn, qu'il avoit eu de lui pré- 
ferer le Prince George, On n'a oa*à 

confiiUer le I. Livre de fon Hiftot- 

re à^EmanmeL 
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FRANCISCI ANTONII DE 
SIMEONIBUSD^ Belk 
Tranjjilvàmeo ^ Pannouico hibri 
FI. ad S. P. Clementem X I. P. 
M. ARomeMDCCXIlI. în4. 
pagg. 320. avec les Préfaces & 
rindex. 

/^ •£ s T ici une Hiftoîrc , du ftîlc 
^ de laauelle on peut dire à peu 
près la même chofe,. que Von a dite 
de celui du Marquis d'i^/f^r/r^. Ceux 
qui la IkDnt Terront que TAûteur a 
raifon de dire. qu'entre les anciehs 
Hifioriens qu'il a lus ^ il s^èfl atta^ 
ché particulièrement à Cefar , SaU 
l»Jh , •& "fîU'Live , qu'il imite , la 
plupart dutems, heureufement ; foit 
pour les'termes,foît pour la vivaci- 
té du ftile» ^ Mais il y a des fautes 
d'imprïmerie, qui font toitàureite 

de 
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du ftîlc, & peut-être auffiquelcQ^ 
pifte & le Correékeur y en ont mis tia 
auffi bon nombre de leur façon. Aa 
moins il y a des mots , des tours & 
des conftmâions ,qui ne font pas 
du même ftile , que le reftc. Une 
féconde Edition , & le fecours de 
quelque Ami , bien verfé dans le fti- 
le de TAntlquîté Romaine ,. pour- 
roient faire de cette Hiftoîre une Pié- 
€e , que Ton Itroit autant pour la 
bonté de Texpreffion , que pour les 
chofes mêmes. Mais c*eft zMx.de 
Simeonihus à voir ce qu'il a à. faire, 
& non pas à nous de lui donner 
confeil. il ne manque pas fans dou- 
te de gens à Rome , qui lui puîflknt 
rendre fervîce , en cette occaiîon. 
Cette Hîftbire eft côrapofecTde 
deux Parties , dont la première con- 
tient l'Hiftoîre des guerres , qu'il y 
a eu en T'ranjfilvanie , depuis Taa 
MDGLVI. jufqu'à l'an MDCLXII. 
& la (econde , celle de Hongrie» qui 
les fuivirent,depuîs l!anMDCLXIII. 
jufqu'à la Bataille à,^.Satnt Gadari\ 
oùKàrmée Impériale , commandée 
par le {zxcitxxx R^mond Montecmcuti ^ 
battit l'Armée Turque , comman* 
dée par le Grand Viiir AcbmedCbiU" 
i^rli. Lapremiére contient des guer- 
res 
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Tes ciaf<fes,pari^ambition & par Tin* 
confiance des Grands Seigneurs de 
Tranâiivanie ; quiiâchoient de de- 
venir Maîtres de leur Patrie / taïuôt 
par le mayen de l'Empereur , tantôt 
par celui du Sultan, lis s'attachoient 
à Tan, ou à l'autre , oomme leurs ' 
intérêts fembloient le deinander,fans 
fe piquer de fuivrc le même Plan^. 
& ils fe fupplantoient les unîtes au-' 
très, fans fe mâtre en peine du bien 
de leur Patrie, Pour l'autre .guerre, 
c'a été un effet de l'ambition & de 
l'avidîté -des Turcs , à qui l'Empe- 
reur Leupald eut beaucoufp de peine 
à faire tête ; foitpar foibleflè , foit 
par la. jaloufie des Hongrois , qui 
craignoient , & peut-être non fans 
raifon ^ que l'on n'en voulût autant 
à leurs PtivUeges , qu'à lapuillance 
Ottomane. Les Tranlfilvains a- 
voient le mémefoupçon , cequîles 
empêcha de s'entenoTe àfTez avec 
l'Empereur , pour procurer le bien 
de la Chrétienté , de ce côté-là. 

Mr. de Simeonibus tén^oigne qu'il 
a lu , outre ce qui a été imprimé fur 
ces matières , les lettres qui ont été 
écrites de ce tems*li , les fentimens 
de ceux qui ont opiné dans lesCon- 
feîls , & ks demandes des Ambaifa- 
' 4eurs. 
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rie ^ de Conftata'm Settha» , qui Té- 
toit de Valachie , & de George Ra- 
gotzi ^ à qui la TraiiffilVanie obéVf- 
ibit y & qui fouhaitoient tous deft- 
coiior le jougdes Turcs, lui en pou- 
voit fournir de bonnes occafions. 
Le dernier -, qui étoit le plus entre- 
prenait & lé plus hardi , & qui pé- 
rit en cette guerre .; appès avoir don- 
né bien de la peine à l^Empereur & 
au Sultan^ autant par fes négotia- 
tîons , que par les armes .; fat celui 
qui fit la plus grande figura, .fur ce 
Théâtre. Les autres^, a peine con- 
nus hors de leur païs , furent plus 
fournis aux Turcs. que lui ; pour 
commander ^ dCbùs leur nom , à 
leurs Concitoyens. On verra leurs 
avantures , dans les trois Livres de 
la guerre de Txanflilvanie •; dont le 
dernier finit , far une digreflîon de 
r Auteur, touchant les demdlez que 
le Roi de France d*aujx>urd'htti eut, 
au commencement de foh Régne, 
avec la Cour de Madrid , concernant 
le Pas que fes Ambafladeurs préten- 
doient fur ceux d'Efpagne ^ & avec 
celle de Rrfqj, à l'occafion d^Tin- 
Hilte , que les Corfes de la garde da 
Pape firent à rAmbafladeur & à 
rAmbaifadrîce de France à Rome. 

Le 
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La ftérilité des affaires de la Tranf* 
fil?aai€ , eu ce tems-là , a appa- 
remment donné Uea à Mr. de Simeo* 
nibus de faire cette Digreffion. 

1 1. La guerre de Hongrie tBi plus 
coQfidérablc & plus întéreilànt^ , pre« 
miérement , par lesnégotiationsdes 
Tares , avec la Cour bnp^ri^e^ on 
ils firent paroitre autant d'adrefle 
que les Miniftres Impériaux ; &fe- 
condement y par la guerre i^tCÀcb^ 
medCbiuperli fit en Hongrie , d^abord 
avec avantage , & enfuite fort mal^» 
henreufement. On. voit néanmoins 
que c'étoit un homme de tête ^ qui 
favoît concevoir & concerter un 
deflein , & qui l'executoit fouvent 
très-bien , avec de fort mauvaifes 
troupes, & de méchans Officiers , 
en comparaîfon des troupes & des 
Officiers de TEmpereur. Jl efl yrai 
que celles-ci étoient en. moindre 
nombre , & foliVent très-mal pour- 
vues ; mais Thabileté des Chefs y & 
la bravoure des foldats , accoûtu* 
nez d'ailleurs à fouffrir, fuppléoient 
atout. Il e(l vrai encore , qu'à la 
fin la mefintellîgence de l'Empire^ 
avec rEmperçur , & les traverfe^ 
que Moutecuculi eut à fouJBfrîr , dans 
le Commandement , furent caufe 

T^m.lt.P.i, 'I qu'on 
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qu'on' ne tira pâs la moitié de Ta* 
Tanta[g6 i que l'on auroit-pa tirer 
de là Vîaoire de S. Godard. L»^Em- 
pire n^ voulut plus contribuer i«- 
g^aiîdir là iMafion- d'Autriche j des 
qùMlfl*yît hors de danger ; & TEm- 
gereur iufî-inôittfe ne fit pas Tufige, 
^u'il^iùrdit'^pU fîûre de-fes forces. 

■ -. > -jt — - . ■< i I ■ - — ' ■ ; ' ' ' ' 

- .KAR TI CLE VI. 
DE L'INCREDULITE', W 

i*ê9t exafksut les Motifs ^ les M- 

' Jons ^fiéruiês ^ ^niiortent h s Incfi- 

' ' duks à' rejetter' la keUgion Chr^tiem- 

ne. Avec deux Lettres ^ oà^Pwen 

prouve dir^^emettt la Vérité. Par 

X J. L. G. Sécêude Edition ^ corrigée 

^augméUèUfatf Auteur. A Am- 

fterdam MDCCXIV. che2 David 

Mortier , : îii 8. pagg. jo8. 

J'' A VOIS pubKé ce petit Ouvrage, 
la première fois , en MDCXCVL 
Ce qui m*y avôft porté , c'eft que 
parmi tan^d^labiles gens\ qui ont 
travaillé à prôtiyer la Vérité de la 
Religion Chrétienne ; far tout dans 
ces derniers' tems , je ne trouvois 
perfonne \ qui e<it parlé de la ma- 
* • tiérc 
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ttére dont jet traite , àvcc affcr d*é- 
tendHc* d^xaÛftiide. Ils fe font 
coflèentct ,' itouf' la pl<fearr,'<W 
prôurér la- Vérité delà Ktlfeîon ,' Se 
il^y ont trcs-Hctt' tétiffi:' Mais il 
me femblo2rx]uei pour rendre leurs 
Ouvragés plus fruâueux , il falloit 
aupararant tâcher^édîfpoft^rcs'et 
prîtsdèi Incrédùlcçàbfeh Comsl-cii- 
dtc y & à goilter leurs hiîfpbs î quî,* 
ftûs cela , ' hé proditîfcnt pia^sCfut ciflt 
les effets , qu'elles devroîent produi- 
re. Pour tirer de la terre les fruits, 
quîTont nécèûaires à la vie , on ne 
cominAnce pas ^ pary ftmçt les grai- 
nes ,- -ou par y mettJHe'le^ pfitttW^ 
dotfl on veut rçcùeùiilîr les f^ijodùc- 
tîéns. ' • On • en' itrache auj^ravant 
les épines , on en 6te les pierres , on 
la laboure ', on Tcngraiire , fi elle 
en abefoîn ; fans quoi on n'en tire- 
roît'^prefqucTÎen. 11 m'a paru qu'il 
felîott de même piréparer lesefprîtil 
des Incrédules','^ arrachant lescr- 
rènrs , les préjugez i'Jtf lés'mauvaî- 
itî dîfpofitîoiis dont ils font préve- 
nus ; avant que d'y jetter cette Se- 
mence Evangelique^ qui produit 
toutes'Ws VertttS'Chr'étienncs, quand 
elfe tdPeidate-^&sr^AiiDLes bien dit- 

-i: > i la On 
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. Qa trouvera , fi I!ob y. Pf |^n4 l>veâr 
gat^e^j, dei|i fortci.de, Mo^sr, , i^qi 
ogipéç^eiu.les incrjé4u)es dç l^f.Qn- 

vieçtneat apla^ difgp^uoa mt^riicu* 
tè dés .Incr&lilkSi -yen iUy en)a, qui 
naiiTent des lujet^ , qu'on leur dpn- 
pp^defdôuier^e Jaj.Religiôn Ç^r^- 

meijc. JIs;>9nt,aJPrurf qaeût tort ^ ^ 

ftijet railomiablc de rè/çtterune Vé- 
rité , qu'il leur e(]t ^u0i ijoapprtaitt 
de cdnhoii^re', qi:^'àceùx quleaTont 

perXua4ez- rrllf ne perdent. rien à s'^ 
rendre. 2c ceux qui" tâchent de les 
tppvaipcjc^e •^^" ^ — " — 

f 
Ci 

yantagê ; fans, en rien perdre , ior« 

qu^îls en font part à d'autres. Il 

s'agit de vivre en Honinics ^ 'c*cÛ 

a dire , en Créatures raifûnnablés , 

& vertueufes en cette vîe , .d« U* 

cher de. s'y rendre téciprbquement 

heureux ., Çc de favoir ce qu^ Ton 

devient , après la niort^ Tout le 

inonde y e(l également intérefle ^ & 

doit fouhàiter aux autres^ cç ^u^il 

fe fouh^îte i .Juî-^Sn}fr.;.pnis que 

raVaûtage ces autres né aîxnînuc 

. . point 
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pioilit le fieii ^ & quo m<$me il Taug* 
nente. Maïs il faut avouer y que 
Mes des ^^s^^* ^î font pfofelBOft 
dd.la. R^llgtoii CM-éâennê ,'lbitiqa'ili 
Q» fuient vd^n^eâient «perfiiftdcs, 
ottmoti , méâagenr peu la Ibibliflb 
de ceax qf^i^ne là croyedt pas véiî^ 
table, & qui ne peuvent s'empêcher 
de le témoigner, dans leots dîiicoars^ 
Qm par leur Conduite. i 

L C'est c'edce qiri m'a oblige 
dedivifer cet Ouvcaçe y en deax par* 
ùes ; dont la première regarde les 
incrédules eux-mêmes , & la fécon- 
de , ceux qui les confirment dans 
l'Incrédulité , par leur mauvaile 
c<xidqite./ Pour commencer par Ui 
première, il eft certain que les maup 
vatf:s moeurs engagent dkns l'Incré- 
dulité ceux, qui s'appercerant qu'el- 
les font incompatibles avec la véri^ 
té de l'Evangile , ne veulent pas 
néanmoins renoncer à leur mauvai* 
fevie , fur tout fton la leurrepro- 
d)e. Ce n'eft pasque tous foient de 
cmt Mmeur , il n'y en a que trop^ 
qni croyent pouvoir- joindre la lu^ 
miére avec les ténèbres , & qui s'i- 
aiaginent d'être Chrétiens- y en vi* 
vaut comme des Payens , £iute de 
&voir.reâêchirfur c^gtxrinênies. Mats 

13 S^^^^ 
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généralement parlait ^ Içs inantai* 
les ipoçiars ifîëifppfeof les hommes 
isQiSre i^; Roligioii Çhr^tie^o^ t^.& 
]« £^3iifil^irée &:>fi^?ie de-hoime» 
l&fi^rjsi» gvi'!ellfî>â<;iis%ade.de noosi 
t : XicdclaQuil , qutdeoiLWre. Coaveot 
cSaché' dans Teiprit ^ fkus écJbteK 
éftits. quelque y ioe fcwdaleu^ ^ fait 

Î|ue roil croit £e di(Ungaer , eu ne 
è rendant pas , tomme le VulgaiiCi 
iiux preuves dclaReliîgiQnrGhrétîèD- 
ne* il e(i ^certain que . le Vjôigaiie 
£e trompe fouvent » mais.ons'y trom- 
peroit encore plus que lui , fi on 
prenoiten tout le parti .oppo£if«. U 
ne faut fuivre ni ce qui eft commun^ 
ni ce qui eu. rare , iniais ce qni efl 
vrai. ; / : . , 

- :. Il y a des gens , qtii me. ibnt pas 
Chrétiens. , parce qu'ils ne fkvent 
pas raifûnner . La véritable foi dé- 
pend aujourd'hui xie quelque raifon^ 
iiement,..&.elle en a toujaurs. dé- 
pendu ; ainfi ceux qui ^neraifonhent 
pbint^ Ibr.des chofes.d&ceiteiiatusej 
ne fauroienc >étfe bons Chrétiens; 
eair ehâa-, ilifaut &vpir pourquoi 
on Peft. MafS'OnvQit des gens^ 
qui ne saiforinent pas mal des^aSài- 
ces du monde-, dontilsont quelque 
ezpitfnc^e ; iMis ^ui n&Ikvenr pas 
" ^ raîfohner, 
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raijbniiér , quand il s^agit de chofe» 
un peu abftraites. Si on leur dîlbit, 
çn'une maifon s'eA bâtie & s'eUtrC'^ 
tient d^elte-niéme , il$ ne lecrorr 
Toient pas ; mais ils croy^t idfét 
ment que leMonde entier j ayeotoot 
ce qui y eft , s'ell fait tout feûi ^ & 
fe conlerve dans Tétat , où il eft» 
fàos qu^aucune Intelligence s'en met 
le ; feulement parce qu'ils n'ont pas 
été préfeos à la création du Monde» 
Les moindres perfonnes favent 
nâeax raifonner , que ces gens^là. 

L'extrême négligence y que l'on 
apporte à s'inftruire des fondement 
k des régies du Chridianilhie, pour 
s'appliquer entièrement à deschofet 
qtai n'y ont aucun^ rapport , dequelr 
que nature quelles foient , fait 
qu'on les oublie , & qu'on en juge 
très-mal. Des gens fans étude , & 
occupez en des affaires purement 
temporelles , qui leur remplirent le 
cœur, négligent de favoir , ce qu'ils 
devroient le plus fouhaiter de favoir* 
Des gens d'étude même , mais dont 
les leâures n'ont point de rapport 
avec la Religion & la Théologie $ 
qui s'appliquent , par exemple , u* 
niquement à l'étude de rÂJDti<piité 
Payenne , pour en apprendre le lan^ 

1 4 S*g« 
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gage , ks opinions , les coûtâmes, 
& l'hiftoire ; ces gens-là , dis-je, 
xnédkant peu , & ne penfimt jamais 
aux chôfes de la Théologie , vieo- 
nent à la méprifer , comme fi c'£- 
toit une Science chimérique ; & à 
regarder les Religions différentes, 
comme auffi bonnes Tune, que Tan- 
tre & les devoirs de la Religion, 
comme des chofes qui ne dépendent 
que de la coutume. C'eft un eflSet 
du même génie , que d^eftimer infi- 
niment des chofes de néant, & de 
méprifer les plus eftimables. 

D'autres pleins de je ne fai quel- 
le parefie , qu'ils blâmeroient eux- 
mêmes extrêmement, dans les af- 
faires de la vie , ne fauroient fe ré- 
foûdre à prendre la peine d'exami- 
ner rien , & aiment mieux demeurer 
dans les doutes & dans l'increduli- 
té, toute leur vie. Il y. a beaucoup'de 
gens.de cette forte parmi ceusL, qui 
ont beaucoup de bien , & parnoiceux 

2ui ont de grands Emplois. Ils ne 
>nt rien ' moins , que parefleux,. 
3uand il s'agit de l'adminidration 
e*leur bien, ou dès fonâîoni de 
leurs Charges. Ils ne font fujets à 
te défaut, que quand il s'agit* de 
ck)tfes abdraites. 

Ce 
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Ce.fi)nt-là les motifs g^nçraux^ 
qai.empéchem les Inccédulcs de fe 
râdre à la Vérité, & qui nai^Ofeot 
de leur propre difpofition«. SMls ne 
it rencontrent pas to\iâ , en chaque 
Increâule ;. je fuis bien trompé, fi. 
Ton n'en trouve, une bonne partie. 
II. 1 1.3^ preQoemanififujetde^flt 
meorer dans la fituation^ où ils foQt,, 
delaxonduiteide ee^j^jqiiLi font {»co* 
feffion de ctmra.qtiie UijRseligioii- 
Chrétienne eu vrayjê;- PariexempJe» 
c^efi une chofe afle:& commune^par^ 
miles Anciens )& les Modernes, de 
confondre la Koi avec; laOéd«lité;.. 
comme fi pour être bon. Chrétien, il 
falloit peu raifoimer^ croire; beau- 
coup, fans fc mettre trop en peine 
de uvoir pourquoi l'on croit., {ii 
i'oa outre ce principe, les Religions 
les OK>{tiSrraifonnables y trouveront 
tettt compte , & la Vérité» fe ver- 
ra confondue avec le Menfonge;; 
€4r. enfin, s'il faut croire fans eia^ 
miaer ,.. elles auront autant de droit 
d'exiger qu'on- les embralfe, que la 
mieux fondée. Mais la Religipn 
€lirétieiiiie nçdçmaad^ pas^des in«- 
€rédult^ ,\,qn'ii$ paffent en un np* 
ment de 1-ïncrédiiilit^ i;la.F(H,fatts 
Avoir pourquoi. Ellç:l0tti*.dpi|ne des 

I S. r^* 



raiibtl^ folides de crbkeque Jefiis» 
Ohrift & Tes Apôtres ont.été.ento- 
yei% d^Diea , :& cela étant btenpcoa- 
té:/éiVt demndQ:qiie l'on fe âe en 
eût i^ & <}u'Ott'<clroî^ que ce qa?iU 
dfifçHfv en fodiDÔiÂv'eft: véritable; 
quoi qu^il s'agifib- de ' chofes fubli* 
ifieS'^'&iimaiifdMeiifes^i auxquelles 
l^El^mt Huimfh^ttiâîreiferck ijaimds 
én»Ké^ ÂÀi^iilJR^évtkCfôii:; :n»iis((pii 
lïê' ^fbnt^4i Alnmofnt ^ciamrairesi à i«>' 
cuîije^'atttf^i Vérité;/ Oefti^eo'^i 

confine la Foi Chrétienne , & aon 
^iin$ une atveugle» Crédulité^ plus 
favc^abk àcc^'^i eftifaùx^i <{a'à;€e 
qui eft" vrai.:' > >»n:^ •. :^ î ■_: . . 

Il ^^rire ^el<¥<ii^<>i^ qut^^eux^ 
qui tj^moignént leifiu^ gfaitdtieks 
pour la Religion , fcm, des gens de 
mauvaiCe vie; ce qui peut^fit tim'e 
par b^êtife , ou par («hypocrifi^v ^ 
p^'pblidque ^afih de gi^nearl^ftc- 
tfon du peuple. 'Ceta choque les In- 
crédules , 'avec raiibn ; car il eftrl- 
di(:41e ^ue Ton s^écliaufre d'autant 
plu^ pour des fentimens , qu'on les 
«entend moins. Mais cette conduite 
ndégens in^dii^fets^ ou/ trompeurs ne 
d6ît'J>a^ nuire â lài tRetigfon ^ à 
^bins <3pu'^lk Vafl^oavât uiidfem- 
'blaMe^ conduire; On USx «que là 
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Rclf^on Chrétienne y cft tout à fait 
oppolëe, & que, félon, fes princi- 
pes, les lunueres & les bonnes mœurs 
doivent conduire letéle, que Ton 
ténioigne4>our la Religion; & non 
Tignorance & ta mauvaife vie , qui 
ne peuvent être fuivies, que d'un 
%6\t tout à Élit coiidamnable. 

Il eft encore certain qu^il y a une 
iufiûité de gens, en oui la Dévotion 
paroît être une fille de l'Intérêt. Ils 
gagnent fi fort à faire les dévots | 
que les elprits foupçonneux sMma^ 
ncnt facilement que ce n*eft qu'une 
Comédie ; fur tout lors qu'ils voyént 
que la Dévotion cedfe , à mefute que 
le profit diminue. Pat ejteniple^. lel 
perfonnes éclairées & vertueùfes^, 
lors qu'elles ne font pas leur Coue 
i ceux, qui font les diltributeurs dc^ 
Bénéfices Ecclefiaftîques , font ta- 
rement avancées*' Onnerecompen-» 
fe ni les Lumières, lini, la Vertu»> 
Attffi font elles tares; Mais on re- 
compcnfe beaucoup rob&cvatioil 
Je quelques menues cétfémoinjêsv 
qui ne rendent point les hommes 
meilleurs. On recompenfe aaffi 1^6 
zélé, pour les opinions & .pcai: Jcisf 
pratiques de chique JRarû. ■ Aufli» 
voit-on les gens pileins de xétepoj)»!:» 

I 6 cette. 
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cette Ibf te de çhofes ; c'eft là où leur 
Dévotion éclarte le plus. Mais la 
Religion Chrétienne n'a aucaoe 
part à ce defbrdre, puis que d«ii 
fon origine, elle né promettoic, & 
ne procuroit en effet autre chofe, 
que des perfecutions & que des pei* 
nés , en cette vie. Ainfi fi les Incré* 
dulet peuvent iepracher à plufieurs 
Chrétietis d'^ujourd-hui , dans le» 
li^ux , où la Religion Chrétienne 
cft âorifEinte, que leur Religion 
s'accorde fort bien avec leur intérêt 
temporel; on ne peut pas faire la 
même objeâion aies fondateurs, ni 
i la Religion. Il y a âiéme encore 
beaucoup de gens de bien aujour- 
d'hui, dont la Religion eft un obf* 
tacle à leur fortune, conune Toa 
parle. 

Les Incrédules objeâent fort 
communément aux Chrétiens leurs 
dlvifioos, & il faut convenir que 
c'eft une' chofe fcandaleufe,foitqae 
Von ait égard aux différends en eux- 
mêmes , qui font fouvent de petite 
importance, mais quinelaiflentpas 
de rendre les Chrétiens irréconci- 
liables Içs uns avec les autres ; foit 
3'ue Ton ait égard aux fuites^ qui font 
e^'haines & des perfecutions réci- 
'-'* pra- 
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proqoes,' que Ton ne voy oit pas par- 
miles Payens mêmes. pTéanmoins 
ia Religion eil entièrement inno^ 
cente de ces defordres ^ puis qu*eire 
ne recommande rien tant, que la 
douceur , la condefcendance , la 
tolérance mutuelle,, la mifericorde 
& la paix*. Si Ton vouloit même, on 
compr endroit fadiément que les 
Chrétiens conviennent entre eux des 
articles fondamentaux, &„,que sMl^ 
obferv oient fidèlement & exaâement 
ce dont ils conviennent, ils feroient 
très-bons Chrétiens; quand même, 
ils ignoreroient entièrement toutes 
les Controverfes , qu'il y a entre 
eux. Mais on aime mieux difputer 
& entretenir des divifions, qu*être 
gens de bien. Oa veut s^impofer les 
uns aux autres des fentimens fou- 
vent obfcurs , ou également diffici* 
les à entendre & à prouver, pour 
ne pas dire faux & contradiâoires. 
Ce ne font pas- Là des effets de la 
Religion ,. mais des paillons humai» 
nés , qu'elle condamne très-claire- 
ment; & par conféquent, on ne les 
lui peut pas reprocher. 

Il efl vrai encore que le Chrîflîa- 
nifme n'eft pas afTex connu, ni alTe^ 
obfcrvé; ce qui enipéche qu'il ne foit 

1 7 auflî 



I 



Zo6 Bibliothèque 

tuffi utile au Genre Humain, qu*îl 
pourroit l'être. Mais la Religion 
Chrétienne eft une Loî , que uku 
propofe aux hommes , en y joignant 
des recompenfes & des peines, potit 
ceux qui robferveront,ou la viole- 
ront. 11 ne contraint pas les hom- 
mes de robferver ; de forte que fi 
elle ne produit pas tout l'efFet, qu'cl» 
lé pourroii produire, fi les hommei 
profitdîent' de fes lumières , comme 
ils devroîent, ce n'eft que par la 
faute des hommes. D'ailleurs qvA 
peut dire quels feront les effets do 
Chrîftianifme à l'avenir ? * H peut fe 
faire des* révolurions , dans les fie- 
clesr à venfr, auxquelles non? né 
npûs attendons point. En un mot', 
nous ne pouvons pas juger de la 
conduite de la Providence , par le 
peu que nous en connoîffons , & 
les Incrédules n*ont pas droit de ti- 
rer avantage de nôtre îgnoi-anoc.- 
■ Une de leurs plus fpécîetifes ôb^ 
jeâioris,c'eft que l'on fâtisfaît fon^ 
vent très-mal aux objeÔîons, qu'ils 
font contre la Religion. Mais i\i 
n'en peuyçint rien conclurre, contre 
fa vérité , parce qu'il fe peurfaire^ 
que \çs Théologiens , qu'ils cônnoît 
ff*flt, aient des. principes dlifferents 

de 
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, D " .**** premiers fondateurs de 
la «elfflk» Chrétfetinè. On peat 
Œlme dirfe: qu'il «ft certarn due la 
P%att desrJThiéôlogîens font en 
« «tf ;■ pais que les S«aes des Chré- 
tiens, oppoftes les unes aux autren 
16 reprochent ïéciproquèmént d'a- 
TOirrgité la »rWô>ogîe. Il feft donc 

l*7;««^i<l6 neis^en éfetà peffott^ 
^^ihi^miévhamti â •la foircê' & 

t^^L""? "'*^ P°'"* arrivé qu'on y 
ait mêlé des diofes étrangères, qui etf 

T^''^ ** ^^l"»?^- S» J« làcredu- 
'^«ff^«Heht aînîi ,'ÎIs Irdamôient 
qu'il Bty a rien'de pFus vrai ,& qù'if 
ÎLt*5?^* objeôjon folîde, quî 
toMbe.^l- lia prértiete réveîatioh. 
« Bjr «que: les additions, qui v 
foient fujettes. • ^ ^ 

Il eft vrai qu'il; j*-* des ^îlfeculteï 
«ans les veritaMes dbgme? dn CHhT- 
«wnuroef-; maison n^eriteut bascdri'' 

£™s-<ïnfe les ddgmes des autres 
«»ences , que l-'én prouve très-bien. 
«»a«qai ne lalffent pas d'être fui ets 
Me tres-grandes difficulté». On eft 
^Vera quelques exemples^ dans Je 

«^«©ûTgrôut pi «fleurs ob^eôions. 
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?ue i'oft fittt , à caufe de cela ^ ï ia^ 
.eliçion. On n^eotrera daos attcon 
détail. de tout. cda 9 pitrce quUlvaat 
mieux qu!Qn life le Liyre xotmc ^ 
qui n'eft pas loBg< Si on le lit,âvcc 
attention, on trouvera, que Ton a 
eu fujet de concturce de rezamea^ 
qiie j'oB n a. fait des motifs. des la- 
G^edulesy pouc rejet tfr,U Religion i 
qi^'iis ibnttrèsrnial fonde^. 

1 1 L O H^ aaroit pu finir par* là cet 
Ouvrage & renvoyer les Leâeurs » 

Îni fouhakent des preuves diteaes 
e la Verké de la Religion Chréttea<* 
ne, àfirotiufj & à d'autr^s^^qui ks 
pnt recuiBuilUes & propofées , ay.ec 
beaucoup de jufieâre.& d'érudition. 
Mais on a bien -voulu ^mef tire ici les 
principales , afin que ceux qui pour* 
roient avoir été fatisfaits des répon-» 
fes , qu'on afai^s.-aux objeâions des 
incrédules, n'eùfTent pas b^lbin de 
recourir à. un. autre. Livre; pour 
achever de fe convaincre djç UATef 
cité de la Religion Chcétienne. . On 
a montré pour cela, dans les deux 
Lettres, qui finiÏÏent.ce. volume, 
I. que le témoignage, que le^i^fàr 
très ont rendu a la . réfurreâio^ 4^ 
Jefus*Chrift .e(l fincere , & que. la 
chofe eu par cçnféquent vraie, p^rce 

q^^il 
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qtt*il s'agit d'un fait où ils ne pou- 
voientpasfe tromper: i.ceqaec'eft 
qu'on Miracle, <}ui doit fervir de 
prettve de la miTion divine de cent 
qui annoncent une doârine , coix^- 
me révélée de Dieu ; d'où l'on doit 
coflclurre que c'eft lui , qui a en- 
voyé aux hommes Jcfus-Chrift&Cw 
Apôtres- 
Dans cette féconde Edition, ou- 
tre la Préface aux Incrédules^ qui 
n'étoic pas dans l'autre, on a ajofl- 
t£ i. plufieurs réflexions , qui Ibnt 
répandues en divers endroits de 
rCXuvrage, &quit encore qu'eUcs 
ne foient pas longues , ne. laii&nc 
pas d'étr.e de quelque conféquenre : 
i.plufieurs paûages des Anciens,tànc 
Payens, que Chrétiens, quiferv«;nt 
à appuyer & à éclaircîr ce que ron 
a dit. Qn les voit au deifous des pi^ 
ges, & on les lira peut-être avec 
plaifir. Il faut ajouter encore à cela 
que Ton a recouché le ftile. en divers^ 
codroits,, où il en avoît befoin; car 
enfin quoi qu'on, ne recherche pas 
inélégance dans cette forte de Livres, 
on doit avoir foin de la netteté de 
rexpreffion. G'eft ce que j'ai tâch^ 
de faire, autant qu'il m'a étépoflSble, 

parmi les autres occupatiQus que 

j'af. 
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j'ai. Tout ce que je fouhaîte, c'eft 
que cet Ouvrage produife Teffet, 
pour lequel il a été dediné , en Je 
•compofant. Au refte* Pag. II. 1. 14. 
"de la première Préfocc , au lieu 4c 
iTf^r, lifeï cédera 



»«■ 



ARTICLE VIL 

7rahi DU &E AU, oà Pon fwm- 
\ tre en quoi confijle ce que fon nom- 
' ne ainfi^ far des Exemples tirez de 
là plupart des Arts (sf des Sciences, 
Par y. P. de CroUSAï, Pro- 
fejfeur en Pbihfophie £5* en Mathé- 
matique^ dans t Académie de LauÇoH" 
ne. A Âmfterdam cheï THonoti 
' M DGC XIV. in 8«. pagg 320. 

IL n'y a perfonne, qui ne parle 
fouvent au Beau ^ & qui Qiémene 
croye bien favoîr ce que c*eft. Ce- 
pendant c'eft une idée vague , que 
la plus part des gens auroîent bien 
de la peine à définir; non que l'on 
s'en apperçoive , par le fimple fenti- 
ment, mais parce qu^on ne fait pas 
,bien les parties, dont l'idée du Beau 
cft compofée. Platon a écrit autre- 
fois un Dialogue, qui s'appelle Pi&f- 

driy 
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ère j & que fes Djfciples ont tntitur 
\é du Bean.^ 4içi ^h xm)£. . Il eijt vraj 
qu'il y dit quelquje çl^ofe delat)ea^ 
H .&vXUr tout 4^ .la heaîit^.4ii Dif- 
covirs:;. nxm il £wt Mouët .<i^'il y a 
bien pç». dç. chofc, q^i fimç^xM l'i- 
dée de Beau en général, & qu'on 
n'en fauroit rien «eQu^uilIir de foit 
net , fur cette matière. Je. ne Hiche 
pas qu'aucun ^es Modernes. iiltieni- 
trepria d'en , traiter >. exprès ^ avaitt 
Mr. de CraufaXf , à qui; l'on -fera re- 
devable de ridée diftinâe delaJSeau* 
té en général. Jl a déjà donné des 
preuves de fa pénétration , en jna>- 
tiéres abflraites , dans fa Logique^ 
dont nous avons parlé danis la £î^ 
W«*f Mr Chmftt Tom. XXIV. P* Ik 
Art. IX. En voici une autre prcuvj^ 
danis cet Ouvrage ; qui eft un ti^ 
perpétuel de raifonaemens^fvir ce que 
l'on appelle Beau, en difTeremes 
fortes de chofes. Le (lyleeneftplus 
travaillé. Àpluspolî^ apparemment à 
canfe de la matière ^ qui fembloit \t 
deiuander. t i • . i:i. 

Pour en donner quelque idée aui 

Leâeurs, nou$ toucherons les pointl 

principaux^ & en citerons feule- 

nient quelques endroits. Les petits 

Livfés Féàiîçois & cdnàmun» en ce 

pats 
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Pafo , n'ont' que faire de longs EiP- 
traits , parce qne chacun ks peut 
avoir, & les Krc.- ' 
. Mt. deCroufkzafTès avoir refiiar* 
iqué^^He la Bieaatéeft quelque cho*- 
& de relatif; fUt voir que cetfieldée 
• eftxofnpofôe , & qu'elle renferme 
quelque diofe , que l'on approuve, 
& qui fait en même tea» plaîfir. Ce 
-qui gagne nôtre approbation f^ & 
nous donne du plaifir , dok renftr- 
«er de la variété , où ïkm voye 
pourtant quelque uniformité , de la 
régularité , & de Tordre ; & tout 
cela fe trouve enveloppé dans la pro- 
portion. ,, comme T Auteur le iàit 
voir. R monti» auffi que ce quiren*- 
&rme'Ce qu'on vient dédire , i^aroit 
^éceflàirement beau , de forte que 
la Beauté , n'eft pas feulement ima- 
ginaire , comme bien, des gens L'oRt 
cru. 

Quoi qu'en, lifànt les raifons* , o& 
fente bien que l'Auteur eft. fondé en 
ce qu'il dit ; on. s'en< apperçoit en- 
core, plus, en lifant la fuite de fou 
Ouvrage , où il applique fes princi- 
pes à divers. objets,. que nous trour- 
vous beaux*. $ li n'a^point de peine 

de 

*cfcij. t Ci. m. i ck.ir^ 
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de faire remarquer ce$..cara^eFesîle 
Beaqxéf^.d^QS 'unBâtimeatbîea tàur«. 
né. il jné iemble ^oHl leur lauroif 
pu jôiiçid'tc; ^ .en çettp ocQiifîdn *^la 
iblidité^ qui fait .eQ)erer qu'un JBâ- 
tîmcDt durefalong-tems , ou fervi- 
ra ion^ues.anQ les .aux ufages , aux* 
quel$. ^1 ^Qi défiions. C'efi une; Beau- 
t^> qfie Tpn remarque dans le^ Biti-. 
in6iij',f^DU^uès , & qùî ^t encore 
admirex Jfepr^j-uînes.^ ^ , ^ . 

Il UQUv.e la même chdfe âans les 
mœurs ^ <lahs les. difTérentes occu- 
pations , & dans les conditions di- 




deji _ _ _ ._ 

régularité & de rordrc. Cela eft 
encore plus fenfiblê dans le corps 
humain » & dans fes principales par- 
ties , que nôtre Aiiteur parcourt en 
diftâil'. On verra', par iiiet endroit, 
qu*un P)iilofoj)be peut être nommé, 
avec pTus de jàilon qu'un ^utre , 
elegams formarum fpeâator. Mais ou- 
tre ce qu'on dit , il me femble que 
là Phyiionomie , ou les traita qui 
fervent à deviner la difpofition de 
r Ame , qui loge dans un corps , con- 
tribue beaucoup à la^eauté d'unvi- 

fage. 
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fage. T)ti yéùi ■^4^né'-'la"/Vî^iadté 
marqué^ -de -Pièlprit i'&.ptTont en 
iftême tèim douï , - ABcfôftesr fit^tran- 
cfiiillci ,*'lî' f oh peuï employer ce 
dernîer mot, "en parlant des jeux; 
un port deyfî%e i ^[uî d*arîéadMn- 
fblent , nt'dfç fier «^fc qui n'a rien 
non plus debds^, d^étbtrùè^i^'défer-. 
vrlé } im moùvéni¥nt tîe Wté,'qtii ne 
marqué aucune agttarijônîfrégull^* 
dans lerCerveau*\ înafs'dii caTfne &' 
de ranïoiir du repos ; un 'ton tle 
Voix • bien '^ftku lé & do\ix fan^dffec- 
tatîon , qui marque âufG^deld tran- 
qiiîhît? tfàiïsr rame ; tout cela'',' dis- 
jfe'V^^dlrfé^ehfefe'blb &'r€ûnî.aVteIa 
rëgiilàtïté dd'fraîtV que' lîôtre Au-, 
teùf^ décrit", ftft * înânîmàtï V 
hàùffer la beauté. Suppofe2 au re- 
bours que Ton voyetôut'le contraî- 
r'e , j oint ^avéc la régularité dés traits 
dV yîfag^ i • urie' ftrabrà^ie beauté 
perdira infiniment' d'ç Tes agrérfiiens. 

Mr. de Croay^^.fê ♦ propofe quel- 
ques difficultez' , qu'il réfout , ou 
plutôt qu'il prévient, en pofant cer- 
tains principes propres à les réfou- 
dre. Il montre auffi les préventions, 
que f'bn fe faîf fur le .Beau . & qui 

•' ' / • • " ' ' '-'i '^'^iaepâï-' 

"" Ct.V.VUVlî. '*^ 
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dépendent du tempéraxçient , de l'A- 
mour propre , des Habi^ude^s & des 
Paffions ; fut ^uoi il recherche les 
raifons Philofopbiques , pourquoilê 
Beau a tant d'empire fur nos fenti* 
mens , qui confident priocipalement 
en ce qu'il y a une certaine harmo- 
nie, entre les feniimens & la x^ture 
des objets qui l^s font n^trç ; que 
Dieu a établie au commencement, 
maïs dont le détail ;ne i)qu^ ç(l pas 
connu. Par cette harmonie , ce qui 
eft beauiexcite en nous des fcntimens 
^réables , fans que nous en puif- 
lions dire la raifon : conOiii^ei.nous, 
n*en pouvons produire. aucune., de 
la liâifon de nos organes , avec les 
différentes fcnfati9ns , qu'ils exci- 
tent en nous ; que la volonté du 
Créateur. Nôtre Auteur croit mê- 
me que ce n'eu pas feulement , par 
le raifonnemcrit , qu'on s'apperçoît. 
de la beauté de la V^^rtu , mais mé- 
me qu'on la fent. Il fait Iç même 
jugement de la beauté de l'Eloquen- 
ce , où rEfprit a plus de part que 
les Sens , à quoi il joint laMufîque, 
dont la beauté a quelque chofe, qui 
ne dépend pas tout à fait du.plaiiir 
de l'oreille. Pour ne parler ici que 
de la première , „ il y a peud'bom- 

„ mes, 
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jj niés , dit nAtre Antenr , * quine 

,t ibient charmer , je oe dis pas à la 

„ vue , mais an fimple récit d'une 

,, aÔion de valeur , de eUmence^dc 

9) génirofité , de droiture^ de defix^ 

99 rejfement , de tentpérance , de th^' 

„ /r// , infidélité. Le cœur éft faifi 

,y d'admiration , i la feule idée de 

,, la Vertu , & ne peut s'empêcher 

,9'defentir une reffiSueufe tendreffe^ 

„ pour ceux qui la poiTédent. C'eA 

,, un hommage , qu'il fefait unplai- 

„ fir de leur rendre , & qu'il fe rc* 

„ procherott de iie leur rendre pas; 

„ quand même i 1 ne les connoit que 

,, par réputation , & que cet hwn- 

I, mage ne peut venir i leurcon- 

„ noiffance. Cependant il y attès- 

„ peu de gens , qui aient aflez de 

„ lumières & de netteté d'efprit^quî 

,v aient Viffei reflêchii & alTez étudié; 

9j poi^r expliquer clairement ce qui 

,', rend la Vertu -fi belle ai û aima- 

„ ble. Ce même Créateur , qui ne 

,, permet pas à nos Âmes de réfifter ï 

„ l'évidence , dès qu'elles l'appcr- 

„ çoîvent , a voulu encore les met- 

„ tre dans là néceiEté'd'approuvcr 

„ la Vertu , & de l'admirer , des 

9, qu'elles 
• Pag.^. 
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^1 qu'elles en (but frappée$.Là Vertu 
„ eâ il néceflaire aux hommes , que 
91 ie Créateur n*auroit pas pourvu i 
,, leurs befoins , d'une manière af-^ 
x^ fex diçne de fa bonté ; slls ne 
9) pouvoient venir à bout de la dé-* 
)) mêler d^^vec le Vice\ que par le 
,} long chemin de Tihilruâion^ de 
,) la méditation. Il étoit pour le 
)> moins nécefTaire de les foUiciter, 
,, par des fentimen9 d^admiration , à 
,, étudier la nature d^ ce qui les fait 
,^ oattre^afin de ne les donner, qu*à 
Y, ce qui en eft véritablement digne. 
Mr. de Crçufaz fait ici une ouverta* 
ce aux Philofophes , qui mérite d'ê» 
tte examinée, il s'agit de recher» 
cher , Ji y c^mme P/îme'a et/ faite en 
fine far la Dipènit/'^ qu'elle fe rend 
nke^Mremtnt a IWvidence^ dhfn^tlk 
Vaffeffoit : elle n^ admire pas laVert$g^ 
dèsqu^ellelavaie ? On ponrroit pren^ 
dre rajSScmative , en foûtenantqui» 
l'Ame appercevant clairement lerap* 
port qu'il; y a entre la Vertu & TAd* 
mirsttion , elle s'y rend inévitables 
ment , ou juge que la Vertu eft ad* 
mirable i & 1 admire en effet. Maïs 
comme quand il s'agit. d!une Vérité 
IpéculatiiKC , -il faut #tre :^éri des 
paffions & des. préjugez ^qut hxi font 
Thn. IL Part, i . K con* 
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contraires, &y apporter TattentloFi 
néceflaire , pour être en état de voir 
l'évidence de cette Vérité : de mê- 
me , lors qu*41 eft queftîon d*une 
Vérité de pratique , ou , qui étant re- 
connue , engage TAme à agir d'une 
autre manière qu*eKle ne faifoît , ou 
contraire aux habitudes & aux in- 
clinations, qn^le avoir contraâées; 
il faut que les influences de cette 
difpoiition fbientfufpenduës , pour 
s'appercevoir de l'évidence de cette 
Vérité de. pratique. Par "exemple, 
fuppofons qu'un homme ^adonné 
violemment ao^x plaisirs , entende 
dire, qnePantour dém^f^r^deifUi- 
firs eftklâmayie , & qu'on le lui prou- 
ve évidemment , par le$ mauvâifes 
foites de cet Amour ; ^^'ilen eftac- 
tùeUement agité , il ne verra point 
jeschofes-lespkiS'Claires', &4li)efe | 
rendipa ntidlement à Ht propoiition, ' 
que je viens de rapporter, il ne con- 
cevra aucune averfion poor TA- 
mour>, qui le polSkle:;:t3ar il ue 
c^'âppércevra point de 'la Jiallbflk na- \ 
•tutelle, qu'il yia entre cette difpofi* 1 
lion & le blâme ^ & par conféquent ' 
ilh'yaquiefberà point , slneJacoa* 
damnera^poinlc en iui-ménie , & U 
penfera eaoore^ii\ôii|s à &'en''.guérir. 
-K.j A ^ .x.. ' Mais -j 
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Mais sMl furvknt;«dc'malâàièv oti 

nioavembtis de fes paffioris/aunioîns 
pour un teflîS ; îl s*àj)pei"revrà alors- 
facilement du rapport que je viens 
dédire, il y -a^ukïcc^à néceffaîre» 
ment , il dofid^iilnl^à^ llAmour des 
plaifirs ^ & a veibttdr^ de S'en abfte- 
nîr» Aîriffi l'Aine dd l'Homme fe- 
roît gagnée pàtrid«é de k Vertu, 
conune elle Teft par celle de Tévî- 
d<ence.' Ma!s il faudroît dire beau- 
coup d'autres chofes là-deffu^ , pour 
écîaîrdr cette? ttwtiére , &- rapporter 
aùflî 'tes taifôns , que Ton peut dire 
contre.- Je ne ptii* pas examiner 
ici un fi beau Problème , & îe le laîf. 
féaux Phîlofophe$.. 

Pour finir cet Extrait ,j[e dirai que 
nôtre Auteur Tait applîcàtîpn de fes 
principes ,> danft les £t»apitrés VlII. 
IX. & X. à la Beauté des Sciences, 
de la Vertu , & ^le l'Eloquence ; 
que ces Chapitres mérîtfetit extrême- 
ment d*étre lus , &'fpût trè$-prb- 
pres , noà feulemefat -à perfuâder 

Îue le fentfmënl io^ h^Béauèé ^ que 
\ti deCrùufkz .foMent ', eft vérfea- 
ble ; mais encore à inipircr de l'a- 
mour pour le Savoir , pour la Ver- 
co , & pour la belle xnajoiére d'ex- 
,J. Kl primer 



prînier fçs;psa/^gsia.$i .^11 ilie^ Ht a- 
veç attefltiofl ^ ;ij .ftt^rdifficile de s*« 
d<?^n4Mi:^iê[ i» icxil^vmlimt ef- 
fet qu>ucjm Une. puiffe ^rp^uire. 
Le deunipr Qi»itr^ « \^St\\k% Igftg, 
cfl: de la;i?4?a^t:é>M Jhi<;Mufiai|^^ oà 

ment lajsiiMApJlkSop U A ^-niM.en 
fiiite^:ô^hféaftHÎfiî^/dfiSi]tAns , & 
dof. ,di^(^^|^^>qflnib»iflifoi9A qii*il 
cnfàut fj^îç-çv pQWï; I?w>dui?eiia Air; 
qui foît V^fit^^^meW. Ijt^gU ,.fçJon 
l^s pn'ndpes.qjEïfiVftjpfPfe& ^wi^Ooccr- 
flam^iî^Jgeîfiuf^.i^ iGê««iq«is'rmen- 
dent ^èâ . c^tiq MoUqme? m^t^Mmait- 

cpuvriroiit fa^cU^rtMJnf'l* iiâifoa qja'il 
a avec les principe^ 4)1 'GeaOn 

> y ' i ■ - < . t 
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H 1 S t d IRE i)ÈS. RÉVO- 
LUTIONS »' ANGLE- 
TE R R:E , d^if U ^onmentemtÊê 

de U Motarçémuy'jfifyf^à t^^S^* 
Vax l0.P:c: OJBihE ANS deJê 
'iC0Wfp4igpff ds Jdftk. NêmiièiU BJ^ 
tioH' carrigdf 6f nmciic de Caftft^ 
ift diPs.Partr^hsdexRwde UGram* 
de. JSrÂé^ffÊf. .iLAfliftcrd^cliex 
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D. Mortier MDCCXIV. in ii. 
ctt troîs^ Tomes , 'dont le pricmier 
a ffS f>égés \ le Itrcbnd 436.'^' \t 
troHîéme foo. ( - '.'-^'^ '} ' - 

CE l*TE;Hîftoîtedé'»ïtévoItltîons 
d' Angleterre a ét^- fiflet.favôra!!* 
blement reçue du Public', puis qu^ou^ 
tre rEditîoti de Paris ^ il y en a eu 
une de HelteBdé , &<îHMk&fefont 
coûtiez é€at bîé^' vèâdues^ • 0»«n4 
même* foît une Verfion Angloifei 
Cette Seconde Edition' de Hollande 
eft thëHleureque la jfrécédente , noft 
feulement à câufô^ des CaHe» & de( 
Taîlle^-dDacé^ d<3&'«'B6ls*v <|u*oïl y a 
i^à^ié^%^ \ TtêdiW é^cott' puis ^ûMii 
y a^fuîVî éxafitement celle de Paris^ 
atf lîe?u que dans la précédente ^ on 
«voit i'^ofuchéquelques endroits dtr 

?. Tome , dan« le Kégne de Jaques 
t. parce qu-îl n'y^ftpa^ bîén-paHé 
de "^^^Çoïiix^^^fttmnt'Hti^ , & 
^ôti'-' cïaigii<>it qu'on n'en fît des 
pWntes. C^toît néanmolfts une 
crainte vainev On fait tneti que ceux^ 
qui rîmprîmént ici un Livre d'un Je- 
fuke ; in'àppfouVetit^pdstôHt'ce^'îl 
dît ,>&^'h'c^nt gàrite'd^ Vouloir- -A 
TépoWrW. '-ïï^aillWà'île^iiéa^W 

K 3. fur 
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;(ur leurs £^(ks ^ Si comme les C^ 
thûlf^e$ Kpoutins qefç fient pas à 
up Àuteuc JPracçâ$n)t ; les Protef- 
tans ne croyent m^ Incrément ce 
que dit un Ëcclelia(lique Romain. 

On ne dpit pas s'aittadr e quHia 
Jefuite parle bien des Rois d'Angle- 
terre , depuis Hepri V i II. ii Ton en 
exceptç ÇharlefW.JkJaq^^t il. dont 
le pren[iîerff.étéXI*tbPJÂq¥^RomaiD| 
,€« jfecret »j:&jte ftQôq4 ^9^%: oi^yet- 
^mcQ^ M^is .<ïCioj qo'U ne. parle 
pas bien de ÇuîllauMe L 1 L il ne laifTe 
pas de lui rendre judice , lots qu'il 
iraçQOte la.inaniçie. i .d9Ht J^jp^iIL 
Jfe relira, d'Angl^t^rw ;i..P!UÎs qq'il 
avoue que , felQii ^m,p- le$ app^** 
rençes , Guillaume le l9t0a ^chapexi 
à deffei^. Il n'y a pas lieu ducroire 
que jAj^ff en eût ufé de mém^ » fi 
Gé*tUattme eût eu du deflbus. 
,1. PovJà parler '4e tout TOuvrar 
ge , on ne peut pas ^er 4 TAuteu^i 
Jkns injttlïice ^ la loiiange d'aroic 
écrit avec beaucoup de poUtefTe & 
d'agrément ; copine; to^s ceux, qui 
Tout la , le favent, - À l'égard de 
}a matière ^ pii iie .&uf0it en juger, 
Ans compar^ej avecrQin«[Cc(|eHi(r 
loire avjeç celle- 4es, Hiflorieo.$. An,*- 
glois i^^ quiiiQ deoiaiide pas peu 

de 
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de tems , nî de travail. Le P. d*Or- 
l/aas protelle bien , dans fa Préfar 
ce , qu^'l n'a eu d^égard , que pour 
La Vérité ; &. il y a apparence , que 
dans les chofes anciennes, qui n'ont 

Ïoîat de liaifon avec les affaires de 
Religion , il Ta fait autant qu'un 
autre; maisdan$rHi(loiredesKoi$i 
quî ont régné depuis la Réformap 
tien y il feroit di£Èicile de s'y fier ; 
parce que l'Auteur prend parti par 
tout , & témoigne trop de 2éle , pour 
laîffer croire qu'il n'y a-point de paf- 
fion dans fon fait. Il s'en fait mê- 
me , en quelque manière , honueus 
dans Tes Préfaces. 

Je ne fuis pas de fon fentîment à 
regard des citations. Il dit , dans 
Ja Préface du I. Tome, ,, qu'il n'a 
yy rien^ avancé fans garahds , & que 
,^ S'il ne les a pas.citex à. la marge, 
yj comme quelques-uns font 'y il l'a 
„ fait , parce qu'il a cru que les Sar 
jy vans y qui ont lu les bons Aor 
), teurs , reconnoîtroient aifémeni 
n les fources , d'où il a titécequ'U 
yj raconte , & que les autres ne les 
„ confulteroient pas. Ceui qui ne 
les confulteroient pas , quand ils 
n'auroient pas befoin d'examiner cer* 
tains faits y les confulteroient néan- 

K 4. moins, 
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moins ^ lors qu'ils auroient befoia 
<te cet examen. Ceax-là même qui 
ont lu les bons Auteurs y nç fe fou- 
viennentpas fi bien des endroits , où, 
ils parlent de chaque chôfe , qu*U$ les. 
puiilènt trouver fans peine. . Ainfi 
îl auroit mieux valu citer. On mon- 
tre au moins par-là , de quel Auteur 
on s'cft fervi ^ & que Ton veut bien 
<}ue Ton examine ce que Ton dit. 
Âutremi^nt on laiiTe un foupçon,dans 
refprît du Ledeur , qu'on ne veut 
pas que Ton fiche où Ton a puifé ; 
afin quç Ton ne voye pas ce que Ton 
d retranehé , ajouté , ou changé dans 
la narration ; ou même que. l'ous'eft 
fervi de quelque Moderne y ^sre- 
^. aaonteg à là fo^h Mw^iW è tii ' qllgl quf^ 
Auteur rufpc'd. Quand on a devant 
les yeux les. Auteurs originaux , ou I 
les plus ancfens ^ de qui les autres, 
ont tité ce qu'ils dilient ; il eft fi î^ 
tfite de mtis^!^ leurs, i^p^ms ^ & Tea^ j 
^toit' de leHrk Ouvrées à te imu^ 
tfÊt rien lïé peut ^culer cette w* 
gMgence; ' Le P. é!Orléans ajoike^ 
^Ml la fouvent remarqué , que citer, ' 
ou neciterpas , ne guérit de rien fur 
cet article ^ • & qu'on a vu des Hifto* 
riens crterfur tout', ft pailêr pour 
ISlu^ I^ors que oe^la eft «rrivi , ç'« 



fté parce kfait ct% Hlftorièn's ; citoiioat 

à faux , o'tt cîf oletiT de iHanvaii . Au*^ 

teaf s ; comme on rà.r.e€otihu^ pat 

reifasnen , que l'on en a fait. S'il 

y en ^ e\î v^ k^^ ^n* ne i estant: pbint^ 

ont paflë p<Mr véHtablés ; c*eft qu^oa 

s*^ft fié en mt , parce^^énles exa< 

minant > on a trouvé qu'ils étoient 

fidèle^ &'ei2taâs. Autrement , il n'y 

auroit rieii de 'fi aile ; qiiev d'écrire 

rHiftoke ,fttr quelque matmûlisBar* 

ration • y <|ue1-cm>a^ftefott, comme 

l'on vôUdi^it ; &<qM P^on eoibellî- 

H#0it< cie ëifconilatices inventées à 

plaifir. (Somme il y a t^ès-pea de 

gens , qui aient tentai la , les Léo 

teurs ne pourraient -plis:, facilftment 

s'infcfji-een fwt-^()tivre ce que L'on 

dfc / dé pt^tnviqufe Cielaine fe ttouvât 

dans qiidquè Hfllôrien ; niais auffi 

ils ne fe croyent nullement obligez 

d*y ajouter foî, ^adt que de l'avoir 

examitié ^ fhr tes autres Auteurs» 

Autceinént, oriâuroit tort de &'y fier. 

Pôbr ^e pkt\é qcte d!une Hiftoif e 

d*ArigWterfè y oh peut dibe , qu'on 

ne 4a p4tftgdCt« écHiré ; fahs favoir 

rÀnglois , &fal}« confisiUer les Ao- 

teurs Atiglois ; parce qu^iU font 

commnnénlint mieux inftruits d^ 

PHîftoîrc de kui: Nation , .que. le» 

K s autres 



des Ahgiois , &, comme je croî^ce-^ 
lui des François , à l'égard de riiï- 
toire de France,& de toutes les autres 
Nations y à. l'yard de If ur propre 
Miflpîre^ AûïfiOîii vewoic voipa- 
tiers ,-à Wmargf! de.ryiftôjred'uoe 
Nation ^ léfrnOms^dîps mey Içiirs Au- 
teurs de cette Nà|ÎQn-là..Outce ce- 
la , ou évite :pôr-là unp fauje très- 
commùirc ;::ç!jrfl:^uk)n écrit mie^x 
les noms pr^ptees dc^^tîQmmçs^& des 
îîetrx f: qui Toote^rréj^ea^jç^j:, gâ[tez, 
dans, les Livrjesd^.oeux ^ui a'/:qt€H- 
dent. pas la Langue de la/Nadon, 
dont ils écrivent: l'Hiftoire. Les 
François ne peujy eut Sç*enipéc|îer de 
rire , de voir comment l^es AïigloiS| 
quirtic fîiycnt..pas Ja jL^ngpe;Fra&^ 
çoife , défigurÉlnfciilC^ noms,, Fran- 
çois , dans leurs Hiftoîres de France: 
& les .ÂnglpisjQÇ) manquent; pas de 
rendre JafPiareil Je, gpx.Frapçpis, qui 
écrivent rHifl^Ice d'ÂPg l^terre, ù^^ 
lavoir TAnglofe, ) fcçff^.^û^îfeqm 
tf gàlomeûÉ ijaifoq^ On pç^j çoooot»^ 
tre à cela fi Von çnicnd lajX^ngiie 
de la Nation ^ doni on écrit THif- 
soire , & ii Ton a çoi^fulté fes bons 
auteurs.. Il eft vrai qja'il y ^ des 
^moms.y.querics Langues diverfes 
i ' . ^ / . n'expri- 



Ancmne & Moderne. %^j 
B*cxprîment pasde m£nie ;' tteis la 
plupart ne fe changent, point» 

Comme cettô> Hi(fe>îre eft d^ja, 
très-connuë| tout le monde faiit<lUi^ 
ce n*eft pas une Hi.ftoire g^n^i:alc&: 
fuivie d'Angleterre^ ;. mails des Ré- 
volutions,, qui ibïkt arrivées. e|i ce^ 
païs-là ,• & qui font les pjus be^iux^ 
endroits^ de l'HiftoirC; fille coinr 
mencé à l'arrivée des Saxons en An- 
g;]cterre , vers Tîin CGCCXLIX.& 
tinit à laRévoluûoa, par laquelle; 
le Rpî J^fw^j. n. perdit la Couron-i 
ne ;,p9vjiT avoir â^ndonné le Trô-< 
ne , piûtÔt que de confentir à gou^ 
verner , lelpii les Lois. Mais le 
premier Tooie nevaque kfqu'àl'an 
MÇfi<pC}^X, auquel Éd'maiJUL 
fut' mis fîir le Trône de fon Pere^ 
.qui s*tn reconnut indi|;fiê. 

I I. L' £ fécond Tome condufi 
l'Hiftoîre (des Révolutions , depuis 
ce teEtïSrlà, jufqu'aii régne de J^^yj/^l 
L en Ahgletierre l qui Commença 
ya^^MBÇ^n. ^ii' Auteur cÛi^plus 
çjQtivii vqtji'bn n'auroir^pu croire . fur 
les régnes d^/ï^»ri V Ml d'EJoûard 
y i: de Marie , & à'Eimet ; maiç 
ils font fi çdânùs, , par les Hiitoircs 
Latines & Angloifes , que nous en 
av.onSy iS^^h particulier par l'incomt 

' K 6 parable 
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^rtbl^^ Wlûokt de k Réformàfibli 
d'Angleterre , par Mr. B«rw/,ETé- 
que de Salîsbi!»fy i qui a été ti'adufte 
ûîk François , que l'on ne regrettera, 
rien d6 cêqnl peut manquer ici. On 
pourra voir , par la compârailpn de 
des fieuK'Hiftôriëns , ce que Ton doit 
Juger de Timpartialîté de nôtre Au- 
teur. Il eft au moins certain , qu'il: 
a été permis à. Mr. l'Évêque de Sa- 
Ksbury-, en Angleterre, lie dire bien, 
des chofes , quMl ne feroît.pas per- 
mît de dire àîHeuts , éh de icrnbla* 
blés cîrcônftancei ; & qu'il n'a pas 
été libre au P. d* Or i/ans de dire tout 
ce qu'il auroit pu penfer , dans les 
lieux , dans lefqdels il a écrit , h. 
àvm un Ordre Religieux^ oÔ-^a lî- 
fccrt^S eft inconnue. ' ' ^ - 

II L Lé trotlîéfifïé Vbhirhé cott* 
Cent rHiftoîhede la Maifoade StMorf 
en Angleterre , jusqu'au régne de 
Guillaume H I. exclufiyetnent. L*At^ 
teur a eu, pour la compofitîon dt€t 
Tome , outre lès Ouvrages inlpr^ 
înei , qu'il a , dît-il -, ipréré»? «Trt 
foute fon Hiftôîre , aût MSSi.ïè- 
ercts & particuliers , t. des Lettres^ 
du Maréchal é^Et^fnfes , qui fut Am* 
batfflkhitir dé France «eh Angleterre, 
du tems dtt long Ptrlcment : 2. nn 

Ex* 
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Ancktmi t!f Moderne. % 2p 
Extrait des Lettres dtt MàrSchal 
à'Eftrades au Cardinal de Richeltem : 
5. une Relation d* Angleterre de Mr. 
l'Avocat Généralde hamoignon , fai- 
te fous le régne de Charles 1 1. 4. dî- 
verfcs chofes , que Jaûues 1 1/ luî- 
même IvLv a dites , & des lumières 
xju'il a tirées du Comte de CaJteU 
ntaine y de Mr. Skelton , & de Mr^ 
Sberich» Irlandois. S*îl avoît vu THiC- 
toîre des Guerres Civiles duComtt 
de Clarendon , il en auroit tiré plui 
de lumières y pour le règne de Char'- 
les I. que des Lettres des Maréchaux 
SEtampes , & à^EJlrades ; mais cet- 
te Hiftoire n'avoît pas encore paru^ 
en ce tems-U.. Du refte, on pourra. 
comparer , avec ce qu^îl dît , l*Hif» 
toire Ançloife de Mr. le Doâeur 
Kennet y acs mêmes régnes, oùToa 
Terra comment les ProteftanS racon- 
tent les chofes y fur lefquelles il y a 
de la conteftation. On a remarqué 
qu'il dît ♦ que Jajues I. quoi qu*il 
eût été Presbytérien'en Ecoflè , de- 
vînt Epifcopal en Angleterre : Nof$ 
éfu^ilfât , dit-il y fans Hel/gi$» y il a- 
voit mime dm penchant pour la vérita^ 
hle (la Romaine) i^ fit des pas pour 

K-7 . fe 



2^0 BHfliotbeque 

fe couvèrisr ;, miûs P embarras Çj? enc$* 
re plus les fiâtes J^une converfion à la 
Religion Catholique , . ésoien$ redêuta- 
hles à un Roi iPÀJJgJeterre , jus cras- 
gnoit de» troubler pn repos, M y actt 
effet\ bien des raifons de Tenfoup- 
çoûricr* La paffion, qu'il eut que foa 
rils fe mariât à une Prîncefle Car 
tholique^ & ce que l'on dit des con- 
ditions fecretes du.Contraék de Ma- 
riage , donnoit fujct de croire qu'ii 
n'avoit pas fott à cœur la Religion 
Proteftante. 
.' Pour Charles I. TAuteur reconnok 

Ïu'il a été cbnftamment attaché â la 
Leligion Proteftante , telle queVEr 
glife Anglicane la profefle. * Char- 
tes , dit-il , étoit Hhéolotien , pour fin 



en faire un Archevêque de Cantoriery, 
Le P. ài^OrUans a peut-être cru, que 
cet Archevêché, étoit auffi riche & 
aufficonfidéré ,.en Angleterrc,qtie 
celui de Tolède en. Efpagne ; mais 
ceux , qui favent ce que c'eft , fa- 
vent auffi que ce Porte , tout hono- 
rable qu'il eu , n'eft pas un Pofte 

pour 

- *P# ge 12;, 



pour ait Prince. Auffi Jaques. , fé- 
lon les appsueuces , nç penfa t-ilja- 
03aîs , à le donner à foa Fils. Un 

Jioiquife mêle de Théologie^ cOatir 
nac t' H ,. fe mêle d^arjinaireplus avant\ 
qu'il ne jt^nvUnt au ht en de VKtat^ 
dans les affaires de la Religion, Mais 
cela n^arrive pas moins , quand uû 
Roi ^ qui n'entend point la Théolo- 
gie y fuit aveuglément les im^fef- 
fiqns des T.hcojogîens' qui l'appro- 
chent , .& fe pnete à leurs paflionSy 
qui font fouvent entiérenient pppo- 
fces à rîntérét de l'Etat. On n'a 
que trop d'exçmples, anciens & mo- 
dernes;,. de cela* 

Il faut reconnoître que* l'Auteûfe 
abandonne . a0ez fr^qchem^int/l^ 
Cardiaaiu)!: de Richelieu &, Mazarins;, 
aux cenfu]:es des Auteurs de delà la 
Mer ; fur la manière, dont ils favot 
rîférent les ennemis de Charles^ L & 
de fon Fils. i 

Il y a auifi bien des endroits, dans 
VHiftoire des régnes de Charles Ih 
^ 4e. J<*f»r^ 1 1. dont les Proteftanî^ 
peuvent fe fervir avantageufement , 
pou;t défendre la conduite de la Na- 
Uftû Angloife ^, dans ces (derniers 

tems. 

• Pagi 31. 



tcms. On voit clairement que le 
prcriiîcr trs^vaîlla fort à rainer les 
Privilèges de l' Angleterre ; & qu'il 
avoit fait de grahdà progrès , ea ce* 
la. SMl tttentreprît pas d'y îatroàai* 
re ouvertement la Religion Romai- 
ne * danstaquelk il mourut ^ comme 
dit TAuteur , ^ ««/ qui fffacilité^uâ^ 
tureik i fiS? A» créUnti dé troubler fet 
flaifirsireâiempêcb/dyvivr&; ilfra^a 
lechemîA àfon Frère, pour pouffer 
cette àraii'e plus loin. Mais yafMes 
ft trouvant plus entêté & plus vio- 
lent, & poâflK d'aillears par de* 
gens trop échauiïeï , voulut aller 

5 lus vîte qu'ail ne falloît , & fe pcr« 
ît par là. Il eût bien, été à fouhai- 
•w* * pour luf^ qu'îl' eût été un peu 
Tbéàhgiem , comme fonPere ; pour 
poiivoir iuger des chofcs , par lui- 
même , & ne s'en fier pas à des 
gens , de l'iafaHlibilité de: qui il n'é- 
toit nullement affuré. i ' 

' Qfuol qùé n^ré Auteur fôétlettoe 
que Jaques ûe fit rîch contre les Lois 
d'Angleterre , comme ce Prince le 
foûtenoit ; il avoue néanmoins > «• 
▼ec liii , qu^îl s'attribuoît le pouvoir 
de^éf^ufer des Laist^ ce qni 6ft Aitt^ 



le fonds k oiSipC) qu'être;, au dcubs 
de tputes les Ijqn ; puj^ que parla, 
il en pouvoit arrêter rexecodoo*. Si 
Jcs Douze Juf^es d'Angleterre jugé» 
reut , qu'il avQit ce pouvoir; on lait 
que c'étQÎefl 1 4^5 Ç,^n^ g^^ct , & que 
1,'pn regarde Aeur décifioft , comme 
uoe force de trahifon. 

Qi^r qu'il ea ibic , les fautes de 
ce Prtoce ont éti çaufe de la Ré- 
volution , qui a ùxyté la Grande 
Bretagne , fous le ^ Roi Gfdllàttïne^ 
Cette fiévolutiou a donné lieu aux 
grandes V iâpires remportées depuis, 
fur Xes. ennemis , fous le régne de la 
feue Reine. Àftne ; & ^ ce. qui eft in* 
fiDtment plus coniidérable , à l'éta* 
bliffement de la Sociceffion , dans la 
Maifon Eleâorale . de Brunfwik*- 
Lunebourg ; dont rla. Grande Brér 
tagne a commencé ,dès le i ^. d'Août 
MDCCXIV. Jour delà mort de la 
dernière Reine de la. Maifon de 
Ssmart , à tirer les avantages qu'elle 
s'en étoit promis ; mais qui croii- 
tront. tous les jours^ dès que^S.Mf 
B. leRoi. GE O R G E ieraanrivéeii 
Angleterre, où oa l'attenddit, quand 
• j'écrîvois ceci , avec impatience. 

On 
^ Le lit d€ Septfmkre X7X4« 
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On peut àkt '^ Uns flatcrîc , que fi 
ce Grand Pritifce ti^étoît pas du Sang 
des Rois de la Grande Bretagne, & 
qu'il eût fallu que les habitans de 
cette lie cherchaiTent un Priiicc, 
pour régtver che^ eux ; ils n*cn au- 
roient pû^ choiiir aucun ^ ^a qui la 
Prudence, la Clémence, lajufticc, 
k Courage,' la Fermeté, laConflance 
& l'Egalité d- Ame, Vertus néceffaires 
à tous les Rois , mais fur xout à an 
Roi d'Angleterre, fe trouvaflènt dans 
un fi haut degré. Je finirai lai. Par- 
tie de ce Volume , par des V céui pour 
le bonheur de S. M. B. de toute la 
FamillcRoyale , & des Peuplesdes 
Royaumes de k Grande Bretagne, 
& d'Irlande. Dieu veuille qu'ils 
jouïfFent tous d'uae^ lan^e !& heu- 
reufe profpérité v qui: lé réponde 
môme fik tout te Voiiinagr>^ & fat 
toute l'Europe ; -par la. bdàiiâ intel- 
ligence des J?uif]^ces'intécdfèes à 
fon repos , & parla Paix , qtri feu- 
le peut faire renaître) 4p éncretenir 
par. tout' ks Sciences '& les .betui 
Arts, & récampenftt lalVcrhi ,X3()BI- 
xne eil^ le mérite.. 
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'itUifjme fltie ydi^ijlftntàs 'AMâotibus 

£riita ^^lucs 'pumtca expoxfuntitr, A 
. Goppeohagae^MDCCXi. en 4. Voll. 

in ;iolio , doût ïe premier a 570 

pagg. avec Tes Préfacés 6c l'Index; 

le fécond ^30; le troiliéme 6Ô4; 

& le quatrième s^j,. 

• • • 

Hj /àvoït Jotog^tems, que 
\ Mr. Torfe^ Iflandois, avok 
^'entrepris 4*écrîre cette Hi- 
ftoîrer générale ^e la Nor- 
vège , '^ar là cornmanâemen t deFre- 
^eççdH^TRordç'Baiiemttc. Il y 
Ifut 6^Qj;c iacouïâgé, par Chriftian 
V- quî^*^ "fiî •Hiftoriôgraphe dei^Qr- 
'weReen 1686. Enfin il l^cheva, 
Ifin^sieiiagiiede Frédéric l¥. à pré- 
jtos^t im^m 1 W^s/'un , wavail de 
^seJgit^Ans^ Ç^eiidant il donn^^des 
'f$euvesr:Td|p;c^^\i?il jppi^voiiv produi- 
«^çft, daoïs &a iï/i^w^ des Vn^des^ 
'fiupyê^ à . Gopp^ntogiie ' €tt îé>7- 
^fi#r i^n CçnlbpAQtaife Hiftoriqiie ^ 

jà»^tewA\^fW.'& /*5iw<fW*bft qui 






yietHfc{peteâe^àràkmfk âinéfi Mtuës,^ 
.f»ubiWe ^p«Q^rT« feeoâde¥éi>en i yox. 
& ftivîfe^en tjdj' "de fon TrMés 
Hijèiftiqut^ ôâ fl'farle-'des' de«x der- 
niers rti»èes ; q^a^oh^tent de aom- 
mer , -A^^e .S**^^ ^à4a^éarée fonr- 
chue. -Lréèfin^^ercsi ^Wiytr.aîte, 
appaf tÎÉttnefit bffeti à r ec^^grànd^ Ou- 
yrage ; ^aî« ^Hès ' ire *ppu voient 7 
être î«fer<es ,^ans >to«te liéur éten* 
due , fites le graffir exceffivement. 
CMlpoarcela, quel-'Aiateurcn'a 
fait'4es-tTàiffel'à^Mrt; ^ ■ 

Quoi ^of oto trôtiVe *ftto ^ôès 'crhd- 
fes , 4^iHbôWçeI'flè^lt' ^\t% ancfens 
Nir*w¥gièHà^ étt Wfr^ahs^ dans * lés 
Hfftoîrts'des^I^éupIes f qm ont euau- 
trefoîs ' quelque démêlé avcc*enr • 
comtoe ctt^ê8Hës^\te4«>iStarid*^Bré-. 
tagne } -o»*! n'y ¥rôUVt '^^eMcei^i 'a 

•du rip0èrt?1l c«ï««ri!W^pet5p>e5;«c 
nullèdfeàjr l^fiPfftcJirddWiNèî^jege^ 
confîadrée ^^èlie mifthéi 'M'ifjr a- 
voir encore cu^petfôiHic, qui eêtfWt 
un Syft^me ^entier de rHfftoîre de 
ce païs-li";^ott'»«Bîictt prertam k$ 
chbfcs ,'^èptift leiirorigtae; cÛt 

écfîf iTaatoîreMç-ïèsWncp*., ^de 
leurs fttftes^-'deîettrs' fàttiHles ^^de'ia.g 
forme lie Ittirs 'gwv^'tf^toçfls, dés- 

h z çhan- 
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changemens arrive! en Norwegc^ 
& de leurs çaufes. ; en forte q^e les 
Nations étrangères puflent en être 
linÛruites. La raiixHi 4e cela e(l , 
que les Norwegiens eurent peu de 
commerce avec les étrangers, juf- 
qu'à rétablijûrement de leur Monar- 
chie, à caufe des perpétuelles guer- 
res iàitè(lipe§,^uiétpH^^: entre eox. 
Il y eut, outre cela , ;^i»ès:pett. de 

Îens , qui en écriviilent , dans Ja 
4angue du pais , & encore moins 
de ceux quijÇe fuient fervis de l^ La- 
tine. Il fiiut ajouter que ce que les 
.plus anciens Ai^eurs Iflandois a- 
voient écrit , pour ]'inûj:uâionâe la 
PôÛerité, s'elt perdu, par lanégli- 
. gence de ceux , qui av oient cesMo- 
numens. ^ 

Le premier detQusççux, g[ui écri- 
virent cette HJAP,îr^'î ft(^ un Iflan- 
dois , ' nqmmé./ifffV^ &, Jurnômmé 
eii langage du paï^ ^^'«tAU.favant. 
11 écri\ioit ysr§ ranM-Ç XVlï,deui 
cens quarante ans après que Tlflau- 
de eut été pejiplée p^r lès Norwe- 
giens fouSr \^jre^nq,de./(^r4/^ aù^ 
beaux. Àé^tlf^A'^jfj.freniier Monarque 

.tendoit;ptre défendu flrQdsn.^ & 
•* upmmê'trénte-iîx dp fes prédecef- 

feurs, 
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fcars , jufqu'à ce premier Conqué- 
rant du Nord, * qui fut en fuite ado- 
ré comme une Divinité. On a d'yf- 
ÙHs un Livre^'intitulé en Iflandois 
Landnama^ où il faîc l'hiftôire des- 
Antiquités de ce paVs-^li. Mr. Torfe- 
Ta le premier traduit en Latin , & 
cette tradùâion fait le Livre II. de 
]a Partie 1 1. de cette Hiftoîre. On 
a encore de lui comme un Abrégé 
del'Hiiloiredupails^^.qu'il a intitulé 
le livre des ifùndQts ^ imais on croie 
qu'Ueaavoitfait une plus étendue ^ 
conmie on le verra dans la Préface, 
de nôtre Auteur ; qui fait plafieurs 
autres remarques fur cet Hiilorien^' 
auxquelles nous ne pojiivons pas 
nous arrêter. .. ' : : 

. Le fécond Auteur Iflaudois , dont 
on a tiré queiques, lumières pour 
rHIftoire du No^d , eft Semànd^ fils 
de Sigfus. On n*adelui qu'une petite 
partie d'une Edde^ ou Ode, où l'on 
trouve divers faits/ La plus grande 
partie s'efi perdue ,. avec fea autres 

L' 3 ! ' Ouvra- 

** Il vivoit un peu avanif la naiflance. 
de Jefus - Chrift. Voy ex le Livre III. 
des Antiqulteb^ Danoifes de TbjmasBar- 
thoUn. Ou a parlé de cet Ouvrage dans 
le XV. Tqmc de la BMoik. Unmrftii^ 
pag. 380. * 
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Oui^rage]^,^ U fiit aufll furnommé 

Lç troifîéitift,. à*. qui Ton fit ce 
xpêqiehK^nu^ôi £atiap oomméiiCA/j-. 
i^-i <lUi ^£Ût?,. cQntoe Je croyent 
i^elqu§$v/im$;4 lcfi( deoK deuiims. 
ïl«:tie»:dttkli#«^^4«»#t- 0n: trouve^ 
4aas ces^troil Âftitieùrs^ plaficurs par-^ 
tîctUaritCil y, concernflnt quelques 
I^ofwegieus ;.quifouffraat.airec peî- 
n€.2e gouy^roi^ent roj^aii, en leur 
PP.ÏS ^ leqmttfirejitv, pour chercher 
d>v^ri99 < faabîtatioas , ..oà: ils* fafEènt 

pj»ufi lilA^fi. 

Jbâ qu»crîétnQ , qm. ajt^ iot it des. 
avilir». daiMocdc,' «été £n«ni y fil» 

vivoit du tems de Saxom. Ic^Ûrm^- 
SQAtrfeQ y&fqin ihootiimrftti MOC L 
'iâsà^ i l' ne rsfte rient de tai; 
: Le dn<9Qiénie ^ £fr^«tf ^ âls^^ftt- 
4^ ,. qiuîi 4t' écrie l3Hîftoire. éss fifs^ 

t«oc s?en!.cft feàvi^ dail» le Li\c. tX. 
defai lÈ]!.Ear€fe.r Son Mîftoîre 0t\r 
latiinQu'à l'aif^MGLXL 

I,^ fi^iéfP9 ^À Ci^n/^%: Abbd de 
ThingAYt: y dans le Septemcton de 
VIâaAdc,.dà8.l'an'MCLXlX. On 
trawrcra» IbH Hiftoire traduite eit 
^tmi^i i h an de la- III. Partie 

• de 
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de cet OuV'Tage , & au Livre I. de 
la IV. 

Le fpptîemefat un G,u^lat^>yMoi^ 
ne dans ce inémëM<inaIlereV&'<}ai' 
maur ut Tan M CC XIX, mais dont:, 
il ne refte rka de ce qu'il aKoilzi 
écrit. • 

Le huitième ett Odde^ Moine &: 
Prêtre de Thybgeyi:, qui a écrit la!, 
vie à^Olafl'rytgut»^^ quDintradi^ifit; 
la Religion Uhréttenne" , dans . ïba 
Royaume de Norwege &'dàns.'l!Is* 
land«. ' : ""- 

Le neuvième eft. leplus illuftirc: 
de tous, G*eft. Snprr SturU , dont, 
TAuteur avpit écrit , comme il le 
^t,. la vie à- part, pour là faite im* 
primer. Je;: ile iai fi elle Ta été. 
S$Mrle étoit fort- çlïimé non feuler 
ment dans l'ÎQaade , ' ^i étôît & 
patrie , omis duffl dahsla Noarw^e. 
11 fit la fonâîon d« Juge Suprême, 
ou de Gardien des hoix , en fbn pâlsv 
jufqu'à l'an MCGXLIIt qu'il fut» 
tué, dans une violente féditioïi. £a 
Norwege, il fut connu des Rois j &'« 
Héico» U vieux le fit' *- fon. Maître, 
d^ Hôtel , & voulut fe fcrvir dé luii, 
pour fe foumettre Içs Iflandojs;.fur 
quoi Ton pourra confulter, les Li4 

L 4 yresr 

< L'Auteur dit Dafifer. 
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vrçs IV. & V. du Tome IV. de cet 
Ouvrage. Cet habile homme fit tout 
ce qu'il put , pour empêcher que les 
Anfiquîtet du Nord ne tombaffent 
dans.roubli. . Il recueuillit non feule- 
ment VLïLt.Edde différente de.celle de 
Semund^ mais les Généalogies & les 
fucceffions dès Rois de Norwegc, 
depuis Odin^ jufqu'à fon tems, a y 
joignit tout' ce qu'il put découvrir 
de l'ancien .état du Septentrion , & 
de la Religion & des mœurs des peu* 
pies , qui l'ont habité. On ne peut 
pasbieii lavoir jufqu'où Siurle avoit 
poufTé fa Chronique, pafrce qu'il eft 
certain qu'on y a ajouté, puisqu'el- 
le va plus loin que fa vie. L'Auteur 
décrit , dans fa Préface , les MSS. 
^u'il en a eus , & parle des Veriions 
Panoi&s , qui en ont été faites. 

.£n£n après Smorr SturU^ fon ne- 
Yeu StMrk , fils de Thêrd , qui fut 
9i^jiSx \Gardinf des Lois en Iflande, 
continua lîHiftoîre de la Norwege. 
C'eft de lui qu'eft l'Hittoire des Stur- 
ImtgMfj, où l'on voit ce qui eft ar- 
rivé eti fon tems en Iflande, & les 
t^roublés , dont elle fut déchirée, 
outre pluiieurs particularités de la 
Norwege & du Danemarc. Cet Ou- 
vrage fut aiufi nommé de la famille 

des 
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des Simrles^ om Sfurlungnes ^ qui eut 
le plus de part , en ces dejÇbrdres* 
Mr. 5r<?ip:/r i^ni^ hiferé quantité de 
chofes, d^s cetre * Hiftoîi:é; Maïs 
ce qui en rcfte n'en, êfl; propremèiit. 
qu'un abrégé, fait par; un autre. 
SturU étpit bien verfé dans les affai-: 
res de la-Norwcge \ puis i\\CHacon. 
kV^4eujs^ &L içyi^6\9^ ,fiilagnus y im-- 
nommé jfcCfffr/f^ar 4fsJLms , Ta-, 

voi^it.cfccHfi >pp^é ^««î.leur.Hînà-, 
rien, j • : IJ vécriy ît ,en ^ffet lieurs V îes y 
quoi qu'on qe Vrpùy^ pi^^ 'ceRe du. 
féconde Qn fait que Sturle mourut 
âgé de foixantp & dix ans , l'an 

Ce foqt;Â4 l>^s A^i^vff? Iflahdoîs, 
qm.on^cenfeI^étcequp j'onfait des 
Ântiquicez du Nord, les t>Iu's recu- 
lées j autant qu'oi l'apû décou- 
vrir ; car. les anciens Norwegîens 
avoient fort négligé leur Hiftoire y 
&, l'on n'a d'çip^ jiqUF quelques V ieil- 
lMppiffle$(/à 1% loiianççdé Ipurs He* 
roi, h^ Jl}«doi§;éj^ènt beaucoup 
plus curieux qu'eux , &[.<^axom , le 
Qrâmmairi€W.^ les loue V {dans la 

L 5- Pré-. 

• Livre IV. & V. de U IV. Partie; 
où il eft pillé de-la-jcéduaion de rifljMi- . 
df j fous le Royaume de t^prwege* 

' i ?! V de im de StiihàniiHi" 
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ftéfâcc de fonHîftoire , de-c^qn'ils 
s'éroifeirir ' âppîîquez à ftvoir les 
afOlotis' dh toutes Tes- ii!àrionr/& de 
s^étré faît^un f laifir 4& îès- écrire; 
piarce qii^îlstfoyoicnt qii'îî ô^ irpofc 
pas moîffsdefloîfeà dêcrit^-Ia Ter- 
tu des autres , qu'* fàîre paroîrre la 
flenne propre:. lï av.oB^qo^ilàbcaa» 
coup profité dt tettx^ GBvragcSv hW* 
tî-e Auteut ait j^qti'^MÎë ^e$>'^fOI>*. 
wegîens ijî' ri*f â éù {^e^ftté-qttc^ te 
Mûîaé TbeiJhrk ;• -qttF-tf A^ifcu -do 
tcnls du 'Rùr;^iii?i^i'; de qui il ak 
tiré quelques 'iurtiieres. H %r écrit 
en Latiû PHîiloft^î des; Rois de ce 
païs-là. iufqu'à l-à.nioft âa Rb! ♦$!• 

•orfolïfai^l fc^it^a-tv le Toyageiir- 
à lerufàîeWi ^ i>atce^rfil y iwît.aHé. 
Cet Auteur fe pfeiînt que piïfoaiie, 
«n Norwege, n'avoîb écf it des An- 
ttquitei du paVs ; & témoigne iqo'il 
a été obligé de ft. fervîif Ides Hîfto» 
riens. Iflahdoîs; 'ÎV^çk kufllècril, 
au moins ei^ f^ie.,'^PHïftoir^ du 

Ceft là ce que" Mr. l^ffh ^ ét% 
plus anciens Hîftorîens'de Norwe- 
ge , par oà l*oit voie au^l & tctiét 
pHiicipsileiiient ftir^cebx difland». 
Ge n'cfcpais qu^îl; leur ^cor de à tous 
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la même créance. Il avoît <kja té- 
moigné, dans fa ftite des Rois de 
Dan^marc, Liv. I: Ch, i. qH*il en 
faifoît quatre cjafles. l^a première 
cft dé ceux qui , fous ^enveloppe 
des Fables, ont débita des fens ca- 
chex , & ont apris à la PofterHé ^an- 
cienne ReHcîon & les vîrtlljçy Cére- 
monieç du Nord , & in^me quelqu.e 
faits , qui conccrft^nt THiPoire des^ 
premîors tems. La fccon^e êft de 
ceux , qui ont écrit de$ fybltt , 'ftns 
art , & fans aucun ftns caché^ ; \^ 
troîfiémc de ceux , qui ont bien en- 
trepris d*écrirfî I^HMloîre , ttials (jni 
y oot mêlé des fablçs.^ h^quattié-- 
me enfin de ceux, ^ui ont tâché dé 
ne dire x^ne h Venté'. H en a don- 
né des exemples', dans l'Ouvrage 
que Ton vient de cîtçr. 

Les commencemens de Iliîftoîro 
deNorwegé fçtn très-pçûye;*<:hofej| 
parce qué.i'îgnoraiicë de ces* tejîhi^ 
là,* & le;s guerres îperpetucllès,'què 
ces peuplés avoi^uf ehtré eux .' hç 
leur ont pa$* ^è^-Jhîs de pet<(fer'Frfn- 
ftruôion delà Çoftcrîté'Jl'outfe xjue 
la longueur du tems ^ pu faire pçf- 
dre quantité , de pièces; 11' n'tft pà$ 
forprçnatit , fcjon- la Remarque de 
r Autour-, qûMl-hereflre rîen des ha- 
' "* L 6 bîtans 
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bitans du Septentrion , avant la ve* 
nue d*Oélift^ chef des Afîatîques , qui 
envahirent ce pais ; parce que pré- 
tendant pafler pour un Dieu , il là- 
çha d'éteindre la inémoire de tout 
ce qui avoit été avant lui ; fans quoi 
il n'aurpit guère pu prétendre au ti- 
tre à^Alfadtr^ ou Père de toutes cho-^ 
fesj qu il pVenoît. Ce qu'il v a de 
pire, c*eft qu'on ne fait rien de lui, 
que ce qu'on tire des Eddes^ q\j/ nous 
réftent, & qui font fort obfcurês & 
pleines de. fables. Les Savans du 
Sept'eiitrion . foupçonnent qu'il n'y 
siît eu wie autre. JS^Je , beaucoup 
pluç étendue, & que celles , que nous 
^vons,,a'^én^^fôîent qu'un abrégé. Il 
y en a une 4è Semùnd^ qui e(l en vers 
rîméx , & lin autre de Snorr Sturle , 
qui cft en profe & divifée par cha- 
pitres; 6e.n*eTl qu'un abrégé. de la 
précèdèi^tcl" pn pourra, au refte^ 
cônfulter.r-AutÇHr^.dansfa fuite de 
lioîs de; ï)ànema!rc Lîv.'I. ch. 2. fi 
l'on Viçûjt s'înftruire plus à fonds de 
ces lTÎpnu^iens\Eidffji»^j^ 
' Jye^ Jià^)Tta|ls du Nord confervè- 
rerit^nco^fe la m^moîijc' 4e leurs 
iaionsf ,, bar de^ pierres d'une firof* 
leur qx.tjçaçirdinairje ; qp ilimettoicnl 
^n.;certaijai, lieux , Iàps'4:îen. écrire 

. - 'J à VA ^«^*' 
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delTus , comme on le prouve pac' 
quelques exemples. Mais la tradi-, 
tion orale dés habîtans de ces lieux 
fuppléoît à l'ihfcrîption , cjui maii- 
quok à chacune de ce^' pierres. ^ Le 
mal eft que cette tradition itoît fu-' 
jette à de grandes altérations , par 
la fuite du tems. II femblc que Ton 
s'apperçut de cet inconvénient ;*puîs 
que Ton voit, par tout leNord,quan- 
tîtéde pierres, avec des înfcriptions 
en caraâeres Runiques , dont Olaus . 
JVormius a recueuîUî un- volume. 
Mais il y en avoit , fans doute, un 
plus grand nombre autrefois , dont 
les premiers Hiûoriens du Septen- 
trion, ne manquèrent pas de profiter. . 
Ils purent;' aulC tirer quelque u(age 
des noms des lieux , qui confervoient 
la mémoire de quelque événement, 
ou de quelque perfohnage illuftre. 
Les aaciens Proverbes , doift l'ori- 
gine * eft communément îgnorèp,. 
confefven^ fouvent les .noms des 
homnies, célèbres , fâiit pour, leurs 
mauvaifés!, . que pour, leurs, bonnes \ 
qùalîtei/. Les reliefs des boucliers 
contenoient leurs grandes a<îlions,', 
comme Ti^uteur le fait voir , par des . 
autpriteïi de quelqiics Hîftgnens &) 
fur tout"da Grammairien Sa^on.. 
* -'j - ^ < . 'L'7 • ' On' 
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On avoit auffi foin d'y écrire quel- 
quefois quelqùcchofe , & comme 
ces boucliers duroîcnt bien, plus 
Ibng-tcms ,' que ceux quf les por- 
totèut; lis icrvoîentde monument, 
pourcmpôchet iju'on ne les oubliât. 
Les Dames même fe pîquoient de 
nietrre dans des tapifleries les grau* 
des aâîpns de$ Princes , .&d'y ajou- 
ter encore des vers. D'autres les fai- 
fbîeiu mettre en relief fur les ma- 
rattles de leurs chambres , ou fur des 
phmches de bois. 

Mais il étoît difficile de compoièr 
une Hrftoire,fur de femblables mo- 
numens ; qui ^voient befoîn d'pne 
tradition' orale ^ pour lêrreèfn tendus. 
Ec«^Po8fies dés anciens Scatdes^ qui 
étoîent ^es Poëtes du Nord^ renfer- 
ment bren quelquefois des fables ri- 
dicules , & qui ne méritent point 
qVon y^'ftffe^ attention ; maU n y en 
a-, qui ayan^ét^'çbmpoJXes ddtJlins 
dty Ptf ndes ^ dont elles parlent^ |ne 
peiiVent contenir; fcloû' Mr, T^ir, 
que des yéritex ;;,parçe que', comme 
if le croît , ç*auroit été fe inoqtier 
cfiivertement de ces Prîncçs,, que de 
leur attribuer des avions ^ ^ùlFs u'a- 
vt)îeht point fiaftés. Mois ce ra^fon" 
nenjent prouve trop , parce qu*/l 

s*ea* 



s*eHfiJîvT©ît' de là que les PteSes ne. 
de^'^Vdr^ Jl n^iaxjt^o^ài&ferlefiPoà^^ 

piead«ni i r fe&t ton venir^i^on peut 
reciteiidllyr i)âe9Did0s;£iits desiPoè'tes ^- 
Se 'qw&ybe^ABkiïtaù^' ixhikîfatmûotïi 
Qttpptofotomi beé\6(^^Ukt y ipcnv ccriref 

t€lH?')ôiftM ycàc..^*:'* 111:1. ■ . i' i i::::. 

, OuCWB.ccte-^: il;yrmok,As: tiadif 

tiOAS ^slcs:^ qnî: Cfarafcri^bient de& 

biJBtolres^sHvrieDifiels ; ûuîà fb tronvie 

dé& tiiiiTaUbiKi qpieiiefiHiftôsieor.jt^<i^ 

nd{eïffidèilasftai]i±crjd^afiiixv.t|nii a^ 

u^uàcoétéipirffttifi; âilfi^>pr«miefes 

foQif idaiBtfeàfâ& j les fecDôdss ^cdveiit 

pafl&i: pQttf Texkisiblès ;. lorsque l'on 

eftadSiré que ceux V de.qtuellesTien^ 

Heafi , iétoieiit'des^ea&'biezttQilmkSy 

bqtti'i^aviiSeiit aaciiitiujtfCrde diiffi» 

fiôMicr tarivèrité; àipoi il.âiTitaiofi^ 

tepque cciii, qtiioist'piibliéjCB^qii'ils: 

dfek9it^'»vK>tehti bsenjptis leur pen-< 

fte; Gomme il eft Ir plus fonvent 

difficile , ouméme Jmpoiffible de s'af- 

&»cr de toBtcela.; il s'enfuit qu'il 

finir fe aomtfoif&et du^os dePHiApiv 

re , f«na tnpp t'ajppojrcr fiir ie4érall ; 

& 
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& c*cft de là qu*cft venu ce qu'on 
a appelle U Fyrrioatffmf [Utfhr.èjBmc, 
Les iflahdoiS;^ cosiiiie Je dît Mr. 
TW/^, fitfîgaâlereiir.priQcifaljnneat 
en cei»e manière «dVadre THi^aire^ 
& voyagercDt^im tout v* pour s'tn- 
ftniire de ce'quî fe^paflbitdaas les 
paVs étrangers ) & pont le venir en- 
ùxvic raconter 4' lents Cooipatdctes» 
Onieh Yroi^vera'plQdeiics.stetnp^y. 
dails l'HJAoice ^tiNotwegf.. ^0ptBr 

dant ilsn*ontpasracani4 iesaâtovs 

des dfenihrt? Rois de^tte-^paï^^Ià, 

comme ils» avolentlÊpt ceiledesp re- 

nricrs. ' Cela vint de ceqoe. l!Ifljùtfie 

ayanti:jét6ifdii]i3âleu^iaj<NDSi0r(9gei 

ks Rois ^mtfpiSferèaxtiiealiAeLndois» 

& ne £iivon<fsi^^iit raiilèlnifiitiljeslK^ 

Ëfprits ; qiitds^ileai-.Qfité&rvèQBC- 

roit d'eux; cri ^^éàûnntrlcmt lébrs 

aâion«. Celaâ)£nt'qtte rHUloJt<& 

des decniers Rois eftibauûcoup.piiis. 

iedhe , 'qu^! eettedesrpséoedtai» Il 

•ft à craiûdrb ' q;aé. tst:m£mer chofe 

n'arrîveà THiÇûiire.'de nôtte tems.) 

où il «ft arrivé tantrde dttCkîpsiMit' 

ordinaires ; qite' L'on ne. faura ope 

par les Gazettes & les Mércures Pu* 

Htiqmes^Qxi autres;f£mblahles Ecrits; 

il quelque ' Grand Prince n*y . mfit. 

Qxdi'&y. eii xlonnant à dosparfomies^ 

capa* 
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arables d'écrire rHiftoii^, les fe- 
coars néceflaires pour cela. C*eft 
ce qui efl déjà arrivé aux Provinces 
Unies y qui ont tant m d'Hiftoriens 
da premier établifTement de leurHé- 
publique» jufqu'àla trêve conclue: 
ayec rEfpagncen M DC VI IL & 
qui n'eu ont prefque point eu de- ' 
puis y qui méritent qu'on les life. 

Pour revenir à nôtre Auteur , on 
vieot. 4e voir que les principales* 
fouines, où il a.puifé fon Hiftoîre^. 
font les Auteurs de fon p^i's ; desi 
lumières defqueU Saxon ^s^iK auffi; 
beaucoup profité. Quoi qu'on puiffe 
facilement comprendre quellje efi fa- 
méthode , en UCant un peu dçt cet : 
Ouvrage ; il avertit, dans fes Pro-: 
leçomenes , que s'étant ptopofé d^é* 
crire une Hiftoire de la Norwège 
auffi complète, qu'il lui ferojt poffi'^ , 
ble, il a ramaffétout ce qu'il a trou- 
vé , dans les anciens Monumens , de 
digne de foi , ou du moins qui pa- 
roiflbit vrai-femblable ; fans en ex- 
clurre le peu qui refte des premiers 
fiecles , & qui reflent la fable ; à 
moins que ce ne fuflent des chofes 
clairement faufTes , ou incroyables. 
Qoe s'il s'y ett trouvé quelque cho- 
fe de fufpeû , il a eu foin de mar- 

• quer 
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quer ]es r^fcHig qu^îl avoît d^ea doii- 
terv II a même mis les mitiu:les fa- 
boteUK., qu'on. a. débitez, de ces. p^e- 
i»i^& tcim , lors que la fuire de 
rtiUlrâie l^a-demandé. Coxmne il 
attrbu^ daips fes MSS« des narra- 
tions ^e la même chofe, qu*U a eu 
foià de- comparer' enfemble ; iL ne 
croît, pas- que cette yajrieté prouve 
que les Hiftoire^ foiew faujOTes , & 
qo/^ofi ne <k)ive ajouter auc^aWfoi 
^ MSS. mai^ il a ftti\ti la narra- 
tioiî>d^ celui , qui lui psu'oiflbicàyoir 
été le flbîeux inAr^iit. 

' Ce n-eft.pas , comme il ifaflare, 
pas ua aoiowr avéï^le pourâsCoffl- 
patriotes^qu'il a iSivi^leutSt mémoi- 
res i quoi qu'ils n'aient guère eu de 

fîjeldep^etrtlt, parce q)i^i& do»:, 
n'ent des Hîftoires des autres Ni» 
tîbn^ , daps lefliuellçs ils n^étoieut 
pas înterefiez ; mais, faute d'ac(tres 
iriciHeurs, & fans, vouloir méprifcr 
ce que l'on trouve en d'au|:res Hifto- 
riens, l^ a même préféré ieûi;$ mé- 
nioîres, lors qûlla cruquMU avèrent 
été mieux inftruits de ce dôtitHl s*a- 
gîïToît, que les Iflandols. Ç*eft ainfi 
que dans les Tomes UT, & ï.V. il 
aTouvènt fuîri les Auteurs Angloîs, 
ep, ce qu'ils dîfeht des expéditions, 

que 
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(pe \ts Norwegiens put! finîtes en 
Angleterre. II n*a. donné la préfe*. 
rence àfesCompatciocc^, qoDlors 
qu'il en ayoi^^de fortes xaifonsb II a< 
cpmpttié anffi SikXJitnj smec ces Au*/ 
tenrs^ &a.rjerlevé. les fautes., qu'ils 
croît' qa'il: avxnt conàsafcii ;. arec> 
dHwf am plus de fondemântr, que cq/ 
famcatx Auteur ttémoigne- en a^oir 
ttré^ fasamcoiip d&. lumières;. 
. Mn T'^y^ a.aufli tàchérde. lever> 
astsQit <$a*tk a^pui, \g& dificuitiet), qoC 
ikt tnniyjefit uni, (te conciiter les cook? 
tradûE^iffiih afpaxeaitcs^ deragger^lmi 
ciiofBs em uiLbon ot^tù 9 di de icsi 
rappaoteç àtceqy qu/eile&xcajacd^Éti 
1]> y, avoit- dosi AiiachiyoftiuDc& dsi 
qn^qoe^ âectes:, & des aâtons de 

rappQhtfes àxctax*, qm n*y ^vofeirt eu: 
awcnne part; - La Chrotîatogîe •n'efr 
pas la feule ehoft, qui f*ait coïKfuit ^' 
mais îl a enx:ere examiné fîwgneufc- 
fcmeirt It s anciennes/ Gcîi^œtes^' 
ftnskfqifertesîfferoit flbùyenf très-: 
difficile de<dtft in guer ççux, oui ont 
porté le mAne nom. Ces dîfflcul- 
te^ fe trouvent » fur tout , dans les 
premiers tems fir avant que la Relî- 
gîoii Chrétienne fût introduite en 
Norvtcge. JDtfptrîSj laionnôi-ffarice 

des 
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des Lettres y étmt auflî entrée, les 

Hiftoires font en meilleur ordre. 

Tottt ce grand Ouvrage cft dlvifé 
en quatre Périodes ; dont ie premier 
coaiaKQce avec les plus: anciens ha* 
b&ans ^a Nord , & va jafqu*à Téta- 
blifietneat de la Monarchie de Nor** 
wege, par Haraliaux beaux cbi%tux. 
Cestems^là oiit été très-barbares & 
prefque fans Loi, f\ Ton en excepte 
aaelqûes^ accords , que les Pirates 
Septentcîonaax avoient faits entre 
eux. Là fécond/ Période y' uvqueMa. 
Nôrvregefut foosun féal Roi, reii« 
ferme un tems plus heureux.; mais 
qui retenait beaucoup de Haaciea- 
ne. barbarie ^ avant que la. Religtou. 
Chrétieàoe y. fût: introduite $ cç oui 
fiit.roavrage ài!Olaf TryMim, Xe 
t/:oifiéme ett depuis $• UWa ^ ^* 
cheva^de rendre ces peuplés Chré- 
tiens, jufqu^à «ïi!^«rr^r. Sur la fin de 
ce Période, il y eut de grands defor- 
dres , caufet.par la jpolïerUé d*/&- 
rald'GilUs\ qui chafla les veriublcs 
héritiers de la Couronne \ & jqui fe. 
ruina enfin, elle même. Le quatrié* 
nie commence au Roi Suerrery qui 
après avoir répandu beaucoup de 
^^^> regagna la Couronne^ qui lui 
appartenoît , pour lai & pour ik pofte- 
. , ' rîté; 
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rîtjé ; à.laquelle elle demeura , par 
uqe longue fucceffion de Rois; 
jufqu*à ce que, fous la Refne ilfor. 
guérite^ après la mort du Ko\ Olaf 
fbn fils , elle fût unie pour toujours 
à la.Couronne de Danemarc , & 
tombât entre les maîns de la Maîfoti 
^m^çmbourg. IChâqoje Tome con- 
tient un. dfi ftsL Piériodes , & ^dit Li- 
vres , divifea en divecs Chapitres, 
où l'Autepr fait lavle des Rois, qui 
ont tegné en Norwege , & y rap- 
port^, ce qui eft arrivé d« leur 
tems. 

Outre les petites dîgreffions , qui 
fe trouvent en divers lieux de cette 
Hiftoîre», il. y en a d« plus grandes; 
fur lefquelles l'Auteur a cru devoir 
infifter , fans y. mêler aucun autre 
évenome^t. Ain^^ dans la féconde 
Pattif ^ ..on voit au 16ng- comment 
fous Je réglai) iW^ivA^ 4tux èeétêx 
. chevftfx ♦ lcs\Nof7Rr^5iéns allèrent 
ivibtter riilande,.quii.Stort défeste; 
les. aQioDs des Cbunffans d^ûAïf 
Trygguht , dans la II I. & la'réduôiïm 
de riflan^e: fous lia domination des 
.)BLoi$,de Norwege , par /&«*!» /e 
^MT. : Mr. T^rfif n emploVétun El- 
• i^re çntier y pour diâouae de tes nia- 

Com* 
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Goiame <m^ ne peut p^ Ueft en* 

tekidifc aae HiiloîFe y fansistvoîr quel- 

q«e'idéede ki Géographie 4ù pdlifs^ 

l'Auteur a commencé 'fa L Partie 

pariilie dcfirripttonigdnieraledechi- 

eun despaïs , qai fbiu ^onconus dans 

RSc&odîiDaVie:, &far uwe recher- 

<^de l'EtyaaologJe de ieurs noms. 

G'bâ là le coDCeau du I.^Llvrd; & 

il donne dans le H. une deJEbcîMioti 

particttlieFe du Rovattme 4e.Noi^ 

wege, traduite da Danois de-P«nv 

-CkuJfUwdalht ,.Notwe^k%i ;>«mic 

quelques correâions , qui iont ftu- 

?fermîes entre des : -crooiïets; Cttte 

vàeCçriptioR contieot Rotrftftttement 

la GréogFai|)hîe: dn païs y mais encof e 

-quelque chofexies moeurs ^es vieux 

r Nor wc^ens y dont Umdalin ae patte 

. p^ avantàgsu&ment ^ .p«r(S€P({u*OQ 

ifterfout^pas^>difcoar8n(rxqae lêsNan- 

^ckns ihabitâin^' 'ïecprt's^là^ tne 'Aif- 

""iieiit ' tr èsdki^voge^ ^ ^»èsr bpoarbttres. 

•Mr.'!Zvr^ii?airpas '4b«i;:âévk>tr^dMtti- 

:ger cela y pavcoqueeeqti^idli^dk d^a 

rtdoisélïMgtién'itiit^eiepotet rhoa- 

^OBurde: sisnr ^'aiijiooitd^lM^^ 

X ^ti <aVeuooaifaa''de-.neipaskre^4li- 

-llniaer^ies •jnms^y>^ *p4l4ir*^'*lts 

• ÊMce^tti^ranxoftfe.'^C^Kltti^^tffeï'ide 

leur donner une terminaUbaMiikie, 

four 
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pour les pouvoir décliner. Le ftî- 
le de cette Hiftoirc n*eft formé., 
ni fur celui de Saxon le Grammaf* 
rien, ni fur celui des^^inciensHiÂo- 
rîens Latins. C'eft un (lile mo« 
derne , mais néanmoins ckir,, & 
dégagé, de forte, -qu'il cft trèsfact- 
le à entendre. LriV^^eur 4yânc eo 
feulement en vue:de faip^/l^r cotit 
ce qu'il a trouvé de THilloire de 
Norwegc , & de le mettre en bon 
ordre , a exécuté ^ffét beureufe- 
4nent ce qu'il avoit entcepris. Si Ui 
quantité de noms barbares & in* 
commis, &ie détail des recherches 
Chronologiqufrs ou Généalogiques, 
où l'on ne s'iatcrefTe, point ^ ne j>i« 
roiilènt pas agréables -à ceux quine 
cherchent que du -diveniâèmeiit '*à 
la leâure de l'Hiftoire ., & à qui 
le Nocded. inconnu ^ lout-eela- ae 
laiifirra pas d^étre trèS'V>tiie aux Sa* 
,vat|^ du Sfeptentrioa , :<q!Q:i s'y in- 
' tereffeif r ^ -& ménie iz- , ^uç eçux qui 
auront à parler des expéditions des 
anciens NorxBftns en Angleterre., 
ea France , ,ii ^daçs: lieshpaiBpUis 
.vaifins de 1^ >iFoi^^y)?EQ< ,:Çeux^qui 
fe '^pi^uent 4*%vpir . 4ft -T^^^H^h^-^ 
i^^$'j ^vsnii^ïilief^d^HW^W^ , ne 
p»S'tplR»'^e poirai: de ce 

grand 
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grand Recueail , que des Monu- 
mens qui concernent Tes païs mé- 
ridionaux. On y trouve une infi- 
nité d'avantures furprenantes y non 
feulenoent par rapport à la cruau- 
té , & à la bravoure de ces peu- 
ples guerriers ; mais même par rap- 
port à leur génerofité , dont ils ont 
donné fouvènt- des marques extra- 
ordinaires. 

L'Auteur avoît eu defTein de 
conduire cette Hifloire , julqu'aux 
derniers tems ^ *-ii avoir m^e 
travaillé à une cinquième partie , 
qui alloit jufqu'à Cbriftian IL Roi 
de Danemarc; mais fon âge avan- 
cé , qui étoit de près de quatre 
vints ans , a fait qu'il s'cft borné 
à ces quatre parties ; dont la der- 
nière même a été mife en état de 
paroître, par un autre. Un de fes 

' Amis •, qui a fait ia dépeofe de 

:1^impreâîûn'& qui en i to foto i 
eft caïufe qiie le tout paroît , dans 
rétat où il eft. Mr. AW/^^r, Con- 
feiller du Roi de Danemarc, & qui 
lé lui a dédié , eft celui qui a pris 

' cette peine. Il s'eft déjà fait con- 
noîtte au Pabliô , par Phiftoiiiede 

Cbrifiupà III. & ir ^CfoMoi cekltàt 
Cbrtftiim V, Npn .fettltmefif • te 

peu- 
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peuples du Nord 4 . mais encdretons 
ks autres , qui font curieux d'HîC^ 
toire ^ lui -en- doivent favorr gré- 
Nous pe-fouvon^ pas. entreprendre. 
d*entrer ici dans aucun détail de ce 
vafte corps d*Hiftoire. Nous nous 
contenterons feulement de dire, en 
gros, ce qu!il y a dans chaque vo» 
Jume. ' 

I. Le. premier Tome commencé,! 
comme je l'ai' déjà dit , par une 
defcrîption générale de la Scandi** 
navie , & par la Géographie de la 
Norwegf en particulier. On nom- 
me ainii y comme l'on fait , cette 
longue côte de jmer , qtfi eft à l'Oc- 
cident ft^au NoTd de la Scandiua* 
v^ie, depuis le 59 degré de latitude, 
juiqu'au 71. 6u environ; pais pleia 
de montagnes &'de bois , & qui. 
fournit des matériaux à toute la. 
charpente , qui fe fait -dans Jes païs 
plus méridionaBx \ le long de l'O- 
céan ^ & autour de la mer Baltht-. 
que: comme autrefois il les faifott 
trembler , par fes pirateries perpé- 
tuelles, & par les expéditions qu'il 

ebtreprenpit. / 

Le troiiiéipe Ltv^e eft divi^fé ea 
quatre Seâions. Dans la première, 
TÂuteur traite ^des Géan^, dont les 

Tom.II.P.xi 'M WS \ 
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vms étoletu? nomme;t ?r»// , cbms 
rancien- langage du pàhySc étofent 
l^roprem^m des Bdmoiis^ qui pa- 
roiifoient comme d«s hommes dV 
ne ex^raordinaîre; grandeur. Mais ce 
ne font vîfiblcment, que des fables. 
Les autres 9 tïomttï^ ^^^9 comme 
on les appeUe e^ J^lamand Reu- 
Jen 9 étoient , félon la tradition /«ne 
efpece de grdtîds homihéa , estré- 
inemenr.foutages^ delA]uels., après 
x]u*il<s fe furent mariez ï dés femmes 
de tavlle ordinaire , naquirent des 
Demi^géants^ Ha prétend que ces 
Géàns fbr^nt les premiers habitant 
.^ Nord , dont là race s^eîgnît. 
I II lèmble que l^Autéur eft pow 
^r^teppiniotif^uin^eft pouf tant pas 
pIusVrai:il^mÉ^ab!é; qu^-nêle feroit 
I^opinioii) qui 4ftablifoit q^f i! y a ea 
ajkitrefois dâsBétes^.mânknent plus 

f^<andes'&^ p'ïuâ gr^lb$,qi^e!le$ ne 
eîônt aùjo^ddui, 6s ^tië^les Plan- 
tes l*étorént 4^ fropbrtiën^. Tbut 
ayant étéfàit , dkns ùiie c-értâihe pro- 
portion î cOdiftiê mi Je voit à pré- 
fèrit;'fî l'ongroffitùnefèttle eQ>ece, 
il fautgrofSr^toutes lesaufres, &alû- 
fi^acôffeidu reftô^ LiTérrè, ayee ce 

./,;;;:•-. " ' qui' 
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^tti y çfôît, a.ééé faite fiiCKM' l^afiige 
des AnHiiattX & fur cout.pocf -icetol 
de l'Homme; & «infi , ^ l'on ^rcdÉsi 
l'Homme, il faut groflirteùc k reftr^ 
Si ron fait les. premiers habitaos àù 
Monde trois ou quai^e /fols plus 
grands & plus grps> quMls oeibiui 
îl faudroir dire (j^ les Seufs.y |hH{ 
exempte , & k^ Chevàur' l'é toietiif 
auffi de même , S^jenoAùt i pmpàu 
tion les arbres , ie» hlEarbca ,- &/ 1g» 
fruits ^ qui étoiem nécéfiaims aiiM 
Hommes &. aux autres Anlmaoi; H 
cft vrai qu'il y a. ^ autrefois. dei 
hommes, en éivecs lfèii9)'d'uciè tàAld 
extràordtnaifie , <& qu'il .yi a 'âes^pei^ 
pies, qui. foQt commiméiiieiH jp}ti# 
grands que d'atKres ; inais la dlSt^ 
tence n'a jamais, été. que pèdre., 6ù 
n'eu, jamais allée jufqb'ài pkur.dtt 
double de la ftature^ dr^iiak^detf 
hommes. . 11 y.» bien iér;l^ir^partno6 
que les habitanus du Nocd tmfc ai in 
même ùoÈiûiÛQqûiHmerêji^ à épé 
de faire fcs Herbs plttS'erands:& 
plus forts^qae les hamm& doifodi 
tems ; . four ainufer rimœhialioii 
desleéteurs ,f}]uiAiplaîfoittJ»q{;m&d 
& i . rextmotidinflireu ^ iCoàmM^^cé 
{'ofete. &fe f j<atcr'à;fes^H^90ir «te» 
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p^ert-fis, <q«t{égaloiem des meules;:; 
les . Septentt»k>hj^ttic /moBtrent de 
grojQTes piérides ^ ^i ne peuvent , 
comme ils^e croyeitt , avoir été 
drelTées, que par des GéaBS ; fans 
pouvok néanmoins prouver que ces 
pierxes n'ont-pas été originairement 
placées atnii : ou qvi^on n'a pafs tm- 
ptoyé:biêa4ks>'hamiihes & des -ma* 
«faines.^ à les^di^iTer^dela fi>yte. il 
eâl viai qu'on amontre en '- quelques 
lîeuxodé très^gtands oflTemens , quî 

Sroiâènt^avoir'été des os humains. 
ai£.fuppo£f que- cela foit , il eft 
&cUc àcrcnrefquéce&os Xe iont en* 
Sn fcàMongéi ^aivs laterse; par 
desfels y qui :y font emrex , -& y ont 
caufé i^ttê . efpeee . de végétation^ 
toiçmèils'en fait dans les pierres. 
Maisuie li'eft rp^s ici le Heu de trai* 
leiljdciGfilal^&lôonrpeut bieb accor* 

miei:s imLitoui'de dânripai^iétoient 
de^ bômn^er* grààâspât . robuftes. 
/Dans laiiCdqonde. Seébion de ce 
Liicre!^ MsrUiiifa ;traite des Gifiks,^ 
^. jmt'peuplé ie. Septentrion ; d'où 
^9t|i^cmjle;toBiàioit en générai 

nob pQntikdeJla SiDedfSi & à une^ lie 
dr>ttl mer B^ltirque. Oh croit que 
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ces peuples ont été les mêmes que les 
G^fes , peuples de Scythie. 

Dans la troîfiéme , il s^agît des 
Scythes, ou des /Ifis^ peuples d- Afie 
à rOriem du Taûaïs;'qulvînrerity 
quelque tems avant- la nâiffànce de 
Jefus-Chrift , peupler les parties oc- 
cidentales du Septentrion^ fous leut 
Roi Odiff. Les anciennes Chronf» 

Ïues du Nord le font defcendre de 
Iriam^ cequîrefTemble à ce que les 
Moines ont débité d'un FfHtncix)n\, 
fils d'/fc^or,-qui ait donné (on nom 
à- la Nation des Francs. Mais Mri 
Têrfe rejette, avec raifon, c^tte Gé- 
néalogie. 11 donne enfuite ce q)iè 
I*i0nvdit.d'4{f4rir>, qui-Àôî« Rapa- 
trie d'Odijfj de fon expéâîrton dfefts 
le Nord ,: de fâ pcrfonhe y À de ^es 
Lois. On le fait non feulemfentr utt 
^r^id guerrier^ & qui remporta uifte 
infinité de viâoires;un homme très- 
éloquent., &.qui gagnoit les^ cœuf.s 
de tous ceux, à quf il parlo^tî^màis 
encore un grand Magicien ^ •ft^ qui 
ia Magie iervit beaucoup/dans lift 
guerre, pendant fa vie: comme elle 
le mit au nombre des Dieux , aptes 
Ik mort. Tout ceci eftw raconté^, ce 
me femble , un peu trop iférièufe-^ 
ment dans^6tre Autetir.; qut^uit^it 
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IP^ X^ moquer «n i^vl, (^ç H. ci e^ulb 
té , bu âesmieiifoQges des anciens 

. \j2k qii^triéfnç Stâioii . ccgtKie les 
Gq^V, qui vJBr.Qftf àv!^ Iç Nprjd^f 
î(oûj un, certjiin Fvrm^s. , & qui $'j 
ipt;^b;i^nt. J^ç lui viiu AW*, qui a 
^qijné fpn nom à H Npcwege. Il y 

Î^ (}ien, çn^or^ là ^^s.F^le^llkndolt 
^je:s^ doMt on ve^a Tejianiett dans 
I^i^^Îk i qui a néanoioîfif un pet 
tftbp de çe^^.ïPOU.r ces uadîijons. 
> ifC. quatrième Livre comi^nt ie 
l^artage 4e la Norwege, enite les 
-tfW.6K4^:A?i'^, fa i'hiftoire dç la 
«ç^iî^ie r.^i^, , . juftiu-à la.nmrtt df 
'S^^ i|)jb5iesi,]^qis;&dei& Héros: de 

• ^ I^i^q^ui^mi^cetiferQ^B le^aéH&ns 

*Wi.4tl,fSév€ftcmqiis de çeiems- 
J;àj;aari«^jl£^ gett^;3J©gie dç ia péfteri- 
E;Çr'4^?^^^^> qui eiut troi&^enÊiaS) 

f^-^Pr. 9 & leur fcQur. <&^' , . 
1 ; 4^|B IçifiXii^nsie, ontirpavc tesvies 
kP^^^^^^^ de^Bo(ft/ar hiarÀ,y & de 
4^U,lf^fiobulif, il y.abîeu encore 
%jSj^i;^IjÇ$:Y dans ces iLivres. &i elles 
ia^t:î{^^ues:d)'âtreTacontées9qaattd 
^jf^ .CQn^^dçrQrenjeHes*^léme$^Ues 
i^1&âjq(|jj^airi8j voir çoel ^âoit De: c** 
'^ \ ri .- ' raéle- 
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raâere des habittins da Nocd^ eti c& 
t€ins-là; dans les Hlftoires dcfqueU 
on ûe trjouve prefçiuç qu*çnchanter 
méats , q^e- piiàteries & que meur- 
tresJ *. ,. j^^ _ " 

Le feptî^ine r apporte ce qù'pn faiç 
des vies de quelc^ûes Prihcès dé qaet<^^ 
qiies fâçties de la Nçrwegè , donc 
jene inéttrai gïus les poms ^ parcc 
qo^Us font xrpp iàcoonxks à la pl&«> 
îiart dès Lèâeurs; 

.pans je haiciéme y TÂuteur don* 
né les^ hîfùjirçs d'autres Princes àk- 
la Kôrjvege ,. dpnt il èû fait men- 
tion.^ dkas Tes M$^. félon l'ordre dti^ 
b^i^^. où ils ont^ yëcti^ EniCultè dç 
cela 41 inf i.en âbreg^. ce: qui fe trpar 
^Vièc/^tëiaS']^ daiis le (arat^miai- 
rijen^^i^ify^isCiçsQr^redes tems;, 
gàrce qVoànçpeut'pas 'concilier ce 
qjL'i,l*^i dit, av^d les mônunvenltè 
lilau<is)Ç{« 

;^JL;^. fle,qyi<ine contât ^ X^}^o\xi^ 
Gên^ajqgiqufi de HaraUaux^f^eauf 
«4|e^4(jt,,laqueltÇ; renferme l^poue* 
rfié de ^«rJj, qqifudceda à W'»ji 
daps la principauté de Suçâe, & qûel^ 
ques Seigneurs de la Ndrwege. 

Le dixj^ipe nous donne encore la- 
Genéalogîedu in&nè , dans la pofte- 
liié àlOOiff i : laquelle . regjoa en Dar 
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nemarc & aîllènrs. Sous chaque Prin- 
ce, ou Homme illuftre, dont il par- 
le ,{1 met , félon fa coutume ^ tout 
be qu'il a pu ttoilver touchsiat fa 
yîp. On verra ici que Jps peuples 
du Nord faifpient descourfes,encc 
tems-cî , ou par terre, ou par mer, 
dans la Grande-Bretagpe, en Al!e- 
inaçne ; en Riiffie & ailleurs. %kk 
Ghronologre de ces teiTîs eft encore 
affez obfcure., & TAiiteur range Ici 
çontemporaînis enfeml^le , autanc 
qu'il lui eft poffible.. Ilyabèaucoap 
de dîfcuffions fur ces fortes de cho- 
fès, qui interrompent le cours de fit. 
narration, & qu^il auroit peucécrc' 
mieux fait de mettre à part , en. <tes. 
notes, ou à la fin du Volume..- - ' 
1 1. D AN s- la fèconéc Partie , /le 
premier Livre renferme la vie de 
Harald anx beaux chevtHx , le pr> 
mier, comme, on l'a dit,, qui feéeiH 
dît maître de toute la NorW^g^.j 
avec une Afpendtx , qui ooatiènt-tHte 
Chronologie, depuis la.naiflincede 
ce Pi'incé , jufqu'à Tan M de je&s* 
Chrift , & une Differtation concer- 
nant Gaung-Roîf ^ ou ^0// ; qui fttf 
le fameux Rayert , préhiîér i>uc- de 
Normandie.' Harald confimenç^ à 
régner Ta» D CGC LXHI, o^ 

PCCCLXIV, 
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ThCQC LXl V , !f taat ^ d^ dîxvaàî> 
On en trouvera le$ prquvps,daiisU 
DiiTertation Chronologique^ ^ui êft 
àiafiudece Livre. L'Auteur, qui a.* 
voit commencé THiAolrede Gaung^ 
R^lf au Ch. uvi. de ce Livre ^ d^ 
peur d'interrompre Uyie. 4^ fl^r^ld^ 
a.mis à )a 6n c&qu'on,tr.QÙve dp^cç 
premier Duc d^ >i(oTmandie >. daiis 
Pjulydore f^trg^ie y & i^i^jeaùjfafie. 
Pùntanus , qui le font Danois ;' & 
montre , par. quantité d'autorit^ ^ , 
qu'il étoit^de Norwcgc. . ; 

Le (econd Livre, ne xo^àf .qu« 
riilande , qui fut .découv«erte'paf cjl^ 
vers Norwegjens; dont lerp^eiçie^^ 
qui fu(. Nadd'odd , i%n<imm2i;$»é^ 
land^ ou U pais de neige. On n€ f^C 
pasletems, auquel :cela4rriv a. OUus 
Rudkekius croit qi;e c^ fut peu aprèâ. 
le commencement du y..uecle ; ^^ 
Claude Chriflofie Lyfihander^ .que co 
fut feulement vers la; fia du VllL 
Un nommé Gardar \\t & reconni^ 
cette île , environ cent ans apxès.^ . 
conmie Arngrim Jonas , Iflandois , l'a . 
cru. N6tfe Auteur n'ofenéanmoùis; 
rien aflurer là-deifus.. 11 la. nomma 
Gardarsholm , ^ tort de Gardar ^,ïuaL\% 
il ne Tailapas haDiier, non plujsqae 
le précèdent. Un certain Bok , ou 
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Fhcb , lia: décauvrt t-encore depuîu, 
& luîàomriaienom» qui lufcftrefté, 
îkybk (fliiffd>, ovi l^aisJt giace. Une 
l*hahîttt iï€antnoijB5 par ^ ce nç fot 
îjtt^/ujfo^ , fils d*y»r, Comte de: 
t^yrdqfylck \ qm filt lé premfer qfli 
ITrabîta:, fijrlafin du IX.lfecîe', & il 
yaîla djiîp^îfs- diyfrft» colbni.es de 
>forwegç , qut ft^ <fft:ober«nt aîft/î 
à lu tyraftttîe desiRqis. de ce pais- 

là. 
PoïïrdôinicrMc{qftiel<ïuç'îdée ao 

Leâei^r de ri£ftoîredç'cetem8-là> 
8c/(k la maniercf dfe la:f aconter , par- 
mf' ïes ijfland6î$ ; je; donnerai en 
^ritgé' ce'^iie 1*0» ttoure , dansr les 
Chaï>/V; &-vr. Il-jr^avoîtinn nom- 
m^ Hi/fl^ Go«irçrnctir de Riiums- 
djil \ cm RqtnstJal , ter? itoîre de la 
'NôrVége^us^eSbtïvernetnent de 
Brbmhem;;^q^PaW)ît!imtfîs nommé 
^àfftth^ 'G*ïh>irtiiî jeune-honmiie^ 
ftgic^dfe dfe.'trtliîè^ris-^, .d*ni' léqucF il 
îry avbît rien* à>edfre ; lînon qu'il 
iv*^galoît,* Ra$^ la vîgiieur & la bra- 
tQurè, qîîè èmpereavoitfirit paroî- 
tre, dès fi^ première jeuneflfe; Ilar- 
tiva qtre l'on vmtdfre qu'il y avoit 
xJes'-'VôIcurs^, entre le Raumfdal & 
yçjptande, qui avoient tné jufqo'à 
Viiir pe^ifaxmes pîtfries- enfemble. 

On 



Chi .resmrquoît iquèlc» Volent^ tie 
£âfoiei>t'. aiiçuii înai'^ aax\gtns de 
KetUi ^ ce quilfit qa'on cvioie coi> 
rt^iui^.ccânixisr^'it'fi^^uùiit jsas vou- 
lu Y mèttrelordie ;;a4iioi<que', pea- 
dam ra^jàii»eire,iil eltétéjedè&a^ 
feùi:.4a:p^'. Il diffimiâaires plai(i.«»' 

lioadcideMufec la: lÂcfotfâ de fqa 
Fils, il d&c en tjoor àeraint loi i ^^ qap 
y, [eipréfenr ftgpe jétptefoTt.dcgôn(&* 
y, ré de celui ^auquel il avoit shzM^ 
^ dans fa jeatM^.; Qoe lésjc^iies^ 
^ gen» câohofeQl de Ion lems' dV^ 
^y quatstf de '<^ Fiioaiveuc - &. d» : bien , 
,7 ett' fàilant 1^ gAci^e ^ <lMir' de' 4^élr 
^y que autreinaniiere vbosiéte7& ea 
,^ s'expDfatitiibeaiiooui^dedangeri^^, 
y, & que Ittin'tavo^ aqpîsfesrichc;C- 
>,^ fes, que par dèt ccMiibatS'de feul» 
^, à feol , fTtr 'dô9 ^ourfo^i fiir nier^ . 
^ & et mi^Hfitnt Ir^peritycoii^me 
y, faifaîem lesRoUii&aesiCàrAte» 
^, de; fbn^teiiis :^Qp^l(aIls!Ce qu'ont 
„ avoît gafgftf* à là guerre , flc paf- 
„ fuit pas .attii! héritffirs , m^ lÀitoïe 
Yi desrer^siautiShfahs, niais quUl 
n le fallôii^ ijie^tie dân^ le i^otnbeau 
„ de ceux , qiâ- Tairbietit gagné : 
n Que lès biefi^' de' famille ne* fbt- 
,> foient poiàt' d*4iôttû^ur > & que 
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^y Von méprifoît les di^tcx^ qm 
.,, n'avoientpas étéaquiies^^ipardes 
„ dangers emiyez dans la guerre; 
,) & qui n'éxoifint pas foûtenûei de 
,1 richefles gagnées de la même ma- 
„ niera , dont leurs, prédeceflèiirs 
^, étoient .devenus riches : Qa'oa 
•^, avoir vu fuccedo: k cela Toiflye- 
„ té', la fainéantife ,: la.hmgueor^ 
„ Tamour des . plaiiirs : & ide .la boa- 
„ ne cherc, ryyrognerie., quiperr 
,, doietit entièrement la JeandTc: 
,, Que la har4id& y le courage , la 
yy force dacorf^ & le foin de l'en- 
yy treteoirn'étcMcnt plusÂ lamode; 
>,, Que rufkgede la guerre étoir ia- 
^y connu àioaFils, & cela dans ua 
„ âge, où il étoit.non feulement ea 
,, état d'appretidre.^ mais encoiç 
yy dUmiter les aâians.de.fcm.Pere : 
„ Qu'il l'exbortoit.doxic aie faire, 
'„ & d'autant plus; qa*ils*en préfen; 
.y, toit ttoeioccaâpûi, en attaquant le$ 
„ Vpleurs^ qiji fe teuiptent enire le 
.yy Raumfdal & rUplande.& quiemr 
„ péchoîept qu'on ne put voyager 
„ avec fureté : Que par- là il pûur- 
„ roît rétablir foa;boQnçur, 

Thorjhin^ to.ucb^ de ce difiroars, 

.fQftit peudetemS'après à cheval, & 

s'en >ilia feul vers la forêt , où le$ 

" • Briv 
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Sngands-'ft tenoirpt, p^côl? pour 
init IMnfamic^ & les ûcti Aires de fou 
Pere^ en haï^rdam la vk ;> quedan^ 
refperance de chaâer les Btdgands > 
donc lenaâibré lai étoit iocomia. 
Qoaaid il y fut-, il attacha Ibn che- 
val, ep un endïQic, & entra à pied 
dans, le Bois'^f itt^uft^fémier^ qui le 
coadaiiSt i une Maifod graude^ & 
bieii4}âtie^:il crut que 'c'ecoic là 11 
rerraicé de quelques i uns des Bri- 
gands.' Il y t entrsL&.y vit degrtinds 
cofres, quantité «de paquets de mar'> 
chandifesv& un heao lit, environ* 
né de upiâèties y.apqufek il n'en a- 
voie va aucun fembluble^ -& d'une 
longueur*) qui ' lui falfolc compren- 
dre, la grandeur de la taille de celui , 
qui y couchoit. tl y avoit auffi une 
table bien couverte,. & plufîeurs forr 
tesd*éxcellensbruvages. Cependant 
il ne toucha à risn , & crut devoir 
auparavant voir quel homine c'étoir^ 
& sMl y avoit «apparence qu'il en 
pourroit venir à bout, avant que de 
lui parler & de l'attaquer. Il cher- 
cha un endroit, pour le mettre en 
embuficade & le. tuer.par furprvfe, 
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t Il'fiiut qu'il n*f eût pcffonne , quoi 
cpie THiftoirc ne le dife pas. Cepeudaiu 
I4 chpfe même demande le contraire. . 
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;ti9 ;li>fid^Ç'.MCQgeftm^p^fmi&, con- 
tré un p^tMb«tô«r^Xi:re(>QCi4Pi»blk: ; 
,& il iie:y(»uloît»pasba2ittd€iifa^Yie, 
ibmoifir'qu^H xk^pÛe/airea^tiiemcfliK 
Il :i&;C3ehftdosic, patini<ks paquê» 
^iô^rptendifefiv cttiiti4Ddro{t4*jQÈ 
i\ (ràuiv^ V!OW.ci& quiife f>aflK)àf:dafls 

Soff lip.£bir>iil < !ri^ leasîr :ta honme 

(£\tlie' h^te.' ràlli&2)> &quî fucpaÉToic 
^He ^:iitiriU tote Biare , l'ua des 

{]^DSi9QII04si&QflB«rieSrdlï p^.: Jlmo- 

i)pi^.cm j:tn(bv»1^4isii; fatibridi^'v #t pa- 

ibîhçlwryjib i'i'.âcwfei^iil ^w^ani 
^âr màiiba V&: l^at:!^ .iikiio:^ >i.fe les 
$ira>i9 àniilks .&cyiàtte blitndb r ^^^ 
{)^:fr]qgaE^aient,l&baitLim gGiâdga- 
h^l et d *:iMi) djss) ^cuvagesi y f\VLi iàfôîcnt 
Jà« Soâattt mi pfioi af^pr<lcbédiiftiti» 
ji s^a|îp$frçtse qto'xsai.l^aYOtf/JWioé 
d«puî^ pear ; fa« cpioi: ik sVcria r. f 
aHroip-HÎti fueiques embutbeé À-fi^tm' 
drt y quoi que jei . tfU^je fiù^ dttr mal à 
ftrfowM ? Eli fiiite prenant un.tiibiï, 
ii ch€rj:ha par- tout. De.ddQTas les 
paquets deinacchaadîfc , on pouvoit 
^entrer dans la.ch^iBÎo^e , <& Z^fecr- 
iîW/» s'y cacha, uns être déiCïiQvert. 
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Èes paquets furent vîfitex jufqu'à: 
trois fois^ / ftds^ qu'il fût apperçf*. 
LdBtigiatld dît;ià deffu» : > »* r*#rw 
cBerai fîtes ^ qn(t'p(^Mfaj»liaêdef9Up^ 

^-'A qcpe^/ It» mau^ais^ dciieins ont 
une fin tragique ^ ne ma c^ntâcfjKê. 
A^i^ ^ù\y il*î^tif*'fon4piée:& sf'al- 
la ^b^h^. ' Gètte éptfb parut â 
Th^Hteîli^très>belte', tèès- algue, & 
tt&-^j*Optfc à ô^cttçcr fon deffeîm 
il foritfakréfoluiîonde s'en rendre 
raaîtîie^ &, eu s'en fetvaat aivanta*- 
^eufetneïrl^ite faîtçcefier lesTépro?» 
ches de fori Pet^.< Qutte- le burîn ^ 
qu'H Vbyoft quîîl y avoft ai gàgniei?^ 
H é^Q^^ tou<iIé d^» la gloire qu'îi y. 
aurôiV à yàngcï ceux^ que ce Voleur 
ayoh dépeuillet. Cependant? la boup 
ne^mîttevquUl lui avoir r^eniarquée^ 
& fes'-naonkr^ss qui faifoîent voir 
qQeee^ii'éeoit pas unihomnne' da 
cdiMmuii , le tetenoiedt e» quelque 
mt^é^ Qtïatid le Voleur. parut en^ 
dormî^ Thorftçîn fit quelque bruît^ 
pour*voîr s'il dormoit tout de bon» 
Uferevéîlla^utfpw.ice bruît, mai^ 
il fe Teiîdorttiit bien- tôt après , & 
Thorfteîn eflaya inutilement deu* 
fois de4'év«illèt yméme en frappant 
Iç bpîs dft lîr- U cr^t- que le Brigand 



ea é^oit iorti, & pricuntifoQ^ poiir 
Je vori 11 le vît couché furfoados, 
xèm d^ane. Qhenùiette de foie; &ià- 
4eirus il lui donna dans la poitrine un 
coupd'épée, avec tant de violence, 
^qn'elle le perça , .& s'attacha xnèwc 
à la couëcre^ 

. Le Voleur réveillé, par ce conp^ 
le fyiiilt , le tira., fnr le lit ^ le plaça 
icntre.lui & la parpi , & loi deman- 
da qui il étoit. Thorftem dit.Iba 
nom & fa famille, fur quoi le bleifé 
lui dit^ „ qu'il l'avoît foupçonnc 
^ d'abord, & qu'il .^v oit lort de l'a- 
,, voirbleffé lui,,qui.ue lui avoit 
§\ pr^fque fai& aucdn mal , par^rop 
„ de précipitation ; Qu'ennuyé de 
,, fes violences & des Injures qu'il 
^, falfoit à des innocens , il avoit 
„ réfolu de fe retirer : Qu'il étoit 
„ en fon pouvoir. d'empichcr. que 
1^. Thoxftein .n'allât raconter , ce qui 
^^ s'étoit.paffé ;.mais qu'il valloit 
„ mieux qu'il lui pardonnât , que.de 
^ fe venger: Qu'il lui diroit.qui il 
,, étoit , à condition qu'il n^ letdît 
,^ qu'à Ketill : Qu'il étoit Johull, 
j» fils A'i»gimond , Gpmte de Gau- 
„ tie , & que ,,.feJon l'ufage deja 
j» jeune Nobl^fle , il s'étoic appli- 
M que ï gagner d^ richeiTes y mais 

„ d'uae 
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„ d'une manière trop inhumaine & 
3, trop cruelle; : Qu^'r fe repentoît 
5, desmcartres & despîllÊrîés, qu'A 
5, avoft foftes , en dépouillant des 
„ înnocens (^ Se qu'il fe dîfpôfQÎfà 
„ partir de là , pour finît cette mau- 
„ vaife manière de vivre : Que fi 
„ Thorfteîn étoit fenfible à. la gé- 
„ îîérofrté, par laquelle îlle laîffe'. 
„ rôit aller, fafns lui rien faire ; îi 
„ aliâr dans.]a"Gaiitfé , pôtir dire à 
„ fch Peré ce qui s^étoît paffè à Ta 
,> mort : Qn*afrn qu'il le pût faire 
„ plus furement, il lui donnoit fon 
„ anneau, pour le porter a falV^ere 
»' ^g^^i^^y^pti^ ravoir vu àjoû* 
„ terôit fqf à. tout ce qu*fl l|ii dî« 
„ roit: Que quoi qu'il femblît qti'il 
„ eût i cff^àr'e Ût refffentiment 
„ d'un Mère irritée , à caufe de la 
„ mort dé foiï Fils; elle auroit plus 
„ d^égard à ce-que lui JcSkùll auroît 
„ dit en itïouralif ^ qu'à ce qw la 
„ cëlê#è lui ftrggereroît : Qu'H lui 
„ dlldonc en particulier ccx^ùî s'ér 
„ toJt paffô y la priât d'appaîfer le 
„ Comte fou Epoux , & de k per- 
„ ftader 4e lui accorder: fa fille 
„ Tiât^Mfîp^fpixt^ femme: QuéThor^ 
,, ftein ferdit quelque jour on graad 
t, HomiQe:& heureux dans fes en^ 

„ trc* 
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ii, treprîfés ^ & qu'il demandoit de 
j, lui qu'en cccoinpenfe de ce quMZ 
«^ IdlaîfTortaller^ il donnât fon nom 
.„ 'à'vfti de les enfahs , oii de fes petits 
;,;:fir^; >* Xhortteiti. étoit étuardi 
liôli pa$ iaht du danger , où. il le 
irouvoît., que de la magnanîmîtd de 
Jdkull j (Scàvoit de laxTonfulipo d'a- 
voir bleflK à mort un homme, qu'il, 
'fiuroît mieux été d'épargner. Il rc- 
|>oti4lt qûS'I ne lui dejnanderoit pas 
la vie y^ quand même il y. jôindrolt 
^quelque peiné cruelle, & qu'il p^oa- 
Voît faire de lui ce qall voudcoit. 
j[aS;ull refjlîca^ ,, qae quoi que 
if, T^9ritôiA.a<ê refuïât t>às de nou- 
^.t\t i âvèc.Wîj,; jl nj^J^ Weroît 

^ Qii'ft l*?i doDttOiç U vie i P*rce 
^ <^\\\ a»pit: fait |e deflfeia d« le 
ir tuer,, pjâtô^i çAufe des çeaftrcs 
^ & desreprQçh^Si4rifonPiçie,iiue 

i> de ft>n propçe naoufiemçQt ; Qtf'ïl 
,». aîtnoit eiieux ^u'il. éj>Qu{%6 ft 
>„ foeuc > <me fi. elle étpît. emmen^ç 
,j paf des Brigands ^ Otiipiir de$ PI; 
^, rates : Que cepeildattt il ne lui 
yf côïifeîllojt P4SI. de prjéiseiidrcL de 
^^ fucceda à fon Père , àm% \t ^oa* 
^t yertiement.de la Qaotie^ au pré^ 
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^, jDdfcç dç ceux à qui la proximité 
», du fang donnoit.àîoit d'y.prét^ar 
,, dre, 6p qui, lui porWfQÎ^nt carie: 
„ Qo'U f allpit m(e«x qu'il 8?ea rc- 
», t<»^n>âii. ati Rîi^ïïijfd^L, 0ù.on te 
^ fouh^ijCQk ;i Q«^*H pr^Voyoît que 
„ kBfi'«mMlepémt?ûîtj.pttf:le meui^- 
,) teft 4w îanojçtB^ : Qu'enfin il le 

Y, iwloU die n« publfer.pûjnt k nom 
„ ^çn\mi,^\\\ ayoit tué r & la xn»; 
^ BÎCfP-dJesteQfl^te dç>ftt il avoit riÉ- 
>, CB, ^ q\*ja¥Pi^.âl>fegé fesioui»^. 
„ Qu'il lui ui:al'aj}neau.».qu.'il ayoît 
„ m doit^ & l'dpée donc il ravQÎl 
„ percé. 
T;horfta> te 6tr, ^ttt ail» dic«. 

lin y y^ «^4filÂ<A»*4» w «|^k>tf Vi.Oav »/M&iV« 

Il ât {fvbliisrc que cè^i,:J()uiatimîeftt: 
p«rdiiiK)4«AqQè cKbft , a^avoiçtu <ju^à 
Veâ»» rçc^ttiiokre ce qui leurap^ap> 
tetiqir , & -qu^il ft cotuenteroit de 
ce. qui. u'Uirroît. point de maître. 
Aprài lîcyiail paftlr p^ur là Gautic, 
pottr s'acquit^ de^cec^^h'l avait pro^* 
it|{9tâ^)(ft;t6îl , qû'èi que KétitI .tâchât 
dc-l?en à:étmtMt. Thorfteîn étant 
arrivé là un matiri, entra , avec ceux, 
qui Taccontpagnotent , dans une 
chambre, où l'ortoffroit de la bière 
& d'au«^^ brUvages au^ Hôtes , qui 
y étoknt venais. Le Comte Ingi- 

mon«L 



mond étoit ailé à la chailè, & dao$ 
fon abfence Vigdîfe étant entrée 
dans la chambre, pourvoir fes Hô- 
tes , y vit un Etranger , à quî^cllc 
denianda qui 11 étoit. Thorûein ré- 
pondit, qu'il-fouhaitoit de lui- parler 
en particulier. V-igdifc fe fépara de 
là compagnie , & luidemaïKki ce que 
e'étoit. Thorftein lui raconta ia 
manière, dont fon Fils étoit mou ^ 
•& .Tes dernières paroles. Cette Dar 
me ne fut pas> tant furprtfe de \t 
mort de fon Fjls^ que de fa génér 
tofité envers celui, qui^ Tâvoit bleifc 
à mort , & de la confiance qu'il a- 
vxnt eu&dâns la bonté de fes Parens. 
Elle, répondit à TEborûeîn ♦ „ qu'il 
,^ étoit biw intrépide,, d*atVoireiir 
,, trepris de s'^quûçr de la. prière de 
„ fon jFils ,. & qu'il lui pàrc^iToit a- 
^ Voir to.ut dijt ce qui s'éioit paffé 
^, entre eux: Qu'elle n!étoit pas 
,^ d'avis de lui.6rer.ja «icviiueioii 
j,/cher Fils lui avoît âQnaée,.pvce 
^, <^ue foii air & fes ipaBî^es femr 
\^ bloîeut lui préfager une vie.heur 
„ reufé , & qu'elle travaîHeroit à 
^4 appaifer fon Mari , pendant qu'il 
-„ demeureroit caché* " Elle ne 
mancjua pas .dç s'aquifer de ce qu'el- 
le 1 u 1 avQi t R,r o;i\is, quand fon ^oui 

fut 
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^revenu , & elle Tappaifa fi bien, 
5u*il Souhaita de voîrThorilem. Ce 
lernîer, paroilTant devant lui , dit 
, qu'il n'étoît nullement- fâché 
, qu'Ingimond fut averti de fa ve- 
rj nue & de laraifon qui Tamenoit , 
, & qn'il ne fe repentoit point de 
,, s'être mis eritrc Tes-mains : Que 
„ s'il loi pardonnoit , Jipcès s'être 
„ readuToIontaîrementàlui^, com^ 
„ me c'était la coutume des Grands 
„ Seigoeurs, il. loi ieroit -beaucoup 
„-de grâce ; & que s'il vouloir fe 
„ vanger, il ne refufcroît point de 
„ feloumettre à fa volonté , corn- 
„.me il l'avoir été à celle. de fon- 
„,Fils>; & qu'il rendroît volontiers 
„ à fort Piere>uDe^ie^ qu'il lui avoît 
„ donuée. " Le Comte, touché de 
cette grandeur d'ame, lui pardonna 
fur le champ, & Icd dit, „ que s'il 
t, vottl oit des '•' lors xlemeurér chez 
n 101,-11 tiei^dmr }ieudeFilsilui& 
„ 1 fon.Epoufe , & qu'il ne fauroit 
„ nveux ré()drer la perte, qu'ils a- 
„ voient faite, qu'en prenant la pU- 
„ redeJoKull. " Thotftcin lui ren- 
dit grâces dé'fa bont:é.,.& obtint peu 
dt'tems après TKordîfc ; à coridi-», 
tion qu'il demfcureroic en Gàutie., 
peàâkint la vie du Gpmte. Il décla- 
ra 
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ne feifojt le méoager, que pat 
forte de feinte, en ufa en fuieeplus 
libéralement. envers lui. Ingimoad, 
après. pLuiié.urs pirateries ^ >& après 
avoir donné d'autres marques de fa 
bravoure-, & d.^ ^fa conduite , alla 
d#iîr fon ferv jce à Harald ; qui^tok 
alors prêt adonner bataille à quel- 
ques Jlois. du Nprd;, qui lui cou- 
tèÛoient l'empire KÎe la Norwege^ 
quMl avoit entxepris de fubjuga^r; 
parce qu'utie jeune Dame, à ce que 
dit fon Hiftoire , avoit reiufé de fc 
marier avec Jui , s*il n'en -devcnoit 
le Monarque, L'en^f oit m^riie d'-ê- 
ixè lu 5, dans le *Ij 'Livre de ceue;Par- 
tie 1 1. Le fervicç d^inginKHài rfut 
accepté , &ç. comme il. eue beaucoup 
contribué au gain de la bataille, qui 
rendit le vâiuqueur maître de tout 
lé païs,Harald lui donna trois vaif- 
feaux & tout ce qui é.toît dedans; 
avecles dépouilles de. ceux, conrr^ 
dui il avoit .combattu i.&rimagede 

treyr ; l >uà des IJ.ieux du S^tentrion, 
qneXiQtvey Un desJRois vaincus, 
avoit accoutumé de porter avec îai. 
Il lui fit ^encore d'autrçs;groraeflès, 

qu*îi ^dèvoit. accomplir V. lors qu'il 
scuroit; réglé ;les affaires de laNor- 
wege^ Ingîii^hà avoit «ji 'tami-i 

nofl^ 
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nommé S/htônd^ qui ne s'étoît pa» 
votrlu joindre à Haràld , & que ce 
Prince menaça de punir , dès qa*il 
en anroit le tems. Le premter en 
avertit fon ami ^ & lui confet^la de 
fc retirer *en Iflande, comme divers 
aarrés Exilez , pour éviter la colère 
da Roi , & Sémond fuivit fon con* 
feil. 

Ingimond fe retira enfuite , chey 
fon Père ; qui le reçut très-bien, è 
cauiè de la faveur, oùil étoit au- 
près du Roi. Depuis , étant ches 
Ingiald , qui Tavoit élevé , il fut 
averti par une Magicienne, qu'il iroit 
quelque jour habiter l'Iflande ; où 
les fils d*Ingiald allèrent cette mé-> 
me année.' Thdffiein étant endiite 
tombé malade^ appella fon fils, & 
étant prêt de mourir lui dit, par un 
efprit prophétique , que les Septen* 
trionaux , auffibien qued'autres peu« 
pies , femblent avoir attribué aux 
mourans , „ quMl craignoit , qu'il 
„ ne pût pas habiter les terres de fes 
„ prédeceflèurs , ni fuccederàleurS 
„ dignitez ; mais qu*en quelque en* 
„ droit qu'il demeurât , il y vivroit 
9, avec honneur. 

Cependant Ingimond étoit tou- 
jours fort coiifiaeré du Roi , qui 

Tom.ILP.z. N rin- 
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i'invita à un feftin folenael^ V^ 
£t , le maria à une DemoifeUe de 
qualité , nommée iW//ér , & lui fit 
de grands préfens. Depuis s'entre- 
tenant familiqrpmept avec ce Prin- 
ce^ & lui témojgmmt Utcecoimoif* 
fance, qu'il aveit pour les biens, 
qu'il avx>it reçus . de lui ^ il ait ^ 
„ que rien ne troubloît fon boii- 
„ beur ^ que la prédiâioa d'une 
„ Magicienne 4e;Finland^ y qui LV 
,y.yoit aiTuré qi^'il icoit {.habiter ub 
„ paiSy j^.connu.;:'/Cfe qui le fSchoit 
„ extrén^men^ , parce qu'il avoit 
,, réfolu de demeurer en fa patrie. ^ 
iLe Roi lui répondit^ „ qu'il ne von* 
^ droit pas répoQdre qti'Ingimoni 
^ -ne fjîiti obligé de (foire c© voyage, 
jj. fi p'étpk*-!» faPeftjnée ; •& (IFieyr 
,j vottloû que ifi>n imîige fût em* 
^, portée ailleurs, & y fixer foDCul- 
,, te. " Ingimond répliqua, ^ qu'il 
„ voBudrofct bîepifavoirj,. il cette fta- 
^, tué de Freyr fe'^arioit dans ufl 
3, lied, o>ù il faUât lui bâtir line mal- 
^ fba , & qu'il fntendroit * des Fift- 
^, landois , potir dierchor 4'endroit 
,, où elle étok cacWje , & où il Iw 
,, faudrbit bâtir uoe maiibn. ^^ Le 
.* — • I^oi 

' '* nsf<S{nUiaittn>ir<âélcsMagicic]S 
4c-cc tems-là^' ... ; '. , .. 



Ancienne ^& Mûdexne. 2S7 

Roi repartît V ',i' qtr'îï poùvoîè Tiéf* 
„ fayer, mais qu*il ciré fagéDit que 
„ c'étoît-là, où Ingimond devôiï 
„ avoir fa demeùTe ; • (x. qtf {[ n^f 
„ devoir .pas. allct , malgré lui j 
,, comme faiforêiit plirfieiif s..*^ ' In- 
gimond le pràtoft , ,&«p^ de TêmsJ 
après, îl appéllaitr^*sflril^tid'9is/ài 
qui îl donhâdù beurre $ de1^ét:àtil, 
pour lui dite ce qti^'l'Jïcnifiaîtoîrde 
favoî*.. 'Ce5gens:dén!raii*derem qu^oflf 
leurdortnâciriie màïfQnà:pàrt,;pou¥ 
y paflfef 'tirof^niits , & '^yxé ttptti* 
dant peïfomïé ne 4%' leurs 'nomtfl 
Le trojnfmê matîîi.,'* IK irëvfrirenï 
fort las, co'nime ^îls retôurriôïeat d^ 
quelque jgrand ttavail , ou 4*un lc»ig 
voyage. Us deiîrivireDt;lq,lieud'e6î-f 
aé à là demeure d'Jft^imond, & dôij^ 
nerelif clés marques àilurées, 'àufi 
quelles îl te reconnût 'eii fliièei /||î 

. . approi 

ahoîept de lui , fans. qu'ils piaffent 
voîrq^î îr repféfentott '; & Sjûe cp 
Speâre, fembloit atfefldri'ifârjïy-^^ 
d^ngîmond. . ' " c. .-. ' 'V . 
' Quand II 'e\it ouï tout cèlk , iV^^iU 
ra.rapporter auiR6î,.;qpi jul.cpnfeîî: 
radefuîvrc fa JDfeftiriée, 'à-laqueirô 

N 2 ^ il 
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il ne pouvoir pas réii Aer , & dit qttVo 
quelque endroit qu'il fût , il s*y fe- 
toit toûjours'confidcrer, car fa bon- 
ne conduite; après quoi, il lui fit de 
nouveaux préfens. 

Etant de retour chez lui, il fit un 
{tand feftin , où il invita tous les 
plus conifiderables du voifînage. II 
leur dit, „ qu'il avoit réfolu d'aller 
yy den;ièurer en Iflande, non de foa 
„ bon gré, mais parce que faDefti- 
,^ née l'y appelloit , & d*y paffer le 
^,;reft'edeft vie. "^^ Il ajouta, „ que 
„ fi quelcun voîiloit venir avec lai, 
^, il lé pouvoit faire ; & que ceui, 
jy qui aîmeroiént mieux demeurer, 
„ pourroient aufij, fans s'attirer fon 
^, mdîgnatiou , , fuîvre leur pen- 
^j'chant. "' CçiîX qui vouloîem de- 
nteurer apprirent fon deffeîn , avec 
chagrin ; mais enfin ils comprirent 
èu'il ne pouvoit pas s'oppofer aux 
iïeftîriées. Plufieurs perionnes de 
^ùâlit^ & riches réfplurent de le fui- 
yre. ' ' . ■'...''• 
• ;il partît & àbbrda crt Iflaade , où 
il /fût très- bien reçu de (atini & de 
hromond, avec qui il avôit été 
élevé.. IL pafla l'hiver, avec Grim, 
jufqu*à ce qu'ayant parcouru rilc, 
Ji choi^tt lui lieur, pour fa demeure. 
' • ' ' Corn- 
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Comme il jettoit les fondeinens d'uii 
Temple , îl trouva la (latue de Freyr, 
qu'il avoit tant cherchée , & iSt là 
la porte de fon Temple. Il nomma 
en fa Langue, cet endroit, //of, nom 
qu'il donna auffi à fà maîfbn. On 
fait que ce mot eft encore en ufage , 
en ce fens , dans les Langues dit 
Nord. Quelque tems aptes, îl prit 
une Ourfe blanche , avec deux pe-' 
tits Ours de la même couleur; dontf 
il fit préfent au Roi de Norwege, 
en y allant chercher du bois, pour 
bâtir. U en vient en cette lie de 
femblables , de la Groenlande , lors 
que la mer ell gelée, entre ces deux 
païs. On n*en avoit encore point 
vu de pareils , en Norwege^. Le 
Roi lui permit de couper du bois i 
fon choix, dans fes forêts, le lui fit 
conduire i un port à fes dépens , te 
loi donna encore un vaiffeau , pour 
le porter en ifl^nde. Renvoyé de la 
forte, en ce païs là, îl y vécut long-^ 
tems , il y eut plufieurs enfans & ea 
nomma un Jèkull ^ félon le fouhaît 
de fon Onde. 11 étoit (i religieux, i 
hi manière de ce tems- là , qu'il ne 
permettoit pas qu'on entrât dans fou 
Temple , avec une épée , & faifoit 
punir ceux, qui contrevenoient à fes 

N 3 or» 
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grdfcs,:* .11 rendit la jjaftîcc , avec 
beaucoup .4'équité , & aida les uns 
âe fes confHU j & les autres de fou 
Êieu. Cependant quoi quMl eût tâ- 
ché de fafrejplainr.l tout lemondç, 
n fut tùé) par un .méchaDt homme , 
vomwté ffroJûif/e Gr^W; qu*il avoir, 
4 la priera d'un de fes Aoiîs , reçu 
chez lui ,& protégé ^apr^s qu'il eut 
commis un in^urtre. Cet homme le 
pcrç^d'un javiejiot , fans qu'il lui eût 
rien fait, Jngifliond difiunula d'a- 
bord fil bleflure , & fe retira chez lui 
à qheval , accompagné d'un feul Va- 
let, S'4<ant mis.daqs le fiegc, oàil 
avoit a^jpQÛtp^é de s'aÛeoir ,-il dé- 
tf^dk 4 fonyalcjt. d'allumer de la 
i^miere , avant que. fes fils fufleot 
revenus, & lui ordono^a d'aller dire 
au meurtrier , qu'il avoir tué fon 
Afaître;.. afin qu'il évitât, par la fiii- 
tp, layengçanpe de ft$ jfijs* 11 
<;rpy9itvqu'a.tfé.tQit pas honétç d'à-, 
bidonner un hoihme^ qu'il ^vôit 
pris tn fa proteAion , même après 
\mç fi énorme ingratitude. Il paroît 
I^r-là que ces Peuples, tout fauva- 
gfiç qu'ils étoient , faîfoient néan- 
TOPJns céder l'envie de fe venger à 
te géttéwDfité; ce qui a toâ jours -été, 
B^ tPUt ^Uleur5»imc vertu très-rare. 

L'Au.- 
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L'Auteur nous apprend qu^on en 

trouve un autre exemple , dans ua 

livre Iflandois , intitulé Bandamstu-^ 

nafaga , pu la vie des Alliez. Ua 

certain Fal^ avoît poiir ami un mé« 

cbant homm& , coupable de lardn 

& de fraude , qui le blefla à mort ; 

dans le tems môme , oà Fal étoit 

prêt de finir à fon avantage le pro^ 

ces y qu'on lui foifoit. Sentant fa 

mort prochaine, il envoya. dire à lar 

partie lie- oet indigne Ami «de fe re-^ 

tirer en fa tnaifon , parce qu'il étott 

occupé i mettre à la raifon le der^ 

nier ; afin que l'Aflaffin eût le temd 

de .«^enfuir ^ dans l'abfence de (^ 

partie, q\A n^^rbit pas manqué- de 

It fafre arrêter* U ^a cette di^e«> 

rénçe ;, qvw. Val étoft Chrétien, & 

qu'Ingimond étoit Payen. 

On peut'vpir quel foin le dernier 
avait eu de -cultiver la bonite volon^ 
t^ de'fes Atiifs , en ce cpx^Ey^dSar" 
fMtr , '^m en éto»t , ayant apris fa 
mort, ordônnà^à un Elevé) qu^il 
avoit, d^aUer dire à un de fos Amîî 
ce qu'il alloit faire , comme étant 
une aâion à imiter. Après quoi, 
s'étant découvert ta poitrine , il fe 
donna un coup de jpoignàrd , dont 
il -moupuci Çkt A0ii r^vsttidecela^ 

N4 dit, 
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lUt y ,, que puis qae les Ânûs cL*In- 
^ gimond ne pouyoient pas fe ré- 
,) foudre à lui furvivre , il fuivroit 
^ l'exemple de (on Ami Eyvind ; & 
^ fe tua de la même manière. ^^ 
&gimond & fes fils , comme dit 
l'Hiftoire , avoient une vénération 
particulière pour la Divinité , qui a 
créé le Soleil. C'efi ce qui parut, 
lors que fes fils étant entrez dans la 
chambre , où ils trouvèrent leur Pè- 
re mort , . JokuU fe mit à déplorer 
cet afiallinat ; fur tout parce qu'il 
avoit été commis par un homme de 
néant, & voulut fe mettre incefTam* 
ment en devoir de s'en vengor. 
Thorftein , qui étoit leplu^ û^gc, loi 
dit, ,, qn'il ne, cotnnpiâbît pas wei 
,, la borné de kujr Père, s'il croyoit 
,, qu'il n'eût pas eu foin de faire en 
„ iorte que rÂifafiln , qui Tavoit 
^ tué , pût fe fauver. Cela Imi fer* 
vira y ajoûta-t-il , d^ani celfù aut a 
iréé le Soleil ^ même tout le mon4fi^ 
quel qu^il fêit ; car H.ejifûr qu'il y a 
queleun^ quie/i P Auteur de cette grau» 
de ntacbme. Le même , fbn frère 
étant malade, voua au Créateur du 
Soleil, que, fi fon frère recouvroit 
lafanté, il é]everoit un£n£int,.que 
quej[5:un des voifias . avoit e^poië, 

coin- 
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comme on faifott- alors les bâtards. 
Il ât prendre foin de cet Enfant, & 
fon Frère guérit. L*Enfant fut nom- 
mé Tiùrkeil Krafia , & devint ua 
grand homme , qui embrafla epiuite 
la Religion Chrétienne , & vécue 
conformément à fes commande-* 
mens« 

Voilà un échantillon des ancien* 
nés Hifioires d'iflande , où il y a 
vifiblement quelque choie de fapu- 
leux y dans les circonfiances ; cdm« 
me dans celles de Tavanture de 3^o- 
kuU & de Tbùrftân. Mais celaii'em* 
pèche pas qu'on ne puifie croire que 
les perfonnages, 4ont il s'agit, ont 
véritablement vécu alors, & que les 
principaux faits font véritables. Je 
ne Ài*arréterat pas à d'autres , pout 
nVtre pas troj^ long. Ce fera afle^ 
d'indiquer eu général ce qu'il y a,^ 
en chaque Livre* Le I V. & le V. 
contietment une . introduâion à la 
Vie d'£r;V Bhdox Roi de Nprwege , 
& cette vie même ; le V I. celle de 
Harald Grafitld , & les aâions des 
enfans de Gunbilde ; le VIL la vie 
de Harald aux dents hleuês , Roi de 
Danemarc & de Norwege ; le V I IL 
celle de Suen , Roi de Danemarc &' 
d'une panie d« la Korwege. & cel* 
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le CorrtSeur des Loh ; le feptiéme 
celui à'Eirtc^ fon Fils, furnominé 
vulgairement VEn»emi du Clergé \ le 
huitième celui de Hac9n VI; le 
neuvième celui de Magnus Roi de 
Norwege & de Suéde , furnommé 
Smeck; le dernier enâa ceax de Uh 
€0H VIL & à'OlafW. Ce dernier 
Prince mourut en mccclxxxvh. l\ 
fut fils de Hacon , que les autres 
nomment Haquin^ Roi de Norwe- 
ge ^ & de Marguerite fille de ynUi' 
mare^ Roi de Danemarc. Après a- 
volr fuccèdé à ifon Père, au Royau- 
me de Norwege, il parvint encore 
à celui de Danemarc ; où il reeoa 
avec fa mère, après la mort deVal- 
demare fon Ayeul maternel ; mais 
il mourut jeune, &ealui s*éteîgni' 
rçnt les ancfennes races tant des Rois 
de Norwege , que de ceux de Da- 
nemarc. On pourra voir dans l'Hif- 
toire ^ de Danemarc, compofée par 
Jean Meurjius ^ Qomïtïtvkt cette cou- 
ronne pafli \ avec celle de Norwe» 
ce , dans' la Maiibn d'Oldeoir 
îoiirg, ■ 

Si Mr. Torfe eût eu des Mémoî- 
xe% mkux écrits » ou qu'il eût for- 
; mé 

: * Imprimée' dici-^AMH en 1^36. in 
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mé ù>Ti ftile far celui des Anciens, 
on des bons HiAoriens de ces der** 
niers rems , & fait quelque choix' 
des matériaux , fans mêler des fa«^ 
blés Illandoifes , ou au moins en. 
marquant, qu'on n'y. doit^pas ajo'A*' 
ter foi ; on auroit une^Hifloire de la* 
Norwege beaucoup plus agréable â 
lire , que celle-ci , qui efl néanmoins 
Tunique Hifioire générale & la plus 
complète de! ce pai's-là y quéroaait^ 
encore vue. il auroit encore été. 
à fouhaiter qu'il eût eu un peu plus 
de foin de la Chronologie , qu'il 
n'en a eu ; au moins autant qu'il la 
pouvoir déterrer des Mémoires qu'il 
avoir , & des Ecrits des Auteurs |^ 
qui ont parlé du tems , auquel ont 
vécu divers des&ois de Norvre^e. Il 
auroit fallu en mettre avec fom les 
années à la marge, comme a fait 
Méurfius^ dans fes cinq derniers li- 
vres de l'Hiftoire de Danemarc, de- 
puis Camut VI. jufqu'à Chrifiian I. 
& dans les trois , où il a mis celle 
des trois premiers Rois de la Famil- 
le <l'Oidembour g. 

S*U y avoit quelcun , en Dane- 
marc, qui pût égaler Buchanan^ ou 
Folitta ^our la bcjauté du Stile, pour 
la ânefle-des réflexions , & ppur les 

au- 



autres.. qiîAUtez d*ttn-bba Hîftorien; 
il pourcoit trouver ict des Mémoi- 
res très-av^niagcux, pour nous don- 
ner uae Hiftoîrc, qui fe fcroit lire, 
par Loiis les Curieux ^ie TEurope ^ 
quoique d.'AtJJexirs . comtpuoéaieni? 
peu i^tereiTe^ ,j(iajislajaonQQiiraiice 
de ce qHÎes'eû paffé cru Norwege ; 
depuis.W<AV y lufvju'au dernier de fes 
defceadans. Mais on a tu ii peu 
d'Hiftorieus ^ noafculemencen&- 
nemarc & en: Norwiôg.e y mats en- 
aocq dans toutjle reile de rSurope, 
dé \%, fçrce des deux ^ que J^ainom* 
mei.,ouqui en aient approché; que 
>e' ne faî ft l'on peut rien efperer 
defeiiUidable. £a tout cas, on ne 
peut pas trouver mauvais 'qu'on fou- 
Haite.çec aviahtâigé à' Ice^. Royaumes, 
^uî ont fait depuis tant, de fîcciesu-. 
ne aâei grande figure eo Europe , 
& pd il y a eu beaucoup de grands 
Hommes î, en diverfes ScienceSc 
S^îl fortoît quelcun d'Iflande.., oti 
dna haut de-laNorwâge.quLeiccatk 
un ft beau deffeiii j il povurroit iien 
démentir ropinion des peuples dtt 
Midi, qui s'imaginent' que Le Soleil 
èfl te Père des Ej.pnts. Bucbat$im eft 
déjarun bon exemple du countraire, 
iïiais'itael^iftoirej'bieji icuss^ ibus 

le 



' Ancienne ér Moderne, ^p^ 

\e foixante &dixicaie degré» & pour 
parler avec Bi^^i?^»<ï», 

Panèfuh Arétoi Jidir.e n^ta poU^ 

en ferpît une preuve encore pïcci 
éciattante. ' ' . • 

A-R T I C LE II. 

Lettre de Mr. ÇOU HEREÀU , >f 
tm pf'Jftigf de Jyjiiïin^ Liii, Ihc. iQf 

QUELCok m'ayant envoyé cet- 
te Lettrç de Mr. Bouhéreau ^ 
connu non feulemenr» parles Let- 
tres que TanegHt .le J^evre , fameux 
Crj^îqu^i lui écrivît autrefois ;. maïs 
encore par fa belle verfion Françoî- 
fe à!Ortgene contre C^^, & par les 
&»ançes ;iotes Critiques , qu'il a 
fakês fur cet Auteur ; j'ai crii la de- 
voir ipferér ici , quoi qu'écrite eji 
Ls^tîn, comme j'aî inféré autrefois 
diverl!es petites pièces Latines, dans 
la BibliotheqHa Chot/ie. Il s'agit d'un 
paffage remarquable de Juflif^ , où il 
p'y a. guère de fens, félon la maniè- 
re, dont on Texpliqué commune- 
WQt.; Mlr BouMeau attribue ce- 

1*1% 



3 ôo Bibliothèque 

la, comme on le verra , dans h 
Lettre faivante, à une inadvertence 
de Juftin ; qui avok pris deleuit , 
prétérit du verbe delino , j'enduis , 
mot alTez rare, pour celui du verbe 
deleo^ j'efface. Cela peut être; aa 
moins, je ne vois pas qu*on ait jaf- 
qo'à préfent expliqué autrement, 
d*une manière raifonnable, lépailà- 
ge de Juftin. On pourroît peut-être 
dire que TÂuteur des anciennes 
Gloffes Latines &Greques, a com- 
mis une femblable faute, entradai- 
faut delere , <V«Afi^«ii , car ce der- 
nier mot flgnîfic endmire par deffus^ 
& non effacer. Il eft vrai que ce vtA* 
me Gtoflaire explique deiet^ Xtmhtt^ 
êi7ruMi(ft£i ^ ilpolh & il efface ^ & quc 
Bona'venïttreVklcaninsz. ctu qu'il ëil* 
loît lire , au mot précèdent, •»«• 
y<ti^m^ effacer. Mais le mot >«mw, 
polit ^ ne convient pas mal au fojct 
dont il s'agit dans/*/?^; puis qu'en 
mettant de la cire fîir du bois , on 
l'on a écrit auparavant avec un poin- 
çon , on polit fa furface, qui éroît 
inégale ; de forte qu'on pourroît 
fort bien croire que la correâionde 
Vulcanius n'eft pas bien fondée. On 
pourroit même aller plus loin & 
foupçonner que l'Auteur des Glof- 
fes, 



Ancieum-tr Moderne. , |ot 

j qui âvoft bien Ift les anciens 
Auteurs Latins , a eu devant les 
yeux cet endroit de 3^iîr/Wir, & a vou- 
lu marquer que ii!r/^i dl quelquefois 
la même chofe que ^/««i^. 11 pour^ 
roit auffi avoir coihmis la même 
faute ^M^jMJitn^ en prenant deUvif^ 
de deJtHo, comme s'ii venoit de de» 
Uo^ & concluant de là que deltrt fi« 
guifie quelquefois enduire. 

Au relie Mr. Bêub/ream a bten 
raifon de dire que d*habiles gens fe 
font fouvent trompez , en affurant 
Qu'une expreffion n'efl pas Latine, 
a qu*il ne faut pas fe fier aifément 
à des négatives de cette forte ; qui 
ne font» fouvent fondées, que ibr 1& 
manque de mémoire de ceux, qur 
s'en fervent. J'en ai donné ailleurs 
des exemples. Mais j'en mettrai' 
encore' un ici. Il y a dans Horace 
Lib. L Sat. III , 6. en parlant d'un 
Mu£cien: 

... . •••• • •" • '. 

^— Si cùUHlÊiJfi^ ak ovo 
Vfqne admais cttaret ; lo Bacche^ mo^ 

de fmmmâ 
Voce^ mode haç , nfonat qtia chrdis. 

fuafuar ima. 

Un habile homme n'a pu digérer W- 

tart^ 



tjM-e^ loBofckp. Il a dematuléqu^oft 
lui marquât ufi Auteur, qui eût dit 
ci f are cavticum^.pour le chantée; & 
coma^ if ji'eo.ti:au¥oit point iui- 
màtïiç^ , jil a 4;t^ng^ dans le teattede 
Ibn Ajitiçiiçi fîfe?r^,; en.»//<fr«rf^ Il 
fallpit peufer q\j^, ce pouvoit être 
na terme de. Mu(iqiie, qui ne f&t 
pas cqn)p[via ;. pon pla$ que les ter- 
nies de bie.u4e§ Ar($^ quj noasibnt 
peacqn%u^) xaéme dian& nos Lan- 
guesV ^ djffigrjçr^e changer :eet en- 
oroit , c9Qti;e.raatorité des MSS. 
des InterpretejS &.d(96 Edttioos. Oa 
auroic peiiu-i^r^ieaÀiite trouvé, par 
hazard ^ <>d^xi^iS<i^w 4k09ni§fùrt Lir* 

rim^s, ; Qn- 4i 6:>.it 'ddiui Bvanmâïà^ 
*iflr^,'& P,«4ï^îç|©it:v ^ommie'oafait, 
U03t çbaat de yîâoire. i?onr 'il&««V 
ii^»i^ qui ne f]gniâ^ rieii, il ftmble 
qtt'il 4^^ £^wVi>»« , '0*ï»îq«elqae 
chofe de femblable. Mais dljcft/oliur 
par-là qu'on pouvoir dire ctPare h 
Bacche^^ <Sc qil'llaefttilok pas ôter 
C^tte exprçlfion à £brace; 4Vuiiaat 
plus qu'elle eft analogique. 
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Ancienne tf M^àerni. ^o| 

Duhlinn^ X^.Martii^ I7I4» 

Êx Epifioïa ante alijmt amtçs ad Ar 
micum Anglum firifta ah Elia Bo* 
borelioy tune DcHore Med. nune S^ 
Té. rioâ, Praceniore Kcciefia Ca^ 
thedralts &. Patrùii, Dubtinii ^i^^ 
Bihliotheca publica ^ apud S, SepuU 
çbritmy Cuji'jde^ 

„ Q u A N D o tibî tami v ifum effî, 
„ nomen meum in Scriptis Virié* 
„ ruditiHimi , & mihi , quod glo- 
y, rîor 9 amiciilimi ^ T'anaq^fiU tahri 
„ qqasrere « quibas de^bet ii q«o^ 
„ deçà? cîxtmet apud Doûos : noç 
„ iogratum forte habperis, fi oixerô 
„ quâ occaGone iUnd driverfî]no4j^ 
„ fcrîpferit,' Genuîna quippe fcri- 
„ ptura, quam ipfe fequor, eftBo-» 
„ hereUfiS'^ ficque ipfe Faber^ lr\io- 

„ tQ Epiftol^rttm jCritic^rm» Volu- 
„ mine fccuhdp. At q^^pi Epift. 
„ LXVUI.. vellet cajrmiue me allo- 
„ qui, îbi, quô faciliùs poflet^coç- 
„ pit nomîne dccortato, & ad ver:- 
„ fum accommodato , fctibere Bb- 
„ reilus\ cogflojnînem çatenjùs m^ 
„ facicBscuBatcelebriMedico^Cverr 
„ Reculé Bor^l^) qui Cart^ii vitam 

11 oc 



^^ Bihliotheque 

„ & alia fçripfit. Atque deinceps 
„ e^mdÈm illam fecutas eft fcri- 
^ bendi rationem , non modo ia 
*„ Pri»fatTOne ad Prima Scalîgerana , 
,1 quam confulaid! ; fed in aliîs 
„ quoqacLibrîs, prxfertîm în No- 
I, ris ad Juftinam, quîbas & mea 
,, qudsdam inferuit Quin &Galli- 
„ ce, pro vero nomîne BoubéreoM^ 
„ maluit cùm alibi , tum in verâone 
,, Vit» Ariftippi è Diogene LairM^ 
„ mihi infcrfpta ; maluerunt etiaoïi 
,) cum ipfo, alfi mulci ex Amicis, 
„ fcribere Bovreatt ; quod quam?is 
„ lîteris différât, fono tamen idem 
,y eft : uam trifyllabum illud , cita* 
„ tft pronunciatione fit difyllabum. 
,, SedhœcnîhiltfanC) heqoeiis fuif* 
„ fem immoratus , nifi v ifus eiTes 

Noiiras eJDe aliquid put^we mmgar. 

„ De fimili argumente confale, 
,, il libet , Nouvelles Je la Refnhli» 
„ que des Lettres^ Septembre i68f. 
„ pag.ioi2. &fj>^. 

„ De loco è Juftsni Hiftoriarum 
„ Libro II. Cap. lo. quem illttfira- 
„ re conatus fum,non confentinnt 
„ înter fe Clariffimi Virî Tan. A- 
,9 Ber^ &yo. Geor£, Gnevit^, in fuis 
',, uterque ad Jnftinam Nods ; illo 
Il fententiam meam laudonte, qnx 
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Ancienne fit NUdeme. ^0$*: 
„ haie non arridet. Videor forte. 
n mentem meam non Iktis aperuif-. 
If fc î 4^® f^î^ "^ è TfgiPomp^u a-. 
„ pud Juftinum veftigiîs iudagarcm . 
„ quomodo locps tntegcr, quem è. 
^ priore illo Hidorico in ephometi 
^ contraxit aller , Cefe a principjo. 
y^ babuerk. Nam quum anûnad* 
M verterem loci difficaltatem in \X^ 
,, poiitam elTe vocibus , delet^ &r<-. 
,, f^^j ^«r^ , £as potiiSmùm expli- 
M candas c&àivX, Circa receiutm 
^yjçermm^ 'ia :eadem oinaino fum 
,, fencentiâcumPraeftantiffimoGrie- 
9, v/o. Utinam circa y^rbum De- 
„ /^/ 9 fuo calçulo pondtts adderet 
,, mcscoQJeâurs! Utigiturtotaïf) 
^ rem iimul comple£bar, Trpgum 
^f pono , qui res fuéùs narraret, 
9, tempore praeterito ufuxn faifle , 
,, Ptrjcripfit , & DeUvit ; Recehti 
„ autem cersvetereini qood exfe- 
,,. fe patet , oppofuifTe. Id fieri po- 
^ tuit, voce Eddem^ in fçxto cafii 
^j pofitâ ; mod6 detar, quod pro- 
j, lixiori narration! negari non dç- 
„ bet ^ faâatn fuifle prias mentio- 
„ nem cers è TabcUis erafas, feu 
9, detraâas , in hune ferè modum : 
,, Ommia (Demaratus) im tahtlUs lî* 
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5ft«r ' * Bitliéiheque 

,i tâ^Mâgiftf^aùlniS'perfcripJit^eiiem^ 
,,- que çêrà fnpWfidiéiâ delevst ; nt 
„ «MTJP feri^ura fine tegmine tndicium 
„ ^re^ , aut recens cera âlol»m pro^ 
,, âeret, 'At« h»c praeterîta Jnftinuf^ 
,j bteriittîs '(hidio , in praBfeiiri» 
,j transfarmavU ; • & quasamittîpof- 
,; fe vffi funty illa neglcxit, leâo- 
,^ rîbus fupplenda relînquens. Plîh 
,j nus verô eft T'rogt ^ompeji fenfus; 
,; fi modo fllrud Dehvh^ non iDe* 
^;'téndo, ut fédt Jikpnur , (dtrfert 
„ énim îcrîpturàm noîebat Dema* 
,', ratusj tegere volcbàt,) féd à De* 

,-, tinendo^ vtXColltnendo ^ CwxXi AuU 
y, Gtlliii deduçamus. Concède li» 
i, benS Doûiffimo Gravît raruni et 
(, Ce, afpikd^'antiqmos Anifitores, ver* 
I,' >bî -Dvlinvre ^uflitti ; 'huilliîi effc 
I, nego.* Rttrum ftcît vel^ixc çau*- 
„ tioiulf, fiempe, vitarctur îllâ ia 
„ pkrifque (temporibt» âmbîgaîtas, 
;; q ûâ- Ju^irms • decepttfs eft. iljait 
.„ '& i4.èelUkp mâMt âfcere/(Lih. 
;,' XVI f. 'Gàip.^g.) 'hkt^s: wUgnum 
',V fWi^J^ ; \pt^iea ttt&ulai ,* js?^/ p//^ 

,, leviffe r ^uaiRvi? partfcufa Z)f , 
5, nan' rfikïâj cofaîpé'fîtîôilî aîpta^ ft 
*„ m» Z>p/r/«rr^V,'<ï«*«i î^Oenibare^ & 
i, *fimMbi!is^; Dé Fefroiirr focD V^Oâ 



»> tengè abdttitidSatîHcl , sAS»(éir*i 
„ Mmé?raticus'dolâêri»jgeHia dèle^erat^ 
„ nîhîl afliraiaceiiunc vellm; quod 
,, iiequeolunfeci..Fat€or euirn dicî 
,♦ poflfe ,, ^Aki -i^^yâuri ingénia deUt i 

„ Jaoft^awJèfeeJeçafitiOf tMD^vîdflhf 
,, tffcrJai2n«o,iîapud f^/«»ii;ft^dtt'^ 
„ catnir lààaphg^a à wulîef feus, in 
„ quîbus€iatiYu5 décor &<r<^lorgra- 
^, tîor eft, (juàm fi fuco illiiîîiiitur; 

yj ijgidfitare powft y^« inck^ I^ge9tia 
„ <^e//V^ dicantur: qu^nadmodtini 
„ Cîceio dixît , 7«^, fnoiflè^ifuèd 
„ Littra MUtë jkmniihi à tk r/d' 
^y ^^^i; = o^pno;, .'vidiélkôty vel-d^uf^ 
,y .modiifopdtfcus iyqoùé H^d. ^Éklit 

„ CTlè» 4aii îo«e^li%îdnâi/mi ' Vide 
,, Prifcianum^ fub tinemLib.IX. 

'„ AlîTs éxemplîs probarc pofllm 
„ noat^meilèjdoailjiiîsJac A'iîgen- 
V tiffimis etiam Vif i^ jÇf^^eniimn 

ir loid'V •at>ôd- iurfltHn '« kntitAiis 
I, Sc>ipt«^ibiiri^ç¥frr:\ Ntc\ m»- 

ft apiuiOé^yi*«i«?,€inendalîonemijtn- 
fr pignef , îad Verfiiih 75«/ Lîb. HI. 



^ £^'4 jabiallo'Vêteramufiup^i. 
y, Vel unum exemplam afferri viilt. 
„ At vide PUutum « in Milite Glo* 
,, riofo, hSC- IIL Se I. Esy Inbe , 
^, &c. Item io Plèudpla ,, Aâ, 1, 

,1 *«*^ 1 «» /fjf^» &C. Ipfe /i**r, 
19 QofterjUlcr^^yapndLivrnsrfarM, 

^, pag. 113. Yerf 13. fus editionis, 

^, prphîs, 

,, tejgeudum pMtat , donec exem* 
^9 plum aUiquod pcoUuum faeiit, ex 
^1 melioris ^vi Scriptore, 
Eji silo u$ pojfit permitti [ melîns, 
promeut] itnfgiàs HU: 
,, iinmen\or fcUicet ex tpfo Loae- 
n »P li R^g- »6o- Vi i> prafcrripoffc, 
. ,Ex 4Ûio TeKrêm/i^M^ excipH aker, 
^y S|ednç fim nimiiis, hîc.defino. 



:,, ART I C LJE m 

i NOUVEAU' THEATRE DE 
l^A GRANDE 3RETAGNE, 

' ou Dejkriptiom €xad^ des Pdéis 
dm R9t , ^ des Maifms Us fbu 
eonfideraUes des Seigtumrs j i^ dts 
Cemsilsbommef de ia .Gr^Dde Bré* 



Ancieiinf fy Moderne, ^^o^ 
^ grav/ fur 8o Planches, o^ Nff 
y oh aujfi les Armes des Seigné^tn 
i*f des Géfaitshommes.^ Tome 7, 
în folio. Chei David MorJter.^ 
MDGC Vllh 

T L y a ici beaucoup de beaux bâtî- 
* mens , maïs plus d'anciens , qur 
de modernes ; parce qirtl n'y a pas 
k>ng-tems y qu'on fait bien bâtîr «a 
Angleterre, II ne laîflè pas d'y a- 
voir duplaîfîr, à en voir des crava- 
res. 

1 1 Nouveau 7è/atre &c. ou Deferip^ 
tton exaaedès Villes .Eglifts .Cathe^ 
drales^ Hôpitaux, Ports de Mer Slç. 
iif tout déjjinéfur les Iseu^ , (if gra^' 
'oé par les f lus habiles Graveurs \ 
auquel on a joint une Tahle Genia^ 
logique ^ Chronologique de la ligne 
Rayale d^ Angleterre, depuis GuiL- 

^1!'tS^^'^^tff^!'^^delaIutceJPion 
de laMaifon de Ha^îcver , Par 
Aae du Parlement en M I>C G I. 
JU)ec les grands Seaux de tous les 
Rots, depuis Guillaume le Conque-'^ 
rant , jufqu'À ila Reine A N N t:' 
Tome II.. où il y a ôff^Hndbès.: 
Chez le mÔEbc- MDCGX4H.- 
Tom. II. P. 2, O Daks 



I ix> SUiipeiefm 

r|AK» ce Volume, qqii« fo» 

£>ii\ptueai & ci:ès*inagnî6qiicf pciar 
les tems auxquels ils x>at Ai ibàtis ; 
il y en a plufîeurs autres modernes , & 
entre autr^es , VEgiHk^ S. fwlàe 
Londres ;, qiii ett de la de$jmTt 
maguiôcence^ &-d^ne é'4ttc rf^* 
dée ftur le papier « dans lès diftieiteiites 
vues ; p^t ceox qui n'ont pas va i'O* 
tiginal achevé .» &,ipéaie jwr ceux, 

3[ui l'ont vu. Les Tables peuvent 
ervîr à parcourir .d'un coup d'œuil y 
la iiiiCfiQffian 4es j^ois d* Aagliâerre > 
& i voir imand ih ^t régné. 

de Mer &c 4ê U Gumi» U^J- 

ri!4r«&ï^i>f^xwr«,. Tome ÏII. 
demjer. Ini'ç]. Cbeci knrfae. 
MDCGXiV. 

CE Tome «oatteot 6i Piandies, 
i»4 l'jQn ¥4H( Jo^PtQjVfBees.d'Aa- 
{le^fffçedécdt^^ 'bmtooup.pjtts ex- 
aâeimot^ w éWi Hf$ Cartes gé- 



ncrales 9':^u*oa a de <ce paVs- I.à ^ /aa- 
tre qu^oa jr a >Grint une deicriptîoti 
Hidorique ,, v^ui 'les jpexxt .ixijeiic Ai- 
re coDuaître. JBottr l*je(;Aftr., ^ui vit 
ajouté dans k même val>ittni? . «a 
voici le titr« an peutplu^ àteuc^^ 

IV. ATLAS ANGiLOîS^w 

Defiriptiw géàwMâ^ii f^AmUlirre^ 
contenait m^f defftipiiimG^Ên^i^ 
fue^^Kiec ies ÇorJtJ ^ Ics'GfmMê* 
giés de ^l0S ilhifirgjfémilkf^ Ï^Jfex 

même. 

TL jr a , d^ns cet A^]4s,i|0'Qitie« 
* de vGéogcapbîe , outre ie n çflr , 
qui e(l expruBé dans I^ Tiir«. .U 
n'eft pas befoin qu'on s'y arrête. 






ARTICLE IV. ♦ 
mam àf bdÊBani^ohitnmài^ im^fk» 

liociâ là luttait '^iAlmtmtœiPmlècM 

O z Jitiffi. 



|l£ Bihliotheque 

' Jicnfi, OpHS Poftumnm. AJUntanU 

* Antonio de Jussieu Lug" 

* 'àun^9 ^utf'tmfque Foeultmiis Mwfpc. 
. Hinjis (if Parifienjis DoSote MedU 
■ to^ è" R€'gsa Scientiarum jleûdemia^ 

née non m H^rto Regio ParsJUwfi 
Botaniees Prqfeffire , in Imcem tdt" 
ttm iff ad Rectntioruin normam di^ 
geftmm. Cui aeceffit ijmfdem Auâ9^ 
- ris Sfecimen de Infems qmibufdam 
' manms ^ MoUiius , Crujhueis bf 
^ iTeftactis. At>arîsMDGCXlV. 
;. în folio» pagg. 188. pour les Ti- 
tres, Préfaces, Defcriptions , & 
Index; avec 311 Planches, dans 
V ichâctnie<dèfquelles il y a quatre 
, -figure^ Se trouve chez David 
^ Mmrtiir^ à Amfierdiïm. 

AVANT que de parler de l'Oo- 
vrage, dont on vient de voir le 
titre , Jl fautjlîl? gpqlqjPtejçhAfe de 
TAuteur. Jaques Barreliee 
4toit^Hi£fàtd&^ ^ M DC VI. de 
Etançaix Barrelier & Magdetaine Bo- 
eèméd^^^^iétoicnt nobles. Il étudij^ 
d'abord ^n Médécioe, dont il devint 
SgctÛier & Li<^ntié ^ fans éprendre 
iMMoioinaledègtddeDoâeary qui 
l»iÀQk dû en MDGXXXIV. par- 
o^.qtfil^ûfoit iiè faire iUl4gîeux. 



Ancienne tf Moderne. .^ i j' 

Il entra , pour cela, dans la Maifoà 
du Noviciat des Dommicaitis , aa 
Fauxboarg S. Germain , & fit fei ' 
vœux le 29. de Novelnbre;M{D.& 
XXXV. Dès lors la Théologie fiàfc 
fa principale ^tude , mais, il iie laîf* 
foit pas de cultiver, la Bptànitpie ^ 
qui avoit fait auparavant: £1 plus 
grande paflion. . , , . ;. - 

L'année M DC XLVI. IcvP. rhu- 
mes Tftrco ^ Général des .Domini^ 
cajns, étant venu à Pari>, pour vî* 
fiter les Couvents de fon Ordre ; il 
prit le p. Rarrelierj pour luî-fervhr 
d'Affiftant , pour la Province de 
France. Pendant qu'il accompi^nbic 
fon .Général en Languedoc/, eîi 
Guienne, en d'autres Provîntes dé 
France , & enfuîte en Elpagfte ^ .îl 
fit un grand recueuil de Simples, U 
le continua enfuite en Italie, où il 
demeura vint-trois ans à Rome. Lei 
Botaniftes, qui connoiiToiem; fa pSiS* 
iion & fon habileté , l'alIpiéDt'VOif 
de toutes parts ; pourp/ofiter de ^9 
lumières, & pour lui commuiiiqtiejc 
les leurs. Il dcflina une infinité de 
Simples^ de fa m^in, & commença 
même àj.trav^iiller fur les Jnl^^^ 
& fur l^s^GpquiJl^ges. , ,v. 1\m\* 

11 avoit, defleinde.pubUetuaH^lSt 

3 l>ier. 
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kîerv Hbm te tàinc àfMftrms Mm£^ 
on 4^Qràù:ÈktumÀuf:^ & pont' celai ri 
falfott ^av<»)ies.S^K^Ies,q«*rlit»oif 

Ui fit t pbiii! mgtttcmcx ton receenll, 
^fiuel(|ttes wD^QgQs: d&iis les Aîpes & 
^B/bsHe, pan l'es ordres de iS^^ 
«kiL{^0W0itv£)(Uic4^Orléaas, ârreçor 
^es avis de toutes parles; Il eue foiiii 
«oHifcnfmëniatui aux idées dr fati$ 
{DiUmm.^ 'tfii » M fùUr par Mr. 
Swfirmftrt y de peindre i part lei 
lleprs; , les âjiiihs & les femeoccsi 
fKnip (Sffingaeir par -le leurs e^ 
«es. 

: i!tsni|i de retoi»- à Barils en M I>- 
£::LXXtl,^diuis le Courem des 
i>ot»fnrcaiBS de: la tué S. Hmorf^ it 
sf appMca à* perfeâionner fou Ouvra- 
ge ; mais: il n'en pur venir i bout, 
pavse qu'il mourut r«Do^ lurvaute 
le 19» ^'Septembre, d^un* Afthme^ 
^ lui éiotc tiosnbé far la poitrine, 
tw pailant les Alpes. 11^ laf^ quau- 
1^ de- papiers (âtis ordïe , & de 
d^fcïipcicns imparfaites ^ & une 
grasdie' partie fe perdit, par («mort; 
Ce quf reftoit , arec tes planches, 
iomte^enrre l«s ma&is de Mr. de 
JnJReu , Médecin , Profefleur ettBo- 
taâtvt'^dv rAcaéemiedes Scien- 

•■^-•- . ' CCS, 
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U eriûsetmtcdtf.fiippmr^ autant 
qu'il :]pi cftfcaif iPoffiUe , à <!e t^ 

inafxjÉ|u^i!t3eti3iiiu»{^ cs^và no 

aitf ott )e:vcrcai pas- & Pf flPaee.. 

11'^ rejette^ arecrraîfito, (faBtS)& 
^efimptàfloit ,. Tordre: AlpfaàbctMqna 
^s Flaàres j cxinfef me acm là tvet 
bleues nomSTy fcqni.méle coisfù» 
fèmcnt tonç Ifisrfitiâfdas.. lE.a fài^ 
vr celui ds Vb/HtmÊt^fiÊtt-Menlnmar^ 
4r Mât. fiutaeihH y qtn^ ànriié lea 
Plantes; ca carcûtitts^ ClaiGù , en 
Genres. ftenr^péceSi; & par lequel 
on peut cônnditre les Plante» ^ qui 
4Hie da rapport lesnnsa aux antres. 

IS a: êmplo]^ les defcr^adiMS qol 
& font ttowéea « pacmi kr pa^m^ 
éa P;.fi4ri»//fr , &jafeutemieBC i9(xA^ 
té les defcriptions y avec- les fytto** 
nyi^es d)B celles, que ItMK Autcar a» 
¥ois Uen dsffiinéei ^ mtk qû?otl n*a^ 

Toit ^pomt (ttcmtes;: Ar jiottrinàUKâiv 
qarra^oiemi déta éié , il a renvoyé 
lâs; Leâbents; i Èmh'm de: ir £«y v œé^ 
lebres Botaidftcs , & ^aetalemeiiti 
eftimex-. n a annl naariaié cdie» 
qae le P. BanfeUer asroic prifts d*aa«« 
très. 

Les Lieâeuts Cerocit fans douta 
Vien aifes de vois M Ijqs fignces. des 

O 4 Plan- 
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lames. (TErpagne <&'d'balie ^ dont 
Mr. 2^M)urntfûr$.KVo]x pariié.; i qu'on a 
d'aàtanipmfewi Ëti t de- catiget y . feloa 
}a méthodeide cerliabitei homme, 
que le P. B jfTtf&r en aroit'déja ea 
qmelqtle .idée , au inotns con£a(ê ; 
lors qu'il deffinoit les Plantas, com* 
me Colonnu JiiUQit jog^rqu^elléS-ie 
dévoient étie.i.Çe^ravail feraidonc 
très-tttire auaBotâàiftâs^fqui ftrou- 
veroiir lès^'^gure^V d^i manquent 
aut Ouvragés de RaySc^à^ Toécne* 
fort, . Dans ces trots Auteurs <, dont 
aucun: Batanifie ne peut déformais 
fepâ^er^rou aura unâiès*beaucqm« 
menctsmeat de PHinoîre Gif oerato 
Isp Blflffiitqs ; & kûr méthode fira 
d\sJK|aRt^:pli}sravantageuiè, qu'eu iâf 
imvàilt on pourra plus facilemeiit 
pesfeâioàner la Botanique , qui étoit 
auparavant pleinecle confufioa , & 
dft ^épetii^s rde la menus Plante, 
décrite & nommée dîariecfemeiit.: 
o'^cnz: qui , pourrôttnt 'cenifarer^ 
qu«Iq\9e(tfig]îires, qui ne font pàs^fL 
bien faites que les, autres; s'en doi- 
vent -prendre aux autres Auteurs/de 
qui eJles.oçtété.pri&s , ou aux pa* 
pîers de Mr. Cervim^ BotanîfleKo*^ 
mafn^ quî.en aroît fourni plufieurs 
à J'Autciq:, qui h'^tôientlpas :iL bien 

fai- 
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faites. D'autres pourront dire qu'il! 
y a trop de ligures de Fiantes huf-' 
bcufes »cOmine dé Nardffii^& d'/af)-*" 
ciutbes , & de la variété des fleurs d«^ 
V jiqmlegia de diverfes fortes ; dont! 
ou aiuoit pu fe paiTer , en bonne! 
partie; mais Mr. de Juffieu , qui pu-J 
blioit rûuvrag.e d'un autre, n^a pas^ 
cru y devoir rien retrancher. 

Outre les^Plantes,, il y a, ^X^tn^. 
un petit Eciiatitillon de quelques. 
Ittfcâes marins , tant moas y i^«, 
couverts d'Ëcailles , & dé Coquil- 
les. !Lç P. Bflrr?/i>r avoit eudèfleîa 
de travailler auin à cette partie .jSe 
THiAoïrc Naturelle , & de donqec 
au public ladeiicriptioii.dé^ïtilçfâs^ 
que Bf /d» , R.oni€Ut\Gtfnir & Atfre- 
vnWwj n'ont pas doûtif. LeP.Bâr- 
r<litf ne les a pas pu ranger eft^b- 
dre, parce que perioniie De]e^,at(^ 
encore réduits à certains genres & 
Â certaines 
M»ufet^U, 
tâche dé lï 
laifT^ cette 

le peu,, que 
ina0<!, les 
reSt^ont I 
cbé'deles 



ries î« ï*is effênrielfes. Un onvr»- 
gé'dc cette nattirc , pour pcn qu'il 
approchlt de la perfeâ'on , feroîï, 
<nin très-grand trayail & d'uirc pa- 
tience .infinie^ âtdeaiatnferoit bcar- 
coup d'adrefle , de cems & de d^- 
pence- ■ , ■ 



A R T r C L E V. 

fiOTTFRIiyi OîxEARII. 

>S. Tbeologiie in Acadtmn hijjâwfi 
Proftftru^ OhferVatijmtt S/ura ad 
' EbaMgfUuui Matthx'r. A Lêfpfif , 
* M ce X lli. in 4. pagg. 831. 
l & ft' trouve i Amirerdom cha 

fe pîaih- 

iOhho- 
e gram- 

Dit afih 
nons de 
prêcher 
Iqpcap- 

pen- 



^en&r %iije VÉciitWQ ^taatriiaïque 
ibodemenc de^ Uibr des Proteflàns^ 
il faut , avant toutes chofes « que 
ce«tS> qui fbat ptofeffioQ d'iaftruire 
lesr autres , ibieat ^eo; aflurt^ , pai: 
emx avfimes., qois la^oârijie Qu'ils 
enjfeîgneot , m celle dis l'Ecntocç 
Sakite. Poun cela , U faur au motus 
être capable de re»ten^., avec Iç 
fecQ^vs des Veriions &d!es iB.terpxe* 
^es , ^ de iuget lefquete ont tort ou 
taifoa, en l^ coaH^acacu a^vec TO- 
t^insU; cequ*Q«iiejpteut £»ire, fao^s 
avoir %U(el^ili^coii9oii&Rce de l'He^^ 
bceu & dUr Qrec^ P' ^lleius U faut 
£bUfV«m expWqu(9r: & défejs^re les 
Livres Sacrez, , comte ceux qui les 
rejettent, par Lib^tioâge .; ou qui 
eB corrompemt 1& fei^ , par uue foc« 
ic ^ FtnatUme <x À quj, patoifleni^ 
tQ^ Ijs^ j<)ufs t4a9» lir monde, fous 
de" »€^velle$. feirmes. Ceua^ qui nt 
favem que le^f s Syiléixies , & qui i^ 
fi^ntdufeQS deff paiïàges àceux,qi» 
iesi oot coinpofett t M font noU^; 
tn»tcaé«at 4e parier avec la m^^ 
in.e.a0uffanq^; ^iie i?ei|x« qui om v^ 
îeicfeofes, de'lwrs pi^opres» yeiix^ 
& fe trouy^int rîWuits.4.p« grau4 
embarras , oi> au filencCf 4^$ qju^oa 
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appris, fans ftvoîr s'ffcs font vrais, 
ou non , ou tjti'on les met un pea 
hors des routes orcHnaîre». - 

Nôtre Auteur fait voir que ceux, 
qui étudient ff légèrement KEcritu- 
re , ne font nullement en état de fc 
tirer d'affaire , en de femblàblcs oc- 
cafions ; & réfute auffi , par Tufage 
desr'Àpô^rcs mêmes , certains Fana- 
tiques d"* Allemagne , qui mépriiènt 
ta lettre de l'Ecriture; pourintro^ 
duire its interprétations fpîr îtuelles^ 
uî ne font que de pures vtfions. 

es genis , qui pfétèridenlt qtic tout 
n'a pas été dit dans* l'Ecriture , ft 

Ïu'il faut apprendre le rcftc du S. 
Ifprit , feroîent bi«i en peîac de 
donner aucunes preuves , par où il 
par oîlTe, qu'ils ont reçu le S. Efprît. 
11 ne fuffit pas die Ite-dîre , W faut le 
prouver , & le prouver d^uM ma- 
nière incontefhible, pour detilander 
d'en être cru. Autrement -ctiicun 
aura, quand il voudra, le S. Efprît, 
ît dira tout ce qu'il lui plaira. On 
verra des iiifpirations oppofées à 
d^autres , & il faudra enfin nécei&i- 
reniât en revenir à l'exiamen des 
thofes fhéiâes ; dont il âudra; juger^ 
par une Révélation , qui ne foît point 
cont^ftée, laquelle ne peut être qoe 

celle 
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celle de rEcrîture Sainte, & ^ix la 
Raifbti'. ' • 

Il y a tinc troîfiéme forte de gens^ 
qui méptife ce qu'on écrit anjour- 
dhui fur le fcns de l'Ecriture ; fous- 
prétexte , qu'on a tant écrit depuis 
le comxnencemeirt , for leis Livres 
Sacret , qu'il n'y a ^plus rîefa de nou- 
veau i dire , & què^pà^'cfonféqUent 
c'eft en'vaîn qu^dn les étudie ^ncobe* 
Il fort. Mais nèire Auteur a raifon de 
dire qu'il faut les étudier, quand ce 
ne fèroit que pour s'aflurer, par foi 
même , qu'on en a bien découvert 
le véritable fehs ; & qu'çncôf e qud 
rEcrîture foît claire, en ce qui cft 
néceflaire au falut , il y a pdur<« 
tant toujours beaucoup d'endroits 
obfcurs ; qui peuvent nous donner 
de l'exercice , & nous tenir en ha» 
leîne. C'eft ce que Mr. Okarius mon* 
tre dans tônt cet Ouvrage , où il ^ 
employé très-utîlement les lumière» 

Îu'il s'eft acquifes dans lés Belles** 
jettres, & l'habitude au'îl a formée 
de juger du fetis des Auteurs, à re* 
chercher celui de divers endroits de 
S. Matthieu. SeS' premières Obfeit^ 
faisons font pksCMrte^, parce qu'^'<- 
tan't, lorsqu'il les récîtoit , dans fon 
Auditoire « Profeffèur ^ux Belles 
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entres ) il s'appluiuoic principth- 
menc à la Philologie; mais comme 
il aété^d-epuîs Profefliuc ea Théo- 
logie , avaat que d'avoir parcoura 
S. JViEat^hi^u ^ ji aJ^it les decuieres 
plus longacs , & j a plus vatïi dt 
cecherchss Thiéologi^ues. 

t Cei>x qiUilesUroBt neferepen- 
tiifoat pas dutiems.! qu^'Is j auroM 
employé, &veri;oiu bienqu^oupett 
eacof e dire quelque ehofe de noa« 
YeaU) fur le fens littéral du Nouveaa 
Tdftameat. La vesiid eft que le 
Syfl;em« géaeral de la foi Chrétien- 
Be demeureca (oÛjeurs le même , 
j^endisat qu^*il y aara, d» Seas Corn* 
mun parmi les Clîrétkns. ; & qot 
depuis la m^oirt des Apôues , peri!oa« 
ae- sk^apu. uouver^ dans leur&Ecrit3> 
auieu* iiow»el AjEtkle de Foi , io- 
confiiU: à Qsssx qui a^voîent ift VisA^ 
%\xtt Ai^o^ \m^ Ce A^eft pas eu celai 
q«UI fam.ch<r«ii^iide la ao«veaAté{ 
cette nouTeAUité feioit i»« hétefie. 
Tout le travail 4es If^rerpretes cou- 
le fur des paû^ges particuUef s„ dwK 
ou n*apa&b*eft Uile fe{iiS,au lamfoB 
4e Texpf €^n ;. doat Qn s*e(l lërri 
Az\ à rropof) £>ute4e les Uea «»- 

tea- 
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îfétodre , pow établir qnclqoc vctkén, 
-d^ai-ilcurr reconnae^ ou pour réfu* 
ter qwel^oe erreur ; oa donc enfiiï 
les piaroles; mal rmenduvs. ont fervi 
i é^^Hr tM)« opifiioa , faD$ autre 
feadcmeHt que celuirlà. On tomr<* 
'berad^accofd^^M s*eû*f & glifler.de 
}^gneranee&4ie Ter rwr^ en ces-for^ 
tes de chofes^i & i^om n*a. qu'à ou* 
vrir les imciens Commentateurs^ 
pour en» trouver boiMioiiibretfexeni'* 
f^e9. L^s Cbr^riens modernes taé** 
me fe reprochent fifciproquemenl 
<l^s bévues ide toutes, ces fortes. 

I>*aTlleiprs cevx qtu comptent letf 

"fiecfes ^ qui ft fom écouler depoîs 

JefuS'Chrift jufqu^ànousy& knon> 

%re des Auteurs ) qui ont travaillé 

iixr l*£crinire ; pow en cosuslorre 

<Iii*i4 n*]F a pltts rien de «louveau à 

'remarquer fur un Livre, qio'on a-» 

^pUque depai s fcize- centsi ass ^ & fse 

leqiuei:tuie inâniré^Hniecpfetcs ont 

•-^ctary tes geïis-là,4is-/ej »eprcn«» 

«eut pas garde à • deux choies , dé 

grande importance en cotte oicca« 

Iroh. La preiniere-eâ-y qu'on pou- 

voîf employer ce même raHoflue-. 

ineat ^ jI y a^dîrtq^ mSvt ccjuiiant^' 

On^^ok pâ^,' dâtfysiès: bnuéme & 

^ou^flie lieidle« I tr^ ^barbares & 

., ; très- 
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très-ténébreux , dire toute la même 
chofc f & être applaudi ;. parce que 
'perfonne n'emendoit la matière, & 
que le préju^. de pluiiears fiecles, 
& da grand nombre d*habiles gens^ 
q.u( av oient écrit fur les Livres Sa- 
crez 4. étok auffi propre alors qu'au- 
}ourd*huî à prévenir les £fprtts. 
Cependant on fe feroit grofliere- 
ment trompé , puîCque depuis deux 
cents ans, ou eaivirun , on a fait 
quantité de découvertes conHderà* 
blés fur cette matière ; feloA les Ca« 
thoUques Romains & feloa lesPro- 
te&aiis, maisTuff tout félon 1«$ der- 
niées. L'autre clu>£e à q.uoi Ton ne 
prend pas gasde ^ en* cette :occaGon , 
& qu'il faut néanmoins confiderer; 
c'eft qne pendant treize cents ans y 
ûa environ ^ depuis la mort des Apô- 
tœs ^ on L côxnmeneer dès le I L 
fiecLe,, & à finit à^la.âil du XIV. 
a.n'jTjcut j:ïrefiiue43!ienft>rtnft>iq|ii çû( 

entendre V'AAcfenil'edamçfi^j ^^ 
l'Original ^ ni ,qui p0n(lt même à 
l'étudier ; & très - peu dans TOcci-» 
dent qui entendifient le Nouveau 
dans le Grec ^ parmi les Chrétiens 
Occideotaux ; & q^ila']i^eat ^ue* 
re plus de. Théologien^:, qoi, fjiijS^O 
ce que c'elt qu'une iat^rpjçei^ioa 

Cri- 
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Critiqiie& litterate, LVirt de la Cti^ 
tique y ott^dHnierpritefiesEcrîtsdes 
Anciens ^ ftlod ks teglles , n'éioft 
prefiioe'pas^xfopQtt^pBrfflt les Cbré*^ 
tiens y &entieiieinem %{ioré parmi 
les Thîéplogi^n». Afites cela , doit* 
on coKnpter les^ ftecles & les hom- 
mes .,qtisnâ il s?agic d*Qn art négli- 
géA Igdoré enxertems-là ? Ajoô- 
tez/eccpre iqfue, depuis^ le commen- 
cemeot 4ii XV/ifiecie^<yQ[eavipoti, 
oûl'OQ recommença à étudier r£< 
crkureSamte, jufqa'au commence* 
ment da XV IL où la Critique 
(ftoit fou xi|]thr]ée; on penik com^ 
munément , parmi iés Chitéttens dn 
vifez, p^fttot i^diipater lesniis con- 
tre le^atittes , ée àtrottTcr chicuti 
fa Théologie, dans f Ecriture ;qu*à 
chercher, d'une manière critique y \^ 
fignification des mots & des expref-[ 
fions , d'où dépend . le fens des Li-^ 
Très Stt:rea,y& nondes Syftemes d4 
Théqlogie^ On doit rendre '<»lf& 
ivfiioD an. £àmef X Grotius^ que ç^Ôk 
loi qui a le premier connu & execu« 
té, dans. tOBté Ion étendue, ce que 
doit fairçiua bon, Interprète dé VTl^ 
critàie Saîntc ; eniiès Remarques^ 
fur le Nou^êaii: Teftàmcnt^ & ptin^ 
ci(>alemênt'f«rlesrEvanglle$. . ]l>e«^ 

puis 
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I»tt1$ ce- temir*fi , dtDCffs. habites gjaa 
oiH filt¥!li]esitmi€€S^ iqiîeiiqM <9aEéi 
^ fir fn^toduiiit fiit £»ipas^ joqI plus 
t^ifi d^ àiicaixY^fteÊ ^quS^tt n'en àin>k 
fàh^ pendant tôttfi lisa fisclti'aiu* 

giels Ifafagedaa Langpes^A:; dte ]t 
litique étoir. ignidiaré ,, qnûi' qja^Qflfi 
îâi^nh6 de ^êiiâ ffc fuffeiit néia 
<^expli(}uâr rJEcritore. Si l'oia cou- 
tÛDue 9 furJcrfiftfaie.ptfld , pendant 
^ttelK|«A «cupbi^. d'années , 'on ira 
^tETémenttoès^toim; ntBh<Nin'6 
pUifèrarpentitre jamais» la matière, 
parer qn*ilr y a; beanc<^ de chofesi 
<|«e I>*Qd. ne traure que par ottaflon, 
Â comme par ba^acd. 
. GtQa qui. ont lu Gr^imt , & qn 
y^int comparé avec lea^Interprem 
yrécedens , ont paTemarqoec qu'S 
^ expliqué ua ti-èifgcamLnomtee de 
padages ) mieac qn^oii n'aroit âd 
avant bit 4 &. il f ard*a«trés Inw* 
imtefr» qui' ont anfiè j en itdrant la 
mime ntaSthoèe^ cxpOquéides pa&h 

3^ I qn'on n'atoitc paa^ bieft cntOH 
os.. 

Entce. nne rafadté dtecmpies , 
t)ttie l*on!p0nrcoit:pDodave, tant de 
VAwûcn Te&âment , qusj au: Non* 
^eau y foa chorfîrali qndqnes-niis du 
ikraîer^ &:j«;coinnàcn«eraî/ pat le« 

paflk- 



AnciémiB^ et Moderne, j if 
^dtâkger , dent 1^ ftn» a-*» par éi6 
bien connu. 

On kl ^ipHq<«é ieamfiiaii<mtfi<^ le 
È^t%iàt'& AtUêmt ^ qwieft emplb^ pottt 

fis manière <k>Qt tAt\k ^tXt conduit 

«ixv>ers tes Hommes ^ tMp à la rit 

f^ciecrf ; cbmAïe & tvf f mifoit tron^ 

Ver tout ce rae r^n fott^danii le^ 

Alirances'. Ge mot fie iigniâe , ea 

<retteocaifioii, profretiaenc que des 

Z^ofs , accomptfnié'es da cot^ die 

I>tett' de pcomem? 4r' de mecraees ; 

& de eeftii des Hommes de Teags^ 

«tnent , dans leqvel ils entrent de 

lui oljerr. G*êft ce que ronr a fkit 

iFoiTj dan^Tet Adifitîons aux Annch» 

tations de JKti»fff0ii^ ^ Ibrle Non* 

veauTeftamenc; après ce qn^il a dk 

fiir îe Titre Général de ce Livrer 

Cette remarque s'étenil à beaucoup 

de pafTages , que Ton a expliquer 

trop rigoureufement, faute d^ypren^ 

dre garde, ^ 

On a montré, ftr le titre partît- 
cnKcr de S. Matthieu , que fou " 
Evangile avoit été' dté, par un Au- 
teur* contemporain , favoir , S. Bar^ 
mabê^ Chap. VI, dt fen Epître j 
de ht même manière que l'Ecrttu>r 
te S^îhte, etr mettant aviant les pa*» 

rôles 
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CQJes fiUt$ y.celks-d : cêmmé ilejt 

^ : On ^ fait Toir dtfii$ \t même Vo- 
loiW:^^ Hir Matth. I ^ & aoe raifon 
^lu5'Probable de romiffion de qjuel- 
i}u£s ups des PrédeceiTears de Nô- 
tre ..Seigneur ^ que celles que Ton 
gyoît dQnnée& ci* devant. Sur le 
Chap. 1 1 « I. on. a découvert le nom 
des JMiig^i t dans un. endroit d*Efaie, 
i&:xnQRtré par-là. ce que ce mot veut 
4ke» 'Sur le verfet fuivant , on a 
jrapporté plufieurs remarques curieu* 
fes , fpr la manière d'expliquer les 
Prophéties ; qiie'rperfonne n*avoit 
faites ^ avant feu Mx. D^dvjeL On 
«n ' peut; voir encQi;^ d*jitttres ^ Tur les 
yerîets If. & 23., & fur. le Ch* I V, 
14. Au Chap. 111, 16 il eft dit que 
U ciel s^QHvrit^ expreffion qu'on nV 
voit pas bien entendue, & qui eft 
.expliquée ,. fur .cet , endroit- là. Le 
H>ot Grçç qu*Qn traduit DlahU^ ne 
fignîfîé pas , dans le Nouveau Tefta- 
ment, cahmniaUiur. mais fMMemi & 
adverjdire ^ comme l'Hébreu SaioM* 
VoyeifurCh. ly, I. 

.Je n'iraj pas plus loin, car on n'a 
fiu'à fquillecerjces remarques, pour 
y trouver un grand nombre 4^ cho- 
ijës ,. qu'oii ne voit pas ailleurs^ Il 

ja 



. Ancienne & Moderne. ^ i^ 
y a auffi plufieurs paflkges, que l'on 
cîte ^ pour prouver une vérité , & 
qui néanmoins ne la prouvent pas. 
Il eft très-vrai que le Démon »^/>r/.' 
vaudra japfiais contre PEglife Cbré^ 
tienne ; mais îl n*eft pas vrai qu'on 
le puîfle prouver direÔement, par le 
paflaee de Matth. X VI, i8. où Je- 
fus-Chrîftdît à S.Pierre: tuesJPier* 
re j ^ fur cette pierre je bâtirai mon 
Eglife y & les fortes de P Enfer ne pré- 
vaudront point centre elle ; premiere- 
medt parce qu« contre elle le peut 
rapporter auffi bien ï la pierre y c'èft 
à dire , à la perfonne de S. Pierre, 
qu'à l'Eglîfe; & fecondement, par- 
ce que les portes de P Enfer ne fignî- 
ficnt conftamment , dàns*l*Ecrîture, 
que les fortes du fepulcre^ ou la Mort ; 
& nullement le lieu des fupplices, 
ou le Dénoon & fa puifiance. Le 
mot Hébreu Scheol^ & le mot<3rcc. 
HadeSj ne lignifient jatnais^ela, ni 
dans le Vieux , ni dans le Nouveau 
Tcftament , comme Grvtius Ta re- 
marqué. Pour s'appercevoir de ce- 
la, îl fàllott fàvoif rHebreu. Voyei 
aufli ce aue Hammond a dît , fui: ce 
paflkge, oc ce <)a'on y a ajoAté. 

Dans It même psflage, on expli- 
que ccmmanémem de rËxcomma^ 

nica- 



mettions, & 4e l'Aw>]tttion Eccle-, 
fiaftiqpe cfisinpts : xautxe jfue tu au* 
ras lié» Jur JaJerrc^ Jtr^ auffi li/jJdni 
h CUl\ fsfrfuft -ce que su aurjis di' 
li^tfiirUten^ fera MiffiÀéliil âansU 
Ciel. Il eft vxai cjne ks Cenûires , 
& les Abfalutioos des Apôtres de- 
VDÎentétre ratifiées dans leCiel^oa 
par Dieu lui- mime. Mais les mots 
de lier Se A^déUer , (ignîfieat autre 
chofe que rEzcommunication , Jk 
r Ab(b)ution « daipis le Nouveau Tef- 
tament., comme ou l'a xemar%ué| 
fur cet eadroîc. 

On a attiïi mouti;:é que ces mots 
du Ch. XVJil, i-j., étsU à PSgliJe, 
^ /W M'écoute pas fSglife , f«'i/ te 

cain y /De s^aident point les jueé- 
mens<& lûsceEufu^çescanoa^Qesaei 
Canduâeurs de rEglife^ ^ucri qu'il 
foir arrai , qii'j'Is^out droit 4e s^eu 
fervir^fiontare les/péçhfeurs fcand^ 
leux Sa jnapéuitieits; 

Je ne rappoi)ter4M plujs dkxenyries 
de celte '^r^te 4'esplica(ions, j>our 
ne pas trop <all0t)gQr loette Diaref- 
iioDp & je^n'-en nnâitcai ^'un i'vs^ 
ezplicaiîon na^lrfpnd^^ /»r .Uqwil-' 
le- cxB .^ étaUi .4Îes «d^f^esi \ ^t 
9i)«l%ttes<uas om voiitoiaîi^dMEBr 

pour 



Antitwm 4r M^erne. ^3 1 
|K>iir des Ardclcs de Fo! , &:chS>tt£ 
bîczi des conj^âures forcée;. ÇVft 
la dt^tnu de J^m^Chrt^ dims ir» 
Enfers.^ qui fe uo]E|v«da9« le Sym^ 
bole 4efi Apôtres , & i)tti « fyix orok 
le à ceux qui n*oDt pas^pâ examioer 
dans l'Original ^ d'usie maakire cri- 
tîqup f lejpalftge,, d'où œifcc .em^eC- 
fioa ed tirée « <}ue VAmfi de KÀere» 
Seigaeur étoû allée , peaidant >^(»e 
fon corps étoît ao ii^pi^cr^ « daot» 
ce que nous nommons 7r/ BnfftM ; 
à quoi l'on a enfuîte ajoftié, , qu'ai 
avoit préc)^-là TEvangile aascrgeuft 
de biej3, qui avoient véco fou^i'diBb-' 
ciea Teftament , & même qu'il: a*- 
volt b^i^é .ceu}( q«i ^voiiçiit cru. en. 
I«ii , «& donné quelqiiis scl&che mx%> 
damnet. f Tootcela n'eQ bâti 
prmcipaleiDfijnt , que for Aâ. U^s.?- 
où S« Pieyre cite ces paroles del>si*r 
vid : ^n «c. hîffkras pas mm ^m€ émt 
h Hem xh TiMes^ >& les apflÂ^ué.èt 
Jefus Chrift. Si l'on avoir, jo»^ to 
y«uxf«r l'Hebretiv^M auroiit vu qu'il 
y a Sçheoi » qui. jie fignifie. que^Jr 
foi«i^r4i».; &$ivtecuii|)Md'atiefH»QQ» 
ou 9iirpit compris, qye S-ficrsie oW 
Yâvdupi^wer^ j«kc.(mpaffoles,.que 

dft Symbole. 



I j[l BiUUotbequt 

la réfurreâîon de Jefas-Chrift. 
C*cft ce que les Interprètes Criti- 
quei de ces deniers tems ont dé- 
yeloppétrcs-clatrémcnt, & cela a 
fait tomber une infinité d'interpré- 
tations forcées, & de chimères ; que 
Fon en avoit tirées pendant plufieurs 
Siècles , & <}ue l*on en tire même 
encore, parnûune partie des Chré- 
tiens , chez qui cette lumière n'a 
pas encore pénétrée 

Tout cela , avec quantité d'au- 
tres exemples , que l'on poufroic 
rapporter , fait voir , qu'il n'y a 
rien de plus faux, que le railbnne- 
rncht de ceux , qui ne font pas amis 
de la Critique , que l'on a marqué 
ci'defiiis. Je m'y fuis un peu étendUf 
à l'occafion de la Préface de Mr. 0- 
Uarius ; parce qu'il fe trouve , en 
plus d'un lieu j des gens qui railbn- 
nent de mdme , que ceux qu'il réfu- 
te. Je viendrai préfentemem I fon 
Ouvrage. 

On peut le regarder, comme on 
recueuil de LXXXÏL Djlfertations 
fur dts paÛ&ges de S. Matthieu , a» 
vec un Difcburs fur i; Got. XV,f. 
de ilairv oàl'on' démontré' la rélbr- 
rcâion de Jefus-Chrift. On ne- fau- 
coic rapMrter ae/iy^td^^chAcnitede 

ces 
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ces Diflhïtâtidœs^ j& ^mdîds ènièbrè 
ettri-er/dajQs: le détail de toutes, iàns 
une longueur eiceflîve. On fe con- 
tentera donc de fafre un Extilaît de 
quelques-aifies. , qhi font au Gom^ 
ineJÊkcemcBti: > ; .\S\'.: . . . / 
. /I. . 'Sur; Ictître de S; Matthîca'i 
r Auteur ; taiontre ï . qubn, né petit 
pa3 prédiHment affurer *> fel6à M 
penfée de 5. Chryfofiomey que le tî-^ 
tre; A\Eva?igih f^iûn Mattiiê» , '-n'eÛ 
pas. dê^;!' Apôtre .lue naêifieJ tll fem;^ 
bk Xii^uieinjsnt que cètte'4add{^6ti /«ii. 
Z?;>. MattlùeHi ^>éfié ajoutée ^u^-moè 
Uv€^giie y ..pour diftîhguer cette Hîjp. 
toîre d^ NàtrjBi&ergneur d^s autres 
quirCQûrcJîenÈiiajloirs^ <»mmô Qtiié 
PQUtiiiîfeli^uîiHf da<t:oaninôfleeinêiit 
dej rEv^ngiièL.dé.& ^L^ub. M«. ©/^«^ 
^'V pjfQuve 2.3qijeTdès:le$ prèmfers 
tcùxs j oïl a noinmé ces livres les 
Evïiiigiles , & que le mot E'vdngik 
flgnifie proprement, la doârinefçtw 
JefiishÇhrift prééhoit; de. ù)ttt qùè 
Iç tiÉte de S.Màtthîeû tevleAt 'à ic^ii 
^\ : VEvmigiiè^ .au lardindrine^ iôn^hahù 
Ufalut du Qenre Hunùùn^ 40tÀnU éU 
h a éte^ écrite, far S. Maithiêrê. 
.j:\hjhA féconde ^ Ai U^HPoi&émt 
j^om.II.P.z, P Dif- 

..\ *jRfcmriiae;dK»rAitfetiiî'iiéi5A^^^ 
& M. * ~ .'^ ■ i 
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KfTertation regardent Tordre, qae 
cet £va&igelifte a ob£ervé. Mr. 
ÏVhsfioHy daas fon Harmonies, a pré- 
tenda qu'encore que S. Matthîea 
ejâi obf^ryé l!ordpe du tems, cet or- 
dre eft entièrement renrerfé , dans 
pps exçfpplakes, depuis le Gb* iV. 
jufqu*au XIV- Ce qui eft arrivé , 
félon lui , parce que TEvangelifie 
a^ioit <{crit,fur 4!^s raichemius , ou 
d^s Papiers féparei ; que des gens , 
qui. pMtjOicftt . pas.inârult^ dn ceins 
à^ içh^ûe:cho&^ jarpient réunis en- 
fei^lcti) aucremeàt qu*ils ne te d»- 
içoiçut éire» li ceott qiae cela eft 
d'^iKtlP^pivis facUeJQient arrivé, que 
spus. nT^n avQBS 'pas .i*Origiîial ; 
mais: une: !itaciion> fdr ridtbiiBii > 
i^QniiP4 i^Ui^lniues ' Ahciei^ ToAt dit. 
N^ir^ Auteur dit.ià«-deflfr$ que 
^^tt^ cqnjieâutQeft ans fondemenr, 
& fans apparence ; en quoi il a fiins 
4s^\'^itÀ\Ù^tu ::.tiâai.iFffift0Ji a imi- 
4^i, exkiCplûl^ M^j'^im^»^ .qui pr6 
i^4oj|lîàuffi qui» i^ocdre • avoîti été 
^cyUM^ifé^u divecs^eodroits d&PAn- 
JQÎ^U^ T^â^VBSfiiit » ^ cttufe dt lacotH 

fulîoades rouleaux dé^achei, furlrf- 
HimslK JOiSi-nviies :AKoient ét^ écrits. 

C '' '^* r\n 



Ancienne' & Moderne. . jjjj 
On a réfuté. cette penfée , dans les^ 
Senùnùns de quelques IbiblQgsiHS df 
Hollande^ Let. VIII. Mr. (flearius 
a raifon derejetter cette conjeâur^J 
de Mt. Simon ^ & dédire encore qu'il 
ne voit point qu€ latradiaâion (fup- 
pofé qu'il fôit vrai que l'Evangile de 
S. Matthieu , que nous avons , né 
foit pas rOriginalY ait pu caufer de 
desordre. II ajoute que s'il étoît 
arrivé quelque chofe dé ftinblable-^* 
on en trouvçroît quelque vef- 
tige dans les Anciens; qûî n'eu :dî- 
^fent rien du tout, & quf ne difent 
'pas même que Tordre de l'exem-^ 
plaire Hebreu.des Nazaréens fût dîfr 
ferent , de celui de réxejnplaîrç 
Qreç. 

Mr. JVbtfton a néanmoins tâçhé^ 
d'appuyer fa conjeélure', par queK 
ques raifons générales & partîcvii. 
lîere^. Nôtre Auteur, réfute dans. 
çe;ttje Obferv^tîou les! premières^ & 
les fécondes 4ansJ^ fuîyaate. i\, 
naoqtre i. qi|!îî nfcft j)as riéceijTaire 
qy^e les EvaugeliftjBS aiçnt fuivirorV 
dre du tems, dans leurs narratip^sj 
comnie plufieurs Ancien^ Tont rc* 
marqué de S. Marc, & de S. Luc; 
de fortle qu!il ne s'cnfuit pas, fi,l'Qa 
accorde qu'il r a du renvef feniek^t, 

? 2^ aanl 
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daiïs Tordre da tems , en S. Mat- 
t1ïîeu,;quc cela foît arrivé contre le 
deffein de TEvangelifte : 2. Qu^en- 
core qu'en général , & en gros , les 
Evangelîftes aient fuîvî Tordre da 
tems, il ne s'enfuît pas qu'ils l'aient 
toujours fait. C'eft ainfî que ceux, 
oui ont écrit autrefois les Vies àt% 
Grands hommes, en ont ufé. Mr. 
îf^hjfton fait à la vérité diverfes re- 
Ihar^ues ., par lefquelles il prétend 
fii€x C'értaifteVchofès à certains tems; 
màî^s^ ce font: dés cpnjeàures fort 
do'u&Ufes , qu'on ne doit pas débi- 
ter pour d'e5 démônftratîôns. t Pour 
moi,' j'ai éru que Je meilleur ordre 
â fuivre , dans une Harmonie, étoit 
celui qu e" Jèatf HUbarâfon , Evéque 
Ifl^udois . avoit inventé , & qui a- 
vpit; été fort ajjp'i'oiivé , par le fa- 
ûieà'x Uj^eriui: 'Une des principales 
faîforis a été que S. Marc ^ S. Luc 
& S. Jean fe trouvent idifpofez en 
Qi'dré; fans y rîeû dianget , pour le 
gros,d« Hîftoftes! ' ^ que l'on ne 
foît-'que;.tiimfpôf4t les XII I pre- 
nîiérs.'Clîaj:^rtres de S. Matthieu ,& 
Ie''cûmipencemeDft du XlV. fans 
néanmoins prétendre que iés Co- 

¥%'^-^^-^ '"^,p -. ■ • ^' 
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Ancienne l!y MûJernel ftj 
pîft€s , ou les Editeurs de S. Mat*: 
rhîeu aient rien renverfé dans foit 
ordre. L'Evangelifte lut même n^a 
pas cru devoir» l'obftryèr, ^ là H- 
gueur. Selon cèttenîéthdde,èàybtt«i 
ne très-peu à la'cônjeâure , qùî' efl 
un principe fort trompeur i& fort 
fertile en fauflèsconftquences, dans 
cette forte de matières ; où après a- 
voîr pofé quelque chofe de foux; 
fans y pcnfet, on fe trouve fôuvent 
contraint de forcer tout le refte, 
pour l'accommoder à une fuppoiî- 
tioii fauffe. Je vois que d'habîley 
gens fofit fujets à cela, & qu*àcaufe 
de leurs conjeâures, ils ^ulcvef-^ 
lent tout ^ plutôt que de rec^iMIDÎ* 
tre au'ils fe- font tromper, i ** 1 
111. La troifiéme .IMflbri>at(on' 
regarde lesraifon^s particulière^, qiie' 
yir.Whifton a rapportées'defori ftnîj 
timent. 11 dit , etitre auvrçs'^ que' 
S. Marc n'a fait qu'uniAbr^Sgé d^ 
S. Matthieu ; mais Mt. OUatiftp 
momre que: S. Marc omet noii> 
feulement divcrfes chofes. imp4Drtan-v 
tes , qui font dans S. Matthieu ^E 
mais iqu'il en ajoute) d'autres ; c6mr> 
me il le montte, par -divers èxsâi^ 
pies. 

P q Ptop 
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. 7 P(nir4n(M% je fuis .persuadé q« 
S. Marc 41 -avoit poiat vu TEvangi- 
ié.de ^. Matthieqiv.Biaisqa'îI s'étoic 
fervi de q^elqt^s Mémoires com- 
jÔ^o^; ce qoiavoUiait qu'ils ^voient 
fouvedt employé les-mieiaes termes. 
}'en ai parlé, dài^ ina Dtilertatioa 
|ur les quatre Ëvaf^liA-es. 
. Je ne puis pas isrkrréter au refie 
des remarquiss 4e nos deux Autago- 
nifles ; parce cfolovk ne peut ni ks 
bien entendre ^ ai en bien juger, ii 
l*oa n-a une Harmonie Evangelique 
4erant ks yeux. 

: JV^.NÔT^E Auteur traite, dans 
rQMei^vatiQn fmyame, de laGenéa- 
lOgiede Jiefus-Chryi , & commence 
par les premiers mots du Cbs^».!. de 
$; M^thiieu ; que l'on a traduits, le 

Ùvff ^. la gé^eréUhm ik Jefus-Cbrifl. 
Il<7. Ki^en Grec >ycfnrf«s. Plufiears 
Mbiles^ttSj^ dont j'ai fuivi moimé* 
:Ba[e le tentîment , croyent quec'eft 

à:d>ce>, la Gfkéah^it de IfefusCbriJi^ 
ft ^e xVâ le'tîtw , non de tout 
a'Eva&giiede S. Matthieu, maisfea- 
demènt des 17. premiers verfets de 
ce Chapitre , où la Généalogie de 
Jeûxs-Chrift fe trçuve: Mr, OJearims 

croît 
* Remarque dt JJbt^emrJtia M'àL d% 



Ancieme &t Mdderne. % \9 
CTcix le coDtraîrc, & que çeU fignî- 
fie , U livre des wigines^ OU des anti". 
quitez de Jefus-Çhriji. II rapporte 
fe&.railbns , qui ne m'ont pas fait 
changer de fentim^nt, ^qm, com-* 
me je croi;| x\e gagnerpnt pa^ beai»* 
coup de monde. Elles méritent 
néanmoins d'être lues. Mais il s'a* 
gît d'une chofe de fi petite impôt- 
tance, que j.ç ne vôudcois en con- 
tefteravec perfiwme^ &. que j'ea 
laifliè très-voloatkrs le jugement ati 
PublîCé 

Je dirai feulement, que l'Auteur 
cite Genêt XXXVII, a. où en par- 
lant de l'hiftoire des enfans de ia- 
côbv, il eft dit : ce fçifp ici lesg4He^ 
rations ( mlbin tboledoti ) de, Jac^k. 
J'aî cru qu'il falloit joindre^ pfiur la^ 
Dehféc^ces mots, avec le verf. a6. du 
Ch. XXXV. ifAnoédiatement après 
réaQmeratian.des enfans de JaoQbç 
comme ïi ce tpii eu «ntcedeux ÀpiC 
ifll&ré, cootmeii^ parèmh6&« Mu 
OUarius if a pas bien pris m» pénCé^ 
quand il acfu que, je prétendols qu'u 
falloit traufportec ces mots au Ch* 
XXXV . Jîô n?ài pas Voulu dire y quif 
les , Gdpiftesi avoiéût coïrofftpa 1^ 
Textev&qu'ilteïkilirt corrigeriJçCu& 
pcrfiiadc , comme Mr. Otearimj q« 
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ce ' chadgem^nt feroïc trop hardi; 
matîS'f<gtiiemont qu'il failoit rappor- 
ter ces paroles au Ch. XXXV , 26. 
I4;y^a, COitimeiM'ar^mai^^c, une 
fimtû^imfikaûiit^èms^ c&t endroit 
deiimoâ}<î)ômmêixtairey ^ù il 7 a 36 

Is/it.Olearius crôft que le mot Hé- 
breu., que j*ai rapporté, flgnffieaaâl 
rhiftoifiectecequî'fe.p^a far la ter- 
re, ^u ctontaïQfîcemcint ^ Gea^I i^ 4. 
I}''ner}ne.l^fiimbt6 pasv mais comme 
il avoue que la manière, dont jVû 
explîxjué M^ttlt. 1,1. peut avoir 
Heu; je ne m'oppofè xiuliement à 
ion expiiicarion^. . 

-11 yjfitai eôfuite à là Généalogie 
même de Jéfus-Chrift , fur.' laquetlcr 
il réfute quèlqifès coujeâures de 
Mr.fVhiftoH ;dont il approuve d'ail- 
leurs la manière- de difpofer les trois 
<|U&t<>P2alnec; 'des :P^6deceâfiiir$:.de 
Vfèùce iS^igndur ,: adef^fs Abeatom. 
Ir^jette^afrffiiIe;f6ltth^ealud3e ^uêl- 
^ues^^S^van^i, toachanc laïnaifon de 
romiffion de quatre Rois ^ dans la 
Généalogie de lefes-Chrift , qu'ils 
tirent de leur impiété.. Il' me'parok 
qu'if le-r#Qteitbien;.; Pouriui/, il 
ctàît que c^eft uheGenéklogieabré^ 
géç, & ré<ii!^ite à tf ois qoatorzaines, 
■''' : t pour 



Ancienne & Mûderne. ^ ^i f 
poiir'S'«n mieux* rcffouvçnijf. "pcn^ 
doute, mais , comme il 4it fort bien,,; 
il ne faut pas difputer à rinfiiii,fuf' 
des cbofes de cette nutqre», , . . ^ if; 

Vi I L montre eufuite, que Mâtiib^v. 
I, iSv.cesmots: eUefo trûHiva^gp;^^.^^ 

fignîfient la. même cb.ofe qu^ cseuj^tj 

ci : // arriva ^tê*elk fift groffi, Ç'eft \^^ 

fentîmentle plus piOh^blt^ , que-j V. 

vois fuivi , dans mes Additj^tts /uç^., 

Hammond^ commet nôttiç Apt^VI \^\ 

reconiioît. . . -^ . .fj;. »* :;;o 

VL L'ObServa.tioh JCuîva|;M»/ro5\ 
le fur Matth. II, 6. QÙ l'EvaipgellfW» 
dît , que EethJihtm fii^toi^^p^s U.f»ciffffi 
are entre les chefs 4eiffud(a, : ^u- lieiî. 
que daçs Micbéé , M Jt^'yi^îRoist d^j 
négation. Aprêsv4iy.çrfes tscma^qùei, 
de rCri tique,. iter ies tefxtes H,èbrevuyj 
& Grecs , on coj|dlji9( le PrçphetC) 
avec TEvangolifte ,, eû:.mettant ^lesj 
paroles du. premier en. forme J^'iorj 
terrogatidni ift^U^f^IflfhemËpèraj^^ 
tba^ es'tutr:9ti,pefiu,^ pmr ^tre entre ^ 
les rMlkrs ie ^iWf?? .ce;qi;ri; revint a^ 
une' propofitioti négî^tîve. Ç'ef^ îê; 
fehtrment des plus habîlejç.^ntèrprêrj 
tes'. ..,'.. .ti } :a . : ..').:.. -\ 

VU. L?EvANGEt»i$TE ep/parïatxt du;^ 
féjour.^uè Jb&pb & ^Ma^-jé.jÇÎ-ênte^ 
Egypte.' ,..ftvcc.te4?çtît-©{if|ant Jefu.s^ 

P j- * jùfqù'à* 
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j^fqtt*à la mort d^Herode , Jjoàce 
que* cdîi arriva akafi <, aâa i]ue Ton 
vît rexsco'iftpliffeiîiem de ce qui avoir 
été dit ,. par le Prophète : jrV «//^W// 
tnêfifik^NEgypii. La^plâpttrt dfs lo- 
terprete* croyent que oc paflige cfl 
tfré d*Hdfée , Ch. X I ^ i. & il n'y a 
en effet' qtie Cet endroit de l'Ecritu- 
re, où ces mots feitr ou vent. S, Jerê' 
mé a pris ocoailon de. là.de ceofurer 
les hXXi Intêrpr4tres^ parce 'qu'ils 
ont traduit ici : j*ai appelU mes fils 
Jt^ypU* 'lAk.&léi»im les défend 
en p^fl&ht , & remariqUe que s'agif- 
ftftt dans le Prophète du Peuple 
d'îfraëK, il y avoî^ peu d'apparence 
qiiè S. Mftttfwetï eét eu ce paffage 
envilë; patceq'ueîeBeiÉple^d'lftacl 
lie patoîe pâs^tte^teTtyçe dejcîfus- 
êhtîft , & ^tit <îi»elq\ïes autres raî- 
fons, qu^'il ajcrûte. S. Jivome lui- 
mêmte, qui, dàtisfolïCîoinineotairc 
fvJr Môfée, reprend. ks LXX. d'a- 
yoîf 'Corrompu ce çaff^ae , -avoue 
dans fon^GoniHnentttk^ iur S. Mat- 
thieu , qu'on pourtok auffi rappor- 
ter cet endroit' à to prophétie de 
Bs^aam , qui eft au Ch. XXIV- des 
Nombre$,'vetf. 8.' & où il y a: Dieu 
Pa fait for^r d* Egypte. Nôtre AnteBr 
examine, iiu><^60dj:dt 9 'la.veriioa 

des 
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des IrXX. & la ParaphrafedW<- 
los^ qui rapporte la Prophétie de Ba- 
laam à un homme , & à Ain Roi , 
qu'il croit être le MefEe. Ce qu'il 
y a4e fàçbeu?ç, c'eft q<i^ cc$ Intec- 
pretfis ^'éloignent fort de rpriginal^ 
où i/.ne s'agit pas p>oîns du Peupït* 
d'Ifraci, que dans Hofée; pinreque. 
ce ne (ont pas k£ mêmes mots, que 
S. Matthieu a cite^ , & qu'il n^ ^ 
£uere d'appatence que l'Evai^elifte 
ap(>çUe Balaam , le Pr^pieu , oc^ um 
Prophète y tout court. ' Cependant 
quelques anciens Pères ont cru que 
l'Evangelifte avoit çu eu vuëiap'ro-» 
phetie de Balaanri|[ &.Mr. OUaripn 
le range à ce femirhent. 

V 1 1 1. y>i Auire^^ndroit difficile^ 
c'eft Matth. II, aj. où rËyiangelifte 
afîure que les Prophètes avpi^nt^ît^ 

fH0 le Mefiiey^^rôfr appelle Kazarieu^ 
iàtxt Auteur , après avoir réfut^ 
quelques fentimens des Interpretç« 
fur <:e paffîige jXeréd^U à appuyât 
celui de ceux qui croye^ quéjS^ 
Matthieu a cké ici quelque tmditioa 
connue de Ton tems , ou quelque U« 
vre perdu. Il eft dîfÉcUe de fe tirer 
autrement de ce paflage , quoi que 
l'obTcurité de la i3)adere'nous doive 
«inpicher de rien.^flurer trop pofi- 

P é tive- 
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titemeht ; précaïkfoo, que Mr. ôlnh 
rius 2L prife judîcieufement. 

IX. Son Obfervatîonfuîvante re- 
garde le mîniftere de Jean Baptifte^ 
OU le Bapiitenr^^ & c H examine la 
matîeîîe de fa préy f oatkm , ratifléri- 
té dé ft manière 'de vivre, & lè.fuc- 
cês dc-fbtt lïiîiilftcfe; Nôtre Autear 
croît, que Texpreffion le Royaume àe 
Dieuc& tirée non du Ch. Vil. de 
Daniel f mais ^u Gh. 1 1 , 44. où il 
eu dit y qufe Dieu , du tems du I V. 
Empire; ét^blirbft le Réyaum^duCiel^ 
c*eftâdiféj, îé R(iyaume du Meffie. 
Pour îé màngÇf de Jean Baptifte, 
Mr. Olearim , a[)jfl^ avoir rapporté 
divers fentinïéns \ ft détermine , avec 
râlfon ,i^'èe)ttî dé>teiÊc «(jui foûiién- 
fieftt €[ilMT4nange6ft dies fauterclles; 
ce qu'il' tonfii^me {>ar quelques re- 
marques^} & êntfe àtttres , parle rap- 
port dQ Damperi fameux voyageur, 
SiH ailbre qtte les habîtans du 
L'oyaumé de Tunkin en Hiangeôl 
bèatfcbu/fi ^ \ i . • 

i 'Il èft'dîfM^tth. Ml, 7. que/>/*. 
Jiéurs^ des Pbarifiem isf des Sadducéens 
\>eno'ient afin baf terne , fVi t« fieiitltT/i* 
MùtS. On traduit ordinairement ain- 
fî ces pfârol es.' Néanmoins , comme 
ii paroît , ïpar plUfieurs paflàges *; 
" ^ ' coin- 
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comme Matth.XXï,2y. LucVlJ,> 
verf. 25-. que les Pharifiens étdîenr 
très-opppfez au baptême de Jean , 
Mr. Olearius croit qu'on doit tra- > 
duice :• centre jmhaptéme ; & ij eft; 
certain que^ !«. p^épofition- Greque 
peut-être traduite d« la forte. Mais « 
jette fai.fi lescîrconftaaces fontfa- 
vorables à fon explication, &d'aiN 
leurs rien n'empêche qu'encore que 
pialieurs Pharitîens & Saducéens 
euûem xeçu le baptême <tc Jean; le^ 
grand nombre , <& les- principaux 
môme ,de ces Sedtes ne lui Aiffent 
oppofez, fur tout depuis qu'ils eu- 
rent, vu qu'il rendoit ; témoignage à 
JefQSrChrrft. . : . . ... 

Sue ics<mots de |ean.Baptifte;: 
toachanit JèTus-Chriil : ilSiious bafai*{ 
igr^ . dur. S. Efprh & .Un ftu , après : 
avoir montré que quelques anciens 
Hérétiques , qui prenoient cela à la 
lettre, bruloîent leurs profelytes à- 
l'oreille, & que les». Ethiopiens bru^-- 
lofent les veines des temples à leurs 
enfans ; non pour pratiquer une cé- 
rémonie rélîgieufe , mais pour pr<f- 
venir les rhumes , ou les fluxions, 
comme \[ le montre par Hérodote \ 
il témoigne qu'il croit qu'il faut tra- 
duire , au 5. Efprit, c(U du feu , & 
> F 7 que 
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que h S. Efprh regarde ceox qui t^ 
cev oient le Baptême, avec la<li£po- 
fition requife , & le feu les peines 
dues aux Imp^aiteas. Mr. OUariut 
appuyé cela, par les paroles fuivan- 
tes : // à fan vtm à U mm» , // tteip^ 
ra fçM éUre , il amaffera f^n hhd dam 
le grenier^ iff il fOMffimera les àaHM" 
res daHS un fou , fui ne s* éteindra pétst. 
La qiieâion eft de favofr fi ces pa* 
rôles font dir<es à roccafion do mot 
de feu, ou (i elles ne & rapportent 
px>mt au verfet lo. , 

X. Ixlparojt PAC Jean 1, 33, 34. 
<}uc lors que nôtre Seigneur le pr^* 
fenta , pour être baptizé par Jean 
Baptîfte , ce dcrnierne le connoif- 
if>it pqint ; & Cependant onvoît jiar 
MatthllU; i6i, .17* quh'l le con* 
nonffoit,;puî« qn'îl réfu (bit d'abord 
de le baptizer , & -quMl luidifolt: 
fai hefoin moi^mêmf ^être baptizé par 
vous. Mr..<?/f^#r/;^J;iCOoÇoit qu'on 
pcttti concilier la !<iomr^iâion ap^ 
parente , qu'il y a .entré les .£vaoge« 
lides^en ponâuant & tradoiram les 
paroles de S. Matth. III, 16. de 
certe manière : isf J^fiis^ ayaut été 
kaptizJ^ remonta d^ abord hors de l^tau. 
Or le ciel s^étoit ouvert fur lui , ^ 
(Jean) avoit va VEfprtt de Dieu^ 

défie»" 
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iUfcivdant comme une colombe ^ l^ve» 
nant fur /m; en forte que l'on com- 
prenne que ceci s^écoic fait , avant 
que S. Jean refusât de baptizer Je- 
fus-Chrift. M. Olearius rejette le 
fentUnent jd*£/>/y<:o/>i>/ , qui çroyoît 
que S. Jean fut bien averti d'abord 
que Jêfus étoit' celui, fur qqî le S. 
Èfprit defcendroit; mais qu'il ne le 
reconnut pleinement , qu'après cette 
âefcente, & la voix qui là fuivit, & 
que c'eÛ ce qui fit que S. Jean di- 
foit , qu^ii ne connQîJJâit pas Jèfus^ 
lorb, qu il vint pour être baptizé. Il 
vaudroit en effet mieux dire fimp]e# 
mont, que les paroles que o. Jean lui 
dit^ en refufant de le baptizer, lui 
furent înfpirées , fans qu'il fût en- 
core qui ^toit Jefus , finon qu'il é- 
tôit plus grand que lui ; & cela fuf- 
firpit fans changer les ten^; ce qui 
paroît un peu aur , comme on le 
verra en jettant les yeux fur une 
Harmonie Èvangelique. Nôtre Au* 
teur eifaye néannioins d'adoticir ce« 
1^, autant qu'il lui. eft pofTible^ 
comme on le verra en le lifant. 

Il explique enfuîte l'ouverture 
du Ciel , qui fe fit , comme Grotius 
l'avoitfait; c'cdâ dire, que les nues 
s'écartèrent, & qu'il parut une flam« 

me 
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me entre deux , qui defcendit de \i 
profondeur da ciel. Mais W confir- 
me fa pènfée , par quelques pafla- 
ges de r Antiquité , que (?ro//Vx nV 
\oit pas citez. 

; Polif ia dièfeente du S. Efprît , 
comme une cblombe , Mr. Oleariuf 
prétend 'qUe Hàmmnnd , qui a cru 
qu'il y eût bîbn une flamme vîfible, 
qui defcendit, comme les colom- 
bes ont accoutumé de defcendre , 
mais nullement fous la figure d'une 
colombe'^ s'eft trohipé. Quoi que 
içs Anciens aient cru que l*onvit la 
*gure d'un oifeau , il me femWe 
QM^Hammoitd a raîfon. Au moins 
il mfe paroît certain i . qu*on ne peut 
récucuîlHt autre chofe. des paroles 
dés'Ëvangeliftes: 2. qn*ilTi*jra pas 
d'apparence, qu'ils aient voulu di- 
te que l'on vît une figure de colom- 
be , parce qu'un oifeau defeu tae pou- 
voïC g^aére i\^ bien tefTémbl^ à cet 
oifeau particulier, qu'on le pût dif- 
tingucr d'un autre oifeau de la mê- 
me grandeur; quoi qu'on y pôt re- 
marquer un mouvement femblablé 
à celui d'une . colombe. Il vaut 
mieux s'en tenîr-Ià, que d'antorifer 
la mauvaife coutume des Peintres, 
qui repréfentcnt \t S. Efprît ,fd«s 

la 
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la figure d'une colombe. 

XI, XII, XI1I& XIV. Ces qua- 
tre Obfervatîons fuivantes regar- 
dent la tentation de Jefus Chrîft. Il 
s*agît 'd*àbord fi :1a tentation de nô- 
tre-Seîgneut a ^té ert! longe, ou en 
réalité. Mr^ahàvn S'cuhtt , & Baha^ 
far Bekker , mort Miniftre à Am- 
fterdam , ont cru que c'avait été 
en vîfiôî^; à caufe de la difficulté, 
qu'ils pnt trouvée en quelques cîr-' 
cxBnflâncesr pi*ifes à la lettre. Mr. £^-' 
karsui me joînt à ces Théologiens, 
da fentiment defquelsje n'ai jamais 
été. J'ai feulement cru qu'il vau-' 
drof t mieux •prcB^rfe' ceci pour une 
vaSôtî, tftiè^ d<f»fliîvr^' la pérlfée d« = 
c^ux ^' tfiA & font imagines que le^ 
Démon porta Nôtre Seigneur , par. 
l'air s fur !« baluftre du Temple, & 
enfaite fur une h^ute montagne ^ 
cottviàe an le croit communément. 
C^étoit lé - fentiment de Haminomdj > 
comme de la plupart des autres In-*^ 
térpretes^ ;= & ce fut dans les Addî-^ 
tions , que je fis à cet Auteur, que , 
je mis cette penfée. Quand je com- 
pofai cette remarque, le livre de feu 
Mr. Bekker n>'avoit pas ençme paru, : 
& depuis i]U'rl apparu, y^wt l'ai ja- 
mais lu , ni eu. Flamand , ni en' 

Fran- 
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François. Ce. que j'en eûtendoîs 
dire fuffifoît pour me faire com- 
prendre , que je pouvois beaucoup 
mieux employer . mon tems , qu'à 
cette leâure. Je ne favois pas non 
plus que Scultet eût it^ dans une 
femblable penfée. On a pa voir mon 
fentiment làdeffus^dans laParaphra- 
le de VHarmome Evangelique^ impri- 
mée en MPCXCVÎIL dans ip» 
notes Françoîfes fui- le N. Tcfta- 
ment, imprimées en MDCCIII. & 
dans TEdition d'Allemagne de ^iu»- 
mond^ qui vient de paroicre , mais 
dont rexjsmplaîre corrigé avoir été 
envoyé en Alknu^pe.^il y a deux 
jmS) ou çnvirour, -lOQg- tems avant 
que je vi0e l'Ouvrage de ioâtrç A<i* 
reur. 

Il ^toît ncceflaîre de dire cela, a- 
fin que l'on comprit pourquoi je ne 
prends aucune part 'dansi la réfuta* 
ciôn , que Mr. Oteârtftrfmt ici du 
fentiment de Mr.B^kker ; des idées 
dnqud j'ai toujours été très -éloi- 
gné, comme on le peut voir , par 
ma Pneumatohgsei ^ où je l'aï méine 
réfuté, en peti.de mots , fans le 
nommer. Les raîfons philofophi- 
ques ^ dont i\ fe fert pôiir prouver 
4ue U% Dénoons' ne; peuvent pas a- 
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g\r far les corps , font fondées fur 
la faulTe penfée de Defcartes , que 
nous avons des idées complètes de$ 
Efprîts & des Corps ; & cette pen- 
féeerft réfutée dans plcfiieursendroitî 
de ma L9gi^ue , & de ma Pncuma* 

Mr. Oleartui donne dîverfes raî- 
fons pour prouver que ces mots, // 
fut emmené far lUjp'tt , ne peuvent 
pas lignifier, dans S. Matthieu, la 
même chofe que dans les Prophé- 
ties ; où il eft p^lé de chofes., qui 
fe font paffées en vîlîon. Comme 
je fuis 4e fon fentîment , touchant 
la chcfe mïme., ou la réalité de 1^' 
fr^nf^rîon de lefa^ç-Chrîft : ie n*V 

prends aueotie part , quoi que.ie M 
les croyc pas concluantes. Il n^ 
faut pas dîfputer fur les paroVes , 
quand oa eft d'accord «deç çhofes. 
11 prouve auflî fort bien qutprtffr 
dreqfiéicun fignifie très- fottvent h nte^ 
ner^ & que parconféquent , il ne 
faut pas entendre S.Matthieu, lof^ 
qu'il dit que le Diable prit Nôtr^e 
Seigneur, comme s'il l'avoit forte ^ 
mais, qu'il fuffit de concevoir qu'il 
le mena. C'eft ce que j'avois mon-* 
\\é , aiFeiau long ^ dans mes re- 
mar<}ue8 françoifes fur le Nou- 
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veaa Teftament, Matth, IV,.f- 

Mr. Olearsus accufe le P. Bou- 
hours d'avoir traduit : le Diable 
l* emporta ; cjuî eft une manière de 
parler devenue înfupportable par 
les difcours, où on remployé ; & 
dit que ce Jefuite s'attira par-là une 
Epîgramme très-mordante. J'en ai 
^ufÏÏ ouï parler , mais je voî que 
dans TEdîtion in 12. de Tan 
MDCCIV. il a mis leporia^ tant au 5*- 
qu'au S.verfet; & je n'ai pas la pré- 
cédente, pour la confulter. Pour 
Mr. SimoTt ^îi a mis au verfet s* 
t* ayant pris te mena , & il rertiarque 
âans la note que Tapa?Mfiifi£te0 ligni- 
fie indifféremment prendre quelcun^ 
pmr le porter j ou pùur te mener ^ à quoi 
il ajoute qu'il a fuivi le dernier fens. 
Je m'étonne qu'il ne Tait aaffi fuivî 
dans la veriion du verfet 8. où il a 
mis; l* ayant pris le porta ^ car il n'y 
avoft aucune ratfon de traduire au- 
freiiïent le même mot, en cet en- 
droit. Mr. Olearius le reprend fans 
doute , à càufe de cela , d'avoir 
fuîvi le fentîment de ceux , . qui 
croyent que JefuS' Chrift avoit été 
tranfporté par l'air, il n'auroit pas 
mal fait de diftîiiguer les v.er&ts.. Le 
P. Amehte a mis au verfet j. (e 

trattj* 
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tranfporta , & au 8. le frit y Payant 
porté. Port' Royal a traduit égale- 
ment : le traxfpûrta; en quoi Da été 
fuivî , par le P. Martianay. 

Dans rObfervatîon fuivante, qui 
eft la douzième , nôtre Auteur fait 
de doâes remarques , fur le mot de 
îr7ff e/yf«», qui fignifie proprement une 
fettte atle , mais qui a un fens -mé- 
taphorique,en termes d'architeûure ; 
comnie il ic montre par divers exem- 
ples, ôùilfignifiequelque bâtiment, 
ou quelque muraille aj.oàtée au 
corps^d'iinTempJe, à côté. Il pa- 
roît auffi , fi l'on y prend bien gar- 
de, par les exemples, qu'il rappor- 
te ^Athénée dans fon livre des Mzr 
chints, (id*Hefyciius dansfon-Lexi- 
con , quQ^iyv. ^vrlff^^ fignifie , un 
étage environne d' un corridor , pu d'u- 
ne galerie tout autour ^ dans lequel 
on étoît à couvert par une paroi. 
Mr.Olearius croit que vlt^iytùf figaj- 
fie,(3arisj1$f Matthieu, une des ailes 
du Temple; c'eft à cîire,:dqs Por- 
tiques , qui 1-environnoient , & aqi 
dcflbus dcfquels , fur tout du côt^ 
du Midi., il y avoît de profonde^ 
yalléçs,qui faifoient tourner la tètei 
a ceui , qui les regardoîcnt de dpfft? 
le toit dç ces Portiques. l\ croit 

que 
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que le Portique du Midi eft îcî nom» 
mé la petite atie ^ par excellence, & 
que ce fut de delfus le toit de ce 
Portique, que leDcmon vouloît que 
Nôtre Seigneur fe jettât en bas. 

11 préfère cette explication à cel- 
le de Grotius^ qui a cru., quMl s'a- 
gît îcî d'un balaftrey qui regnoit au- 
tour du toit du Temple^ proprement 
dit, ou du Sanâuaire, & autour du- 
quel il y avoit un petit efpacc 
plat, Mr. Olearius croît , que fi le 
toit du Temple étoît couvert de pe- 
tites broches pour chaiFer lesOifeaux, 
& que ce baluftre n*y fût ajouté que 
par ornement ; point d'homme ne 
s'y pouvoit tenir. Mfiis rien n'em- 
pêche qu'il n'y eût on petit efpace 
eatre le- baluftre & le toit , où un 
homme pouvoir marcher ; & il fcm- 
ble qu'on en devoît avoir lai/Té un, 
afin que s'il fe gâtoît quelquç chofe 
au toit , on y put aller làns danger, 
pour le refaire, H nous renvoyé aui 
Sphenierides Philologiques de Mr. 
f^m der Hardt^ où îl a traité de cet- 
te matière , mais je i>e les. ai pas 
vues. Nôtre Auteur ajoute encore, 
qu'il n'y av<)ît aucun n^oycn d'aller 
fiir le toit du Sanâuaire , que par 
l'air ; mais rien n'empêche qu*on ne 

puiflc 
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puiile concevoir que du côtéOcxi- 
dental du Sanôuaire , H y avoît 
quelque montée , pour aUer aux 
chambres , qui ctoient au deffus du 
Lieu .&mt,& du-Licu Très-Saint. 
&-d«aà.:flïrle toit. D'ailleurs uû 
Portiqifc, qia<= n^étofc pas attaché au 
corps du Sanauaîre, ne pouvoir pa$ 
bien ètïtviotckméjh^aitei &unbâ. 
timent très-étendu , tel qu*étoit I6 
Poïii^^du MWi i qui regnpît le 
ioag*d€S deux^ Parvis de l'Orient l 
l^Ocddent , ne pouvoit guère por- 
ter le.iiom de laptite^ aik du Ten> 
pie, qui étoit infiniment plus petft 
11 n^y a pas même de raifon pour- 
quoi oïl nommer oit ainlî ce Por- 
tjtjiic^^^tèt que celui qui éÉôît au 
Se^entî^itin.;- On pourroit creufet 

davaatâge ccttemaftîerê ; fi c'en étoît 
ici \t lieu, : ; 

Mn Ohai^ius ïéfatt auffi , avec cî- 
vîHté'& retenue , félon fa coûtiime 
un» 'ifentittieiit' paradoxe de Mh /^e>» 
dtr UardPii^Xil préteiid qùfe ïè^lîeli 
dom il «îagit , ét^t la Ghambfé où 
le tenoit le Grand Sanedrin , que 
1 on âppelloît Gazkh , ou de pierre 
de t«lle. Comme je a'aî pa$ vu 
POuvBagc , où il foûtient cela j*aî 
pçiîr de n'eateadrc pas bien ce que 
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nôtre Auteur ea dit ; & quî paroîi (î 
paradoxe, qu^on a de lapeineàbiea 
concevoir conunent on e(l pu tom- 
ber dans une féœblable peufée. Il 
efl très-utile , comme nous Tavous 
dit , qu'il fe .trouve, des jgçn$, qui, 
fans fe 6^,^;iagejn*ttt derceux qui 
les ont. précèdes , exanninem tout, 
& recherchent.queîque chofede nou- 
veau. Par-là Qn a fait une infinité 
de découvertes jrcs- remarquables, 
. & nôtre Pofierite ep .trouvera en- 
core d'autres, fi, cette /ét,uidp fe con- 
tinue. M^is il ne faut pas le piquet 
de dire quelque chofe de nouveau, 
mais quelque chofe de folîde & de 
bien trouvé. Si la nipuveautji/ie di* 
minue^as Ip prix.desj.boimes qho* 
les , . au moin§ jfelon. : otoî ; , cUc 
fî'augmeaie p^s-auffi c^luî 4«;;c^Ues, 
qu'on n'eft pas en état de Wea prou- 
ver. Une déoeaverte , qui mérite 
ce nom ^ n'a rien de forcé ; tout y 
çÛ/iiriple^^c uaî.:,,C'€ftî?iaW*iCÇUï, 
quijcherchent qv^J^luç. ;çbQ&. de 
nouveau, , doivçpfc*, toûJQtv^i p«i- 

fer. . ! 

. Mr. Olearius continue , dans, fa 
trcilîéme Obfervatîpn ^ >à r.éfiittej le 
fcntîment, dpnt^n vjejaç Reparler; 

& montre , par m^ç^ii' fjxWwi^^ 

du 
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dia * Mattyre d€ S. Jaques , telle 
€iUL*HegeJippe Tavoit racontée, com« 
me on le voit dans Eufebe^ Liv.IL 
ch. 23. Il paroît néanmoins par-là ^ 
que la petite aile du Temple^ fur la- 
quelle cette Hiftoire dit ,, que Ton 
fit monter S.Jaques,.n*étoit nulle- 
ment le lieu d'AfTeiablée du Sanhé- 
drin. 

Dans la quatorzième Obferva- 
tion , nôtre Auteur traite de la ten- 
tation de Jefu^Chrift fur la Mon- 
tagne. .J?avois (9o;itré , 4ans la pre- 
mière édition îi^iHammond^ fur le 
verfet 6. du Cb* IV. de S. Matthieu, 
que ia maaiére, dont on expliquoic 
ces mots , , U lui montra tous Us 
Royauiftes^du m^n^le ,^^ Uur ^hire^ 
n^étoit point commode, 4k j'avois 
qiême in^q^é^ftHr l^tVprfet.S; com- 
ment on les pouvoit entendre plus 
comoiodément. Je me fuis expliqué 
enfutte piusdiflinâemeot, daos la fe- 
condç édition , aufl) bien quedaujs les 
Not;^s fiir ta yerfipn Frî^çoîfc^du 
NouveaaTeft^pient; çfiqitfieonle 
pourra voir, fi on. les .coniul.te. 
A'infi ce que Mç. Olearius dit là- 
deiTtis ne i|^ tègarde pfLS ,. & quoi 
. a:ûfn,Ii,f:z._ Q ^qu'il 

* Voyez la B'tblXkotfie, Tom,XXVI. 
ptg. 119. & fuiv, .^ • "i 
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qu'il employé quelques raîfons, qiii 
font, ce me ièmble, peu couclHan- 
tes , je ne m*y arrêterai point. Il 
croit que par montrer^ dans ce pafla- 
ge, il faut entendre décrire , & non 
montrer au doit ; mars îl n'étûit pas 
befoîn d*airér fur une moQtagne, 
pour cela. Mr. Olearius 4âche néan- 
moins d*y répondre , mais comme 
j'entends par tous les Royanmes du 
monde i^ /^«r^f/p/W, de grandes éten- 
dues de testes , â: que ceU fe peut 
montrer au doit y fen peu de -tems, 
duhiiut'd^tine montagne; les raifoDs, 
dont nôtre Auteur fe fert^ contre 
Mr. Bekker , quf cx0fo\t' que cela 
s'étoît faif en vîfiott, lie font rien 
contre moi , '& je île tti'y •- intèreffe 
nuîleméhti . ' . î: 

A Foccâfibn d?ène Variété de 
ledure <lU' vèrfet io.«il remarque, 
contre Mr. C^imHhz\ qui avoir dît, 
dans ia BîUkibeque Chvîfié , * que 
r Edition du • M. T.' par^ Robert Rtm- 
i»r/^n MDXLIX: in 12. tfidfM 
^ijente fàme '^ q«*il'<*y éH trOove 
}^l^n<hlls,.dont11 dfonaô des exem- 
p4èsr ^n-^ aura appal^inment une 
Ikutt d^impr^lSoA , 4aïi$ Mr. Cekh 

!*##€,& au lifeaderEdk^ttde t5H?- 

. . " .: 'ro'r ^. •: y^ • ' :. m' - ./. v ■ il 
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il faudra lire celie de 15-46. qui eft 
la plus eôimée , & où ces fautes ne 
font pas. 

Au rcfte , on trouvera dans ces 
Difïèrtations beaucoup de petites 
dîgrefîions , & de chofes dites en 
palËuit; qui ont leur utilité , & qui 
marquent Tériidition & la diligen- 
ce de l'Auteur. C'eft un témoigna* 
ge qui lui eft dô, &que je lui rends 
volontiers ; quoi qu'il m'ait réfuté 
non feulement dans les endroits , 
que j'ai tot;|cbez , mais enoçrè ail- 
leurs. Quand on eft bien réfuté, 
on en doit être bien àiie , patce qu'on 
en peut profiter , & que le Public 
en profite, auffi. Quand on l'eft 
mal, on n^en doit pas non plus ttre 
fâché; puis qu'on voit par»là qsd*oa 
ne s'étoit point trompé, & qufs le Pu* 
blic ne manque pas de le reoonnoî- 
tre , tôt ou tard. Ce. n'ed que la 
Vérité , que l'on doit rechercher, 
que l'on eft' toujours ôblig;é de fui« 
vre , & qu^ii faut,' &ns doùt^, 
préférer à fa réputation ;. fî néan^ 
moins la réputation en foulFre , ce 
que je ne croi pas. Elle doit plutôt 
s'augmenter , que de diminuer , 
quand on reconnoit de bonne foi 
qu'on s'étoit trompé : comme elle 
^ Q2 dOît 
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oit diminuer au contraire , fi Vcsi 
témoigne de TQ^iniâtreté. Rien ne 
peut fâcher , que les exprefiions'mal- 
honétes & de mépris ; encore re- 
tombent-elles plutôt fur ceux, qui 
les employent ^ que fur ceux qui les 
fouSrent. Maïs c'efi de quoi on ne 
peut pas accufer Mr. Olearius^ qui 
réfute, avec civilité & fansaigrear, 
ceux qu'il croit être dans Terreur. 



ARTICLE VI. 

HADRIANI RELANDI 
PAL^STINA, exvtteribus 
Monumentss iUuftrata. A Utr^chr, 
chez Broedekt, M D GC XIV. 
in 4. en deux Volumeis , qui ont 
II 74 pages , avec 10 Cartes de 

• Géographie. Se trauve à Amfter^ 
dam chez David Mortier. 
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'Est ici une des meillenres 
defcriptions de la Paieftine« que 
l'on ^it encore, vues , & qui (eroit 
aufli parfaite , qu'elle le pourrolt 
jétre ; fi les Anciens , qui nous ont 
.inftruits de ce païs-là , euifent au* 
tant pris ide peine à nous le décrire, 
qvL% Mr. Rélmd% eipployé de foins 



Ancienne & Moderne. j6r 
& d^exaâîtude à profiter des lumiè- 
res, quMl a trouvées dans leurs Ecrits. 
Mais quoi qu'il y ait beaucoup d'Au- 
teurs, qui ont parlé de la PaLeftine, 
il eft très -difficile , ou plutôt îm- 
poflible , de faire rien de complet 
de ce qu'ils difent ; parce que la 
plupart ont été peu exaâs, dan? 
leurs defcriptions , & peutêtre mal 
inftruîts, ou même infidèles. Sou- 
vent ils s'expriment d'une manière 
équivoque, qui trompe les plus ha- 
biles gens, il s'eft glifTé quantité 
de fautes, dans les noms propres, 
qui n'étoient pas aiTex connus. Ces 
noms ont changé , avec le tems , & 
]es limites des Provinces , tantôt 
plus grandes & tantôt plus petites , 
ont (oufFert de grands changemens. 
Ceux qui parlent, en pa0ant, de la 
fituation d'un lieu, n'en parlent pas 
fouvent avec aflez de juftefle ; & 
c'eft'ce qui fait que les Auteurs pa- 
roiffent fe contredire , ou fc con- 
tredirent même réellement les uns 
les autres , & ne font pas bien d'ac- 
cord avec eux mêmes. 11 s'eft auflî 
gliflë beaucoup de fautes dans les 
^ombres , qui marquent les diftan- 
ces des lieux , comme on le peut 
vpir , dans VOmmafticon à^Enfebe & 

Q3 de 
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de S. Jérôme^ qui ne s'accordent pas 
toujours , quoi que le fécond ait 
traduit le premier. Après cela , le 
moyen de fe bien dégager de ce 
chaos ,s de concilier toujours , a* 
vec certitude , les fentimens , qui 
peuvent l'être , & de diftinguer par 
tout leVrai, du Faux ? On raifonne, 
on conjeâure, & , faute de décou- 
vrir le Certain ^ on fuit le Probable. 
C'eflce qui doit rendre les Le^eurs 
plus indulgens, envers ceux qui tâ- 
chent de l'éclairer , & plus recon- 
noiflans, pour la peine qu'ils pren- 
nent pour cela. S'ils ne peuvent pas 
bien s'afTurcr du détail , ils peuvent 
au moins s'éclaircir fur le gros , qû 
fuffit pour enteadre palfablcnieac 
rEcriture Sainte? 

L'Ouvrage de Mr. Réland n'eft 
pas d'une nature à en donner an 
Extrait fuivi. On fe. contentera de 
parler en général de. fa Méthode, 
& de dire en grosxe qu'il y a en 
chaque partie; afin qu'on voye quel 
eft l'ufage de ce Livre , & ce que 
l'on doit s'attendre d'y trouver. 

Il nous apprend lui même, dans 
fa Préface, 1. qu'il n'a pas voulu 
faire , comme la plupart de ceui* 
qui l'ont précédé , & fe csontentcr 

de 
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cie copier uoe C^te commune , ea 
la corrigeant en quelques endroits. 
lia commencé tout xle neuf , com- 
me fi perfonne, d'entre les Modci:- 
nesjin'avpit jravaillié av^nt liii^ fur 
ce^te. matière. JP;uifant dans lès four- 
ces n^^mes^ii en.atfré^tout ce qu'il 
a pa , touchant la iituation & la 
diftance des lieux, qu'il a réduite 
par tout en, milles Romains. C'eft 
a ^upî, Jofeph ^ Eufibe y S. Jérôme , & 
les anciens Itinéraires , que nous a- 
ypns, luiont beaucoup fervi. Ainfi 
en fappofant Jerufalem , comme un 
point fixe , & comme le centre , il 
a mis Bethelydouxc milles au Nord 
dj^ JerulàlÇiB^ fur l'autorité de S.7^- 
r^m< :& d'autres ;. & Jéricho à ail- 
huit milles àl'Efl/lur là foi d'un 
ancien Itiaeraire, écrit en çccxxxiii^ 
qui s'accorde en cela, avec Jefefh. 
Lorsqu'il a trouvé kf Anciens par- 
tiez entre eux , il a tâché de. dé- 
çouvrii; celiii.. , qui jdèypijt être pré- 
féré à l'autre , ou de quelle ma- 
nière on les pouvoït mettre d'ac- 
cord. 

C'eft de là qu'eft née la Carte în- 
feréc àja.p^. 4aj. qui a été faite 
feulement , pour marquer pair des 
lignes la ,(^|tanc6 de^- Ueu^ , & les 

""(2 4 noms 
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fioms de ceux ^ des Ecrits defquek 
cette diftance eft tirée ; fur qaoi 
l'Auteur veut qu'on prenne garde, 
^u'oa n't peut à peine changer la 
jiftance d^aucun de ces Heux ,' fans 
changer celle de quelques uns de 
ceux qui fe trouvent dans les Aiigles 
des Triangles & des Quarrex , que 
Ton y voit. Ce n*eft pas qu'il y ait 
rois tous les lieux , dont les diftan- 
ces font marquées dans les Anciens. 
Il ne Tauroit pu faire fans confu- 
£on, dans les lieux trop proches, i 
moins que défaire une Carte beau- 
coup plus grande , qu^il n'en poo- 
voit mettre dans un volume de cet- 
te grandeur. : Quand vtat ville fe 
trouvoit placée du même côté que 
quelques autres , & fur le même 
chemin public, à une diftance, par 
exemple, defix, fept, neuf milles; 
n a fallu la mettre un peu à c6té, 
pour ne pas brouiller les lignes. 
f Qm peut en efFeé favoîr exaâe- 
ment, fi les chemins neferpentoient 
point un peu , & Idrs que deux vil- 
les font placées au Nord , par exem- 
ple, d'une autre à la même diftan- 
ce, laquelle étoit du côté de r£(l, 

. ou 

t Remarque ^it Auteur df U Biki, A% 
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ou deTOucft ? Si on le fait quel- 
quefois , ordinairement on n*en fait 
rien ; parce que les Anciens ne 
diftinguoient que rarement cette 
forte de chofes. Ils ne partageoient 
pas le 'Compas, en tant de Rhombs 
que nous , & fe mettoient peu en 
peine de cette rigoureufe exaaitude. 
Mr. Réland veut que pour s'inftruî- 
re plus exaâement de la fituation 
des lieux , on jette les yeux fur la 
Carte générale; qui eft au commen- 
cement de rOuvrage , & où il n*y a 
point de femblablcs lignes. 

1 1. Il a réglé les rivages de la Ju- 
dée fur les Promontoires , que Ton 
dit y être préfentement. C'efi tout 
ce qu'il pouvoit faire; parce que les 
Anciens n'en ont point parlé , & 
d'ailleurs les Modernes s'accordent 
afTex, dans la manière de diriger les 
rivaees de la Judée du Sud-Ouèd 
au Nord*Eft. On n'y peut rien 
changer, avec fondement; à moins 
qu'on n'envoyât des gens là , qui 
priflent avec K>in les degrez de lati- 
tude & de longitude , tx. qui fiflenc 
la même chofe à l'égard des lieux 
dont la fituation efi bien connue ^ 
& qui portent encore les mêmes 
noms qu'autrefois. Mais il efi fort 

Q j- dan- 
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dangereux que les Turcs ^ qui ifont 
très-foupçonneux ^ liè le permettent 
jamais* 

III. L'Auteur à eu foîn de Hiàrquer 
auffi exaftement , qu'il étoit çoffi- 
ble , les mputagnfes & les plaines; 
parce que de là aép>end la fîttiation 
des lieux. L'Ecriture même dlftîn- 
gue fouvent les villes des mon* 
tagnes , de celles dé la plaine. Il y a 
des plaines très-remarquables , dans 
la Paleftîne , celle qu'on nominoît 
la Grande Pfaîfte, aux deux bords da 
Jojirdaip- , celle d'Efdrelon , celle 
de Sarou , & celle de Sephela, ycts 
ia mèr Méditerranée. Les Cartes 
les auroîent'dû marquer, avec foin, 
& npn mettre indifféremment des 
Montagnes pàrtdutip la Judée, com- 
me on fait CiOmmunément» L'Au- 
teur eh a donné- une Table exprès, 
où il n'y a guère que cela; parce 
qu'il feroit diflScile de repréwnter 
un païs auffi ikiontueux, que la Pa- 
leftîne , & y mettre les tioms des 
* places par tout. 

' IV. À l'égard des rivières, excepté 
le Jourdain, dont le cours eft connu, 
il a été difficile de placer bien fure- 
ment le fefte; parce qu'on ne trou- 
' ve prefque rien , dans les Anciens, 

toa- 
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lis fe dédiasTgèût. La veiit<é efi qa'il 
n'y ea a pcânt de^fbrit grandes ^ dans 
Je territoire des Ifraelites à rOcci- 
deDtdUL Jourdaqi.n Quand T Auteur 
a. pttttroiiÈiilcnqiic^qtté^dhofede leur 
oours}^ conûneùks villes faliprès'des- 
quelU$>ellespaiIbiem^ on leur em- 
iMUchure , îLVa.hus / & en a mar- 
qué les ifoiidemens , dans ion Ou* 
vraçe; . - 

V t II ne demaiide point ^ que .l'oa 
ajoute aucunefoî à if s <Sàrcc8, qu^ao»- 
tant quyijDes.ïbiitàppuy^esr fur Paiï* 
toute deàAnciensi: xomme il n'ac- 
corde aucun poids âuio Cartes des 
autres Modernes, tonclrant la fitua- 
tion.d08:liou3c,à.moiiis:qa'ii n'y ait 
-de femUabâss^^ffiins:;; qult^autori- 
-lènei]aiiiuni|erQ,daQi; il^<les:ont:pIah 
jcez;. ,£st}dehi'^ 3l:/aj:âiisidaQte'raî- 
îbn ; .défi JbipiijuerosojKnîdedYâiiiP- 
goer le .Cactainvde Irlncertaîn , qui 
font autrement! entièrement t con^ 
iondoB. IhcQuânidffèi&tiûâjoiofétiff^ 
àt même,: len^ imtibre»4^Aa(îqidh^ 
dont' en ne^eut :s*rn$ruirè, «{ueoianB 
les IJvrksi des Anciens;' v| j; . i ; ^ 

Que sfil n'a pas pu JtoÀjpur^ dé- 
couvrir ce qui eft ciçrtaim ,< eommi» 

;: ,,> Q 6 brc 
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bre de chofçs^ <][aétoiice1a pénettt» 
tion & tout le travail du monde ne 
faaroient éclaircir, avec les feuls 
fecours , qui noui reftent ; on n*a 
pas fujet de s'en- prendre, à lui. Il 
n'a rien oublié, pow: découvrir la 
vérité. Il a fouillé., dans tous les 
monumens Hebcêdx; Arabes^ Grecs, 
Latins , & dauis les Voyageurs an- 
ciens & nfiodeuies, où il a pu trou- 
ver quelque éclair cifTement ; & je 
croi en effet t)uèperfonne ne s'eft 
tant doaué.de^ peine,. fiir ceuema- 
tiere\ qu&Mr^'^^tfi. Quand mê- 
me on ûoitiûir les lieux , & qu'on 
feroit fourni de tous les inflramcns 
Mathématiques nécef&ires , pour 
prendre le^ dagrex & les di (lances , & 
<lu'Qn: s^en (etjirirDitiavee toute l'ha- 
bileté pofijblél;'r]oô(neL (x^ufvoic dé- 
-couvriff la&KÉatidii dei'jlieai, dont 
il ne.rdteancumvefligé;, &âont les 
noms font éntieivement inconnus 
aux. habitans des lieux.. Il y en a 
:SUel4Qêsii>uQsiifeul6ment ^ donc il 
rfiiefte: qnd4ue:jchQfe:,r &, dolit: les 
Aomsine^iontpaâ' changez. On en 
pourroît peutétre .marquer la fitu*- 
-âôn & lès diflances^ avec pins de 
'jiu(le00 ;. nâds pour \t refte, il s'ea 
•£uiCi;ficc:att^ AiUPfiOs,: datemsjdes^ 
*:d ù (,> * quels 



<fvel&ils flsbfiûoktit; dc^fiiihe à J^r 
Jefh , Eufrbt & Si yirèm§ , qui ont 
v4 les lieux , avant qu'ils fauent dé>- 
traits , ou au moins ce qui en reftoît. 
iNjôtre Auteur n*a pas manqué de 
profit de kurs teiftiieres^ , autant 
qu'il a été poffible. - »- 

On ne doit^l^nc i>as fe plaindre 
de voir ii peu de villes marquées 
dans fes Cartes. 11 a même été oblî* 
gé d'bmettoe quelques villïiges; dont 
£uf€bg> a< parkf ; foit parce* qu'ils 
et oient peu cànnus, foit parce qu'oii 
ne 1^ rpouvoit bien plaoep ', < fajtis 
-quelque 'C€fl|ifttfion. Si d^autres les 
mettent , c'eft à eux qu'il en faut 
demander les raifons. Ceux qui exa- 
mineront leurs Cartes ^ avec foiuA 
trouvqrom qu'il y a bien de» cho^ 
îbs vdont ils n'en poùrroient fendifè 
auèane , ou i\m font contraires aux 
-Anciens , qui en ont parlée * On 
peut néanmoins excufer^ en quelque 
forte,: ceux qui ont fait des Cartes, 
'pour )e livra de j««fué, comme B9n- 
fr€yif(t; i'il&oitt mis tàm les lieux 
dé chaque Tribu , dont il y eu fait 
•mention,: dans le territoire de cette 
Tribu ; quoi qu'ils n'en fuflent pas 

Q 7 pré' 
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tixipi (a) , on ienoinma le pats d^Ifi 
T-aëL L'Auteur donne là- deffus la 
diftinâion, qu« les Rabbins font de 
ce païs-là d'avec la Syrie^ àditméi- 
me comment ils diflin.gue»nt.rEgyf 
pte ^ la Bàbylôilie y ^ i'S^ P^is de 
Mammon & de Moab , des i autres 
païs ; ce qui regarde' plAtôc léTHal- 
mud ^ que l'£çriturd Sdîhte. 

On nomma le môtoe (^)vpaïs \ 
la tewre de Dieu ^ Sx, Iç panifrtukis^ 
ou la terre promife «^ qnieâ prepcct- 
ment ce qui^^ «Û it l'Occident da 
Jourdain , quoi qa'oiipuiflèinbmh 
xner le refte du même nem , moins 
proprement. Il efl même certain 
<]ue Dieu parlant des terres, que les 
Ifraëlitfts pourraient occuper, £xod. 
XXHI,. ^ii. il4«t que leçirs limUes 
feroienfila mer Touge, -là imer des 
Philiftins^ leDefert & l'Euphrate. 
Cependant jamais^ lies Ifraëli tes n'oc- 
cupèrent toute cette étendue de 
pais , quoi qu'il leur fût permis de 
-le conquérir. Ce ne fîit qv^entre 
le Jourddn , & la Mtediterranée 
qu'ils fe crurent être en poffeffion 
de ht Terre , que Dieu leur avoir 
promife. 
Ce fut celle-ci (r) qu'ils noirime- 

rent 
(a) CapM. (y Caf. Ilh {ç)'Cif,JlK 
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retit la Terre Sainte f parce que Diei 
.yavoit établi fon culte; & les Chré- 
tiens après eux, parce que Jefns- 
Chrift,y étoit né, y avoît vécu, pen- 
dant qu'il, av oit été ici bas , y avoic 
été crucifié , & étoit monté de- li 
AU cieL . 

-^. JIs la nommèrent auffi (o) h ter- 
r<, ou plutôt /r/>«>; car le mot Hé- 
breu V^« erep^jt eft fort équivoque, 
Jbi fe prend également pour ce que 
•I10US nommonst/ii terre en général, 
.ou le globe terreftre, & dow u» 
fats petit ou grand. C'eiz ce qoi 
fût. que les Auteurs Hébreux , en 
parlant de leur païs, difent fimple- 
nïent la terre ; comme on dit ailleurs 
Je pais^ tout court, pour marquer 
celai auquel on demeure.. Cette 
ambiguité a fait que les Interprètes 
,fe font dîvifez fur Matth. XX VU, 
où rEvangelifte dit que Nôtre Sei- 
gneur étant en croix , il y eut des té" 
.nebres.fmr toute la terre ; les uns en- 
tendent par- là tout l'hémifphere é- 
clatré en ce tems - là , & les autres 
tout le fais de la Judée. Mr. Ré* 
land^ incline vers le premier de ces 
fentîmens. 

Quoi qu'il foît Q) certain que U 

terre 

(a) Céf. V. (b) op. W. 
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terre dejuda^ fignîfic proprement, 
dans rAncieii Teflament , le païs 
pofledé par laTribu de ce nom; on 
laît que le mot de Judce a été em- 
ployé, depuis le rétour de laCaptivi* 
té deBabylone, ^our (îgnifîer tout 
le païs appartenant aux Juifs. Cela 
donne lîeu à nôtre Auteur d'entre- 
prendre de faire voir que le mot de 
yudée marque auflî , en quelques 
endroits i le païs,, qui étoit à l'O- 
rient du Jourdain. Ce quî,ft'cft't)as 
tout- à-fait clair dans 1* Ancien , ni 
dans le Nouveau Teftament; com? 
me on le verra, par les exemplei 
qu'il rapporte, comme Jof. XIX , 
35*, & Matth. XIX^ i. comparé 
avec Marc. X, i. 

An commencement rxhû fb^h^ 
fcbetb , ne fisnifioit que le paîs des 
Phîliflins , Ça) mais les Grecs nom- 
mèrent enfuite toute la Judée Pa^ 
Uftiue , ou Syrie Palàftine , ou in£» 
me (implement Sytiexxxx Syrie* CreM* 
fe; parce qu^ils ne diftinguoient pas 
affet ces puïs voifins, dont ils ne fa'* 
voient pas les bornes. Parunefem- 
blable erreur., d'autres Auteurs, 
Grecs & Latins , lui ont donné les' 
nomsi de Pkémâe ,& d^Idumée^ 
. . Mr% 

(a) c^rp.rr/..^// & ix. . 
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Mr. RéJand^ donne àts preuves it 
fout cela tirées des Originaux» car 
il n'affure rien fans preuves ; & s'il 
y apport^ de;s paflTages communs, 
çooiincil lefaut néçe£&ireinent,dans 
Mï^ Ouvrage, tel que celui-ci ; il en 
pro4uît divers, auxquel&pn ne pre- 
noît ordinî^îrément pas garde.. 

Après avoir parlé des noms de la 
Judée , il vient à {a) fa fituation, 
par rapport . a|as, païs. voipns, P^r- 
ce qu^ le Prophète ^içqbiel a repré- 
ienté la Judée, dans le iMtUeu des na- 
tions èi 'de laterr^^ Ch. V, f. 4 
XXXVIII, 12. les Juifs fe font 
imaginez 5iu*elle étoît juftement au 
inîlieii 4p là ;terr^; habité^. M»s ou- 
tre du il nV aDoînt de milieu, daas 
la cîrcQaîference d*un Globe, la Ju- 
dée n^étoitpas dans le milieu des ter- 
tes habitées. Il faut doûç entendre 
ce mUifu d^une manière populaire , 
& i regard des nations votfiues» 
Quelques. Grecs s*^torenii stuffi ima- 
ginieiies uns que Delpbes , les au- 
tces qu'Athènes ,..<)u/Afayde, étoît 
au milieu de la terre. 
, Pour mieux fixer Ja. £tuation de 
la Paleftine & de fes bôtnes , nâtre 
Auteùn (i») parcourt dans, la fnîtc 

tous 
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tous les païs voîfins , qu'îleft im- 
portant de bien connoître, pour en- 
tendre THiftoire de la Judée. Il 
commence par TEgypte , entre la- 
quelle & la Judée, il n'y avoit qu'un 
terrein fablonneux, dans lequel on 
comptoit cinq gîtes. Nôtre Auteur 
fait , par occafion , quelques remar- 
ques ibr un lieu nommé Oftracine, 
& fur le mont Cafien , qui étoient 
dans Qepajs. Gomme il ne s'agît 
pas de traiter de l'Egypte, -Mr. £b/'f 
iand fe .contente de faire quelques! 
remarques fur le mot mitsrajim 
CDnvo., qui eft le nom Hébreu de 
TEgypte, Le fameux BocBart a cru 
que ce mot n'étoit pas un. non) 
d'homme^, comme on le croît com- 

mtîtiémcnt, que i'on impoia cnfuî- 
te à un païs, que cet homme habi- 
ta; parce que ce mot eft au Duel, 
ce qui a fait que ce favant homme 
aconjeéiuré, que c'étoît un nom 
que Ton donnoit à la haute, & à la' 
baffe Eeypte. Nôtre Auteur rcmar- 
que là-aeffus que le mm'à*Ephraïm^ 
eft bien au Duel , & ne îaiffe pas 
d'être le nom d'un homme ; & il y 
en a quantité d'autres, femblables., 
auffi bien que de Pluriels, pour mar-^ 
quer une**fe\ile petfbrine. . ' " 
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Me* Rilanâ ^ dît i. que dans h 
lide des premiers habîtans de la ter- 
re, qui eft au Ch.X. de laGenefe, 
îl y a plufieurs noms, qui font vi- 
fiblement des noms d'hommes , 
comme ceux de Noé , & de fesfils, 
& d'autres ; d^où il s'enfuit que les 
autres noms , qui fe trouvent daas 
la même Généalogie, font auiSdes 
noms d'hommes. 

Mais * îl faut remarquer, en fa- 
veur, de S^^A^r^, qu'il' ne s'agît pas 
proprement ici d'une fimpk Généa- 
logie; mais défaire voir de qui font 
defcendus les plus ancieuspeuples, 
entre qui une partie de la Terre fiit 
partagée. Ainfî quelquefois il a pu 
arriver qtie Mpïfe, au lieu d'un 
nom d'hâmme peu connu', a ntts 
celui de la Nation , qui en étoît 
defcendue. 'Auffi Mr. Rélani con- 
vient-il , à la p. 64. avec Bocbart^ 
qu'il y a des noms dépeuples, qu'on 
peut reconnoître par ce qui y eft a- 
joûré. On peut ajouter à cela les 
terminaifons en /, au iîngulier & 
en IM. au pluriel qui marquent une 
Nation , & non un homme. Ainfi 
Gen.X, ié,i 7 & x.8. après que Moïfe, 

a 

* Remarqui de PAuUur de la Bibh A^ 
it M. 
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SI dît, que Chanahan engendra fon al-- 
7^^ Sidon ^ Cheth ^ il ajoute, tout 
d'une fuite, ie Jehuféen {''^y jebou^ 
Ji , & aînfi dans les huit noms fuf- 
vants) VEmQr/en , le Girgaféen ^ le 
Cbivvéen^ II^Arkéen^ leSin^en^ fAr» 
'vadétn , \e TfentHréen , le Cbamathéen, 
Tous ces mots terminez en I. font 
des noms finguliers de peuples & 
non d'hommes , qui étoient peut- 
*tre Jebus , Emor , Giirgas , éhev\ 
Hark , ou HâTëky Sm^ Arvad^ Tfi^ 
mar dChamathi De même les neuf 
noms en IM, qui font aux verfets 
13. & 14. du même Chapitre, fem- 
blent être des noms de peuples; les 
Metfréem ( les Egyptiens ) , les Lu* 
déens ( 0"nS louàim , & ainfi du refte) , 
Us Hanaméens , les hehahiens , les 
Nafbtbucbéens , les Phatruféens^ les 
Cbasluehéens , ( d^oà font finis les Pbi* 
lijibins ) £5* les Cbapbtbor/ens, Sur 
quoi il faut remarquer que Éocbarf 
a fait voir très -probablement que 
ces noms , au moins j^our la plû* 
part . ont été tirez de la nature des 
païs habitez par ces peuples $ ce qui 
confitme fa penfée, que ce font en 
efiet des noms de Nations. 
Mr. Roland dit , en fécond lieu , 

que TAutéur Sacré ayant témoigné 

qu'il 



^ 
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qu'il ajloît donner la pofterîté àçs 
Enfans de Noé , & par conlïqueni 
d'hommes ; dans une Généalogie 
d'hommes , il paroît peu convena- 
ble de mettre des noms de paï: : 
Que perfonne; n'en , a ufé aînfi , & 
que ceiaproduiroit une grande con- 
fulîon. 

* Il faut convenir que cela eft 
étrange, par rapport à nôtre maniè- 
re d'écrire ; mais dans ces anciens 
tems , on^ n'éçrivçit pas , comme 
l'on fait ,^uJ9^ç4hui. On ne doit 
pas raiifonner contre un fait alTuré, 
comme on l'a fait voir. D'ailleurs 
îi ne s'agît pas ici d'une Généa- 
logie d'hommes particuliers , dm^s 
des chefs des piemierirs colonies du 
G^enre Hum^n, confîderçz comme 
tqls\^& de$^, peuples mêmes qui en 
font defcendus* Moïfe fe propofc 
ici ^ fi l'on y prend bien garde , de 
I19VIS apprendre l'origine des peu- 
ples .plutôt que les ppms de ceux 
]qui fopt^fqrtîs.dqs f iljç de Npé. 
.' Nôtre Àûteuç dûtroîfîémement, 
Wune.Gejnéalogie ne peut pas être 
formée, comme le croît Ûoebart^ & 
que Tort peut bien dire d'un hom- 
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me feul , qu'il futile père d'un peu<^ 
pie i oa d^un païs ; maïs non pas 
qu'un peuple fat père d'un autre ; 
qu*on pourroîc dire, félon cet ha- 
bile homme , que Cham engendra 
Mitftàim , c'eft à xlire \ . le peuple 
d'Egypt|e .; mais qu'on ne pe\ic, pas 
dire que JUitfraim ét^endraLtidim ; 
que il cela (igniâoit que le père des 
habitans de l'Egypte engendralesLu- 
déens-, Moïf&devrottavï>irdît qu'U 
engendra" ile^ Ludéens , puisqu'il 
âtoît également leur ^ere,4: l'avoir 
notnihé pat fou nom,'aum bien que 
fon pcre Cliam ; mais que fi cela 
veut dire, que les Egyptiens avoient 
engendré les Ludéens , il auroit fal- 
lu» dire^nV n^hXD . mitfrfijim. jaledou ^ 
les Egyptiens engendrèrent^ & noa 
r^^y^ifai^ engendra , conitoedans le 
velrfet i6. . f ' 

* Je. ne voi pas pourquoi on ne 
dîroit pas 'régulièrement ^u*un feu- 
pie engendra, un autre peufte ^ n >fe 
dernier cA defceodn du^précedènt-; 
quand il s'agit de la généalogie ; &a:^ 
pour mieux parier, de l'origine dès 
peuples , comme ici. Il eft en effet 
Uès^prôbàble qixe Moïfe a voulu 

♦i Remarque de P Auteur * h BMAi 
ewmi% - • 
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dire, que les habitans de la haute ic 
bafle Egypte étoient fortis immédia- 
tement de Cham, & que des Egyp- 
tiens étoient fortis les habfcans de 
l'Ethiopie. Le Prophète n*a pas 
nommé le ^Is de Cham, qui peupla 
l'Egypte ajtrec fa famille :; peutétre 
parce que «ce païs ne tira pas fou 
nom de lui , & qu'on Tappella U 
fais de Cham , ou Mitfrajim ^ ou pour 
quelque autre raifon vq^^ Q^ ^ous 
eft pas connue* ihfe pourroit faire 
t}ue le verbe ;eût été eu pluriel, & 
que ItVau ai tété onois par accident; 
ou, & l'on aime mieux, il/autfoos- 
.entendre le mot de peuple: conune 
€\ Moïfe avoir dit: & le peuple de 
rEgypte engendra xelui deLud,ou 
d'Ethiopie. 

. Mt. kéJand.^ pour^fair^ voir que 
l'expreflion n'efî pas fupportable, 
dit que c'efi: de même, que fi l'on 
difoit : ce ftnujd les gÀteréUions in 
Ef^ns.d'ÂgetMir i jigenor engendra 
fiadmus , Çadmm engendra Ttehs^ 
^Çff Œbehes er^endta tic. ce qui ne lui 
femble pas s'accorderavec la fage& 
de Moïfe. . 

Mais. "^ il falloir dire:: Cadmt^s #»• 
pendra (le peuple de) Tbebes^ y (le 

' ' \pcu- 

;. Remarque de r Auteur de la B. M4fMt 
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pevtple àçyTheies' entendra viatique 
ntitf e peoplc , qui cût'été'iàne Colo- 
nie des TliebaifK ; &'Pbiî né trou- 
veroît poîrit rexpreffion étrange, 
G'eft'là le fens tle Moïft, qui parle 
ici plutôt des peuples, que des par- 
frkalîers. G'eiï ainfi que i. Chron. 
M, fr. il -cA ^k ^Vi^i-Salmà fii^ peré 
de.B€thlihefn\ '^' Charejé de Betb^ 
gàder. BetÉIehèm tK Bethgdde^ jTdnt 
deux villes, &' pat leurs noms il faut 
entendre leurs habitans. Au verfet 
5-4. il eft dit , réciproquement & con- 
fonhérfiënt â 4â même métaphore ' 
que Bethlehefn fut fils de^^lmà' e3t- 
prcfflon, qûî'pùurroît paroîtreaàffi 
dure , que ceîk dont il s'agit ,i ceux 

3ui ne font pas accoutumez au ftîle 
es Orientaux. 

Mr. Réiand dît , en qimtriéme 
lieu 5 que c^eft une chofe très-ufi* 
té€, dans rEcrîtrrre Saîhtê, qué'dV 
voir les pari appeliez du jibm de 
treux , qiH les avoient les premiers 
habitez , comme Cbanaan , AJ[ftr 
Edom^ Moab , Ammon &c. d'où il 
infère qu'il en eft <Je même A^Miu^ 
^'aim , de Lud^ de Gomer & des au- 
tres^ lïomav qui fontjau Ch. X* de 
la Genefe. - > • 

■ « 

Tom.Il.P^i. R On 
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, On , * ne peut pas^ nier qu'on grand 
ILOnibnçL 4^^'?<^^ '^^ P^'^s ne foit 
tîté^e ccw, qui içs ont les pcc- 
ipjers habuez ; mais pti n« peut pas 
cohclurre .4e- là , qu'il en foit de 
même de tous les noms* Dira-t-ou 
q^ Lucispi^^CoïtlCriu^ du premkr 
gulaijeypié rEtbIopîcf. l\ faudrait 
au moins/dire £^4au iiugulter,.qai 
a'eft i^éanmoin&pas au Chap. ^^ de 
la Geaelè. AinCi Pkat^ujim^ & 
Capbthirm ont des iinguH^s ; qui 
n'y font pas mis, parce qu'il s'agft- 
U propreaient des peuples., & non des 
^eribnues. 

]^Si^ Ut. RMmi<Ai§eit à &- 
€hart , qui croyoit que ^idam étok 
un nom impofë à cette ffUBtu&vil* , 
le dé Phcnicié , parce ou'oa y fai- j 
foit une granfle.piÎQhc ; JM^n la. li- 
gnification du mot,^:iç témoigna- 
gQ de. quelqjUKs 4gcî^s ;• q^ l>x* 
j^ceflBpnjde ce psîft^e w le foïjfte 
jpas, où il y a: H imgêM^r^ &idomj^ 
<iir/. Mais f ou pourroit dice que 
cel^ figniôe q^e les Sidonieas é- 
lQi«t4èfcen4us de r»i«^ 4e Qfra- 

f Remarque d» mêm^ 
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naaii. On a vu que la ville cUiBeth- 
iebcm^tok iioifimé^ii/i i^ Sdttma ; & 
celle de finrA-^W^-, >7f i^ Ciar^i 
Cette mélaphoriBi n'«(l f>al; pkis 4oti- 
ce , q»e !'autr«. On peiKf ok aofli 
dire qHe ce fut la première Vîl4e , 
que ks £nfftf)sdeChaf)a2U)t>âtîrefirf 
oufepfemUr pofte qtf iW sôéciipcH 
rent en PaleftiHe. Je ne rniVi^^ 
rai pas davantage k eett>â mtfrfef é ,- 
fiH- laqueikje ft-a)^ j^tf' itttifté, ^ue 
pour rendre cet Exfrai^mipeû'mëiïi» 
iec. Comme nôtre A«ieur a réfti- 
ré Bochart^ (aûs perdre reftkne^ que 
Ton doit à un- A gpafid hoftwtte j je 
ne prétends awm nATkmeht dîflii- 
noer le mcrfle ni dé rAéffe'ur , m 
4de IK>uvrage, ^h témotgha«tquieje 
ne fuîspasencecîderonfefttiiment. 

Il traite (a) enfuîtè du f^Xs d*E* 
dom\, ou de Tfdtinfiée, paifs éurmîdf 
àe Chanaan. H Sit nomtïiif^ohgi- 
naîrement .$#A^, c^eft-à-direVwA», 
non d'Efa»qw l'étbît, maSj de J<. 
*ir Chorîtc, qui avoft hàWèé cepaïs 
a!f ant luL W fut dîvîfé dîverfement 
eti divers tems, tl eotde différentes 
bornes, &'cbangea même de noai. 
Apr^ la ruine de jerufaleflOy oh le 
nomma la Gebatnu. 

R' X An 

fa) C<^. Xlh ' - 
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Au Chapitre fuîvant («) nôtre Au- 
teur parle dupais des Pbiliûîns, qui 
occuppkm la côte de la mer , au mi- 
di de la PalciHne, Il foupçonneque 
le nom de Pelijihim , vient de Pt- 
lufium,^ viltervoîfice d'Egypte, que 
Ton dérive communément de arfiW, 
qui figniâe de la ^o«i ; parce que le 
terreîQ de cette ville étoit extraor- 
dinairement boueux. Quoi que cel- 
te Etymologle Ibit aflei naturelle , 
comme Mr. Réhmd le reconnok, \\ 
croit pourtant quVUe pourroîl bien 
être f^uffe, . {b) Il n'y a , en effet, 
rien de. Remontré là.deflus, mais 
comme le nom de Pelujium ne fe 
uouve point dans l'Oijîgînal , & 
qu'eh elËet il. parok être Grec , & 
împofé par le> L^des , pour tra- 
duire je mot Sin ; qui figuifie aafli 
bpuë,:&;qftrea>.nom ji,que TE- 
çrîture donp^.à^te place, comme 
Bochart . l'a rexpî^r^iîéi • il .ii'y a pas 
beaucoup d'apparence^ ^.^^"^ ^^^' 
ble,qùe le nom dés Philiftiris, con- 
nu depuis le tçms, de Môïfé , ea 
foît venu. 11 xaudroit. peut être 
âjîeux le, d^riviêr^deMà racmê »ba 



a) Cap. Xlr. .N. .i. :ï) '. i '. 

& M. : ■ • • 
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fèslé^cb , qui ait autrefois ét^ en ufage^ 
dans la Langue Hel^aïque , comme 
elle Teft dans rEthiopique ; où elle 
iignifie ^ il a ifoyagé^ il s été étran^^ 

fer ; & c'eft pourquoi les LXX 
ntt. traduifent le mot PheUfcht^m^ 
m^txi^Xêî étrangers , comme je Wî 
remarqué , il y a long- cems , fut 
Exod. XV, 14. MFr^/&if^, don- 
ne ici une Carte du païs^ des Piilif^ 
tins^ où il marque la (ituation , & 
la dillahce de leur cinq villeS), . 

Le paï^ d*Ama1ék ( a) ^oit aufll 
au midi de la Judée, & nôtre Au- 
teur juge qu'il étoic du tems d'A- 
braham entre Engaddi & JCadefcb ; 
depuis ces peuples changèrent un 
peu de place. Il %& impofltble de 
marquer furement leurs limites, 
mais il faut au moins favoir à peu 
près, où étoit leur païs; pour enten- 
dre les endroits de THiftoire Sainte, 
où il eft parlé d'eux. . 

Nôtre Auteur (i) traite. encore 
de la Gebalene y qulétdit une. partie 
de ridnméc, àpart; ce qui lui don-) 
ne lieu d'expliquer divers, paifages 
4e rAntiquîtéj 

, n y a;eii {x') unç Arabie à ,PO- 

rîent 
•Xa!).Ci^;^r5 (b>'Ciii>,;iAr. (c) Uf. 
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W«iic delftPateftiBc, ftuiite astre tu 
Midi, h^ Amsm$ ont cjaoployéoe 
WiOî i ittk^àt ém$ un fons plus ref* 
Arré , untôc d^n^ imt plus étendu ; 
<i^rmw M 1^ v«ra^ p« les pafliiges 
9t«ft par MJ-. JUkmd. 

Snire lei peuples (#) Arabes^ <pU 
IvibitQieiit à rOrieAtxIe U PsleÔioe, 
Ury«i^Oitlefi Nthath^is; qui s'é- 
tendokftt affet IcHn , du Nord ito 
Slld..^ 

(^) On verra;» dans la Ssàt ^ ce 
^ae l'Amiquité Sacrée & profane 
nous ^pi^eiid des Kedarênîens , des 
Madianites , des Moabkea, desÂfl^' 
ilionîecs^ des Itoréens , de la Tra- 
diomiâde , de la Pbénicie & de la 
Syfie; pat rapport à leur fitaadoB, 
O^Ofur de la Pâleftine. 

L' Autieur (c) traite , en deux Cba« 
pitres , des limites, que rEcriture 
doue aux terres des ifraclites, ft 
de ceux que ron trduve en d*autrcs 
Auteurs. Les limites ditMidi, que 
rEeiîture leur donpç ^ à l'Ocddent 
du Joiurdain, s'étcndoient depuis le 
lac Aj^haltke iufqu'à U rivière d'En 
gypte^ dont rAuteur parle, dans la 
fitf^e, au JetaTecsdu uafert de 7Û!»f 

où 
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où étoieat KaJis & Kadei^amté 
UAvLt&àx croit <]iie le tteattà nota^ 
éto\t le nom da )>âî'«, & \t premier 
celm-de lft?iUd^ ^utfy étofè: ^nM 
laqûëHl^ 4t 46. «ar^riioîfe. d^Ifikët ,^ h»^ 
bîcoientlâ^ I(toâédi$s y «i téiâs de 
Môiïe. Pottr le^ lônltlâ» d«s<kfùx 
Tr ibtts & d«iAiet ^ ^i> habiloiMt i 
rOtient du Joâtdakl ^ ife s*éieft« 
ddîMt de^ttié lA tlvMiré' d^ÀifHon aà 
Mi4>^jo^qtifàa mcmt CherïftOii mi 
Nord ; qtii'eflf <ittè pkiÉtvô dti Ufon^ 
ou de' r^'Mtiiibto. lie^ hlfites4A 
Septel^rkHi) de ratRte bôt^dti Jôii!> 
dain \ fe prenoîent depiriis la mtt 
Meditettati^e fta midi d6 SidOR, 9t 

mé« U^ i ûom <itiî «Il ftt^eââ Mr. 
RJhmdi li erdit dtl^O âtuarôi!^ ttA- 
éilii^^'llOll' Jtil^^à^ la lh6hhlkgfié 
d'i%f, fti^jâfJfé'àiféféè kkhH^ht 
fûmmekct i s^ë&kfér. Get- ^èttdfdt 

mérite qttô Ton f peklë. Lie» lUiifi. 

fiMh,^ p^ dft l^AtRièttr iféàféâdMÂi 
At!f Joehe-, ^itf^EjSfAlliflè^, -^Mbi ^«fc 
Syrie , ïff«fe'i3tt«qWei^ré' Hëë^^ï» 
H ft^oiifi^fe df^I&éri»;-él^ q%4 é« fbrt 
4<p«l-ftthftlfrb)6, «dinm^^ô* léféitA, 

c'^ Immédiatement après , Mr. RJ- 



(Mit examine les U'mites 4e laPalef- 
^ine, Htlon S. Jérôme, kloa Jo/iph 
& fplon les D9â^u^ du Tha}œud. 
Qo, tfouyera ,e|b çel%:^: c^mme^-pai 
tpat^aillertfR,;b€aûpQippd'éruçi«ioD, 

{4) 11 vieniten fuhe.auî.dîffercû' 
tes divifions , .qui opx été faites de 
ce païs , ,en divers tems , i$c Ton voit 
I, l^ ^iviépii 4^.-cç paisrlà ^treies 
Ch^oaui^ens, ^^yam .m^e les Ifracii* 
tes.y émraiSEbai) & ^e que Ton fait 
des .lieux qu'y occuppi^c ces peu- 
ples , a^ec une petite Çsrf e faite pour 
ce tenls là: 2. la divifion dm même 

Jais , entre les douze Tribus , foos 
ofué, avec une Carte générale, où 
rpn vQÎt de:qiîiet côiié. étoit chaque 
Tribu: 3». la diyiliQn^ que Salomon 
£t de cepaï^;ea dau%e parties, dont 
chacune devoit fournir des vivres à 
fa Cour , pend.aot un mois : 4. la 
divifion de la Judée. en Tetrarcbies 
j& Top^rchies,, fut kfquelles nôtre 
^ujteMr fait pljaSeurs remarques uti- 
ï^ 9 pour jWelligenqe de la Géo- 

Srai^ie &: de; l'H^liioire Sacrée , & 
Quh&sla Généalogie d*Herode k 
Gramd^ qu'il e(l important de bien 
lavoir; pour entendre THiftoireJuir 

■• *' / • ve, 

'--^ Caf; XXl^n ai XXXVL 
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vc, & même celle du Nouveau 
Tedament : f. les parties de la Jur 
dée à l'occident du Jourdain, corn*- 
me Darvma^ , le pais de Gerat , Se^ 
fbela t Sarona & autres : 6. les par- 
ties de ce qui étoit à TOrient du 
Jourdain i comofie le païs de GalaaJ^ 
IzPer/ey \z Gaulonitide , hiBatan/e^ 
& le pais de Decapolis: ô.ladivifion 
de la Paleftine en première , fecon* 
de & troisième , qui fe ât au com- 
mencement du cinquième Siècle , 
& dont on donne une Carte ; avec 
la lifte des villes Eptfcqpales, qui 
s'y trouvoient, & que Ton a tirées 
des Anciennes AT^/w/, Grequ^s & 
Latines: 7. des extraits de Tancien- 
ne Notice des Dignitez d]e TEmpirc 
Romain , par rapport à la Paleftine. 
Mr. R//and a joint à tout cela des 
remarqueS'de & façon., qoi.étpient. 
d'antantpltts nécefÔires quejlesÇa*. 
piftes j ont commis beaucoup de 
fautes. 

- Enfuite (a) il vient aux mecs, ri- 
vières, lacs & fontaines deJaPalef- 
tiue. . L. Il commence par la Mer. 
Méditerranée., que Ipa Juifs r^oxnr* 
moiem ia Met pmc .tacellenoe , h 
grande Mer y la Merfal/ey la Merde 

, (a) Cap. XXXVll ad XLf^L 



1 



0d JBMotB^qm 

JétfUté^ ou d'Occident : oatrc le» 
iKMns qu'ails lui donnaient^ par rap- 
port iiW P«^ quelle flDtfitiiUle, cosi- 
xtie U MiiMfS&f^, M P.iiMftmf&: 
àtC<Me. Mds coîmne^ en Hé- 
breu s ott donne le noin de-flfer aux 
iptf^i, k MtE$Mgà\ les JuiÉi troo- 
voient fèf» merSydans la Palcftîae» 
- 2* K6tfre Auteur toiunence la 
d«fcripcîoft des Lacs, par celle d« 
Lac Afthàltiw; que l'oit nommoift 
U Mûr de U Plumé ^ k Mtr Sdét , 
& la- M9^ Mkrte\. Il montte qu'on 
Ibî donna le pièmiet nom , parce 
qu'il étôif au bout Méffîdîonal de la 
Grande Plains ; leteeemi , fan» 
crtie fott èau étoit cxtrdmcmctti ûr 
léê , (îfc qu'lï fait Toîf ♦ par plufieurj 
preuves 5 & entre nôtres pw «n [»f* j 
ftge r^Wahî^aMe àeGfiièem 5 & le 
tfëlfiémci^ paiHce qa'onxaroyoit qu il 
H'y droit pj&întdéipfinffe», ni antre 
dîôft quii éûdviéV'PWinêiwe detcû'* 
quillages , comme S. Jérôme le dit 
pofitiVèflle»B. Cependant Mr.ilbM^- 
é^ell aïftireqttMi «voit trouyé .quel- 
ques ptths. coqulil^RES , for fes 
bord^j Oti a auffi débité qu'aKKim. 
oîfeau ne pouvoir v^ler- par- dcfibs ; 
ihafs t'eÛ une fcble^^dôutnûirftAtt* 
teur mpntjc rariàîne. 



• Mr. AdlAni croit peu fondée 

rof>i$iio)i)ConimDaiev febbn^Uuiitelle 

rendtoki.dQLla PMfofl, oucdâlaiVaè**. 

lée y ' où^ ^iQÎdQ't Sod$£ûi« ^ ; Goipor^ 

r.e^ Adiina&;Tfclb6ïiiiy:aprèS{av^iils 

été bofaltvecAi , pap Japuniitmi de 

ces villes., dcvimmii Lac, qiii fut 

/a MArMntf. Il inefeaâïte.au ccm*v 

traîcd:^'Qn> aide ^caildc» vaîibns; de: 

lecrok^H Mi)ii£LJ*al>fixpoJfée3>dansun«s 

X>k&rtation espcèsv .<}tti cA ^ la ifixn 

de mon COfumentaôsi for la âenev 

&• Colmnè Mr. Réland ^.covs^xcnt 

qu'il ;parok par.Gen.XiV, f. cpue 

là oà:a.vDie été/ ia: Vallée de $idKi(ina 

^iXcÂtiotmètl^Mtr Salée \^ & que 

qei^e YaUée ne LpouiKcrit pas être 

loin de Sodbdme^ ic'eft un. gsand 

préj^ugé.^ pourcroire iqoe la fiikiver«4 

fioQ de Sodome & des villes voi^ 

Des , qui s'abimcKcht fubîtement^ 

^QPoa Itett à fofinet.Ge Lac. On 

pe^t voir .'cefte^DifTertaiioD .publiée 

enMDCXCII. & une autre, qrfua 

Birci^le de(fsu Mt. Cdlàrka ibû* 

tint , fous lui y ea farnae^ dèiThéfes^ 

dçu% aos apcè8»>&qiue ce Sarrantbom'* 

xne avoir 4>pa«emnneat revue; NAtpe 

Autetur croît qvL\çm . peut recHeuillir 

de Deut. XX}Xiri2^ 5bf>)A>mvIi^ 9) 

AflidsiVr "i t. qpq €csivii^atf)âiw 

R 6 rem 




i9t 

rent que bmlées , & ftoHemeot Ail>- 
mergées, & que leurterrkofreétotr 
encdre>fec & Aerile.. 'Je ne doute 
pasque ce$ viilesae faâbnt braléeç, 
& boatever(^$id*]â>Ofd,>&qii«leur$ 
habitansine peciflèi^c que par- là ; & 
non ppir.Qsie rnondacion , qui ne 
vint ;qa'apr£5 . & peu à peu. il ne 
laUIft pas dtf tefter quelque-partie ida 
terrain 5 qni^à osajîtk ^:ùi h^tear^ 
né fut (sas cmirei^ted < eau /& qut i^on 
voit^enoors ^'autour de ce lac. Oeit 
à cela que Moife^ Sophonie èc A- 
mos femhleht . faire allufion ; au 
moins ^ ii nVftnù/leinentbefoin qve 
toqr lé territoire ^d^ ces villes fit 
dcîàe»cé entier qà ftc; pour parkr 
CosKusedls ont parlée G'eft die quoi les 
habiles ; g^ns [pourront juger. Mr. 
/if/â»^, ne laiflè pas , à mon gré, 
de mériter des:loiJanges, pour avoir 
ofd abandonner t le chemin battu ; 
qu'il croydit' conduite à 'Une er- 
reun > . ' I ^* 

3. Le Lac i qu^n nomma depuis 
deTiberiide, à caufede la ville de 
ce nom quiétoit fur fes bords, s'ap- 
pelloit auparavant la mer de.Cbinitc- 
nitkf QndtiGeti9tffkr^ ou de GaJtf/e. 
Gii»ïfffi€$kjétùïtjm6Yi}i&dc la Tri- 
bm(kiI)£K|^mfaab' , près de ce Lac; 
î'i'ïi mais 
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xnab la railbn du nom de Gènnafary 
e/l Hi connue. 

4. Le Lac Samocèomu étoit aa 
Nord du^préçedent , & . le même , 
que l'Ecriture nomme Ur Eaux de 
m^rûm:. Il pourroit avoir été aînfî 
nommé d'une racine Chaldarque ^ 
qui fignifie être rmge ; parce que les 
eaux ^toicnt rougies , par le terreîti - 
i;9Ugtâtre, fur lequel elles étoîenf.^ 
* .f . Le Lac qu'on nommôlt Pbia" . 
/ii, -c'ell à dire, la Coupe, étoît au 
Nordeft du Jourdain , & en étoit la 
fource; puifque le Roî Agrippa a- ^ 
y^nt jette de la paille dans ce Lac, • 
ail *U .vit fortir de Teau , prèg de 
Pôueade*:. 
^ 6f Nôtre Autour parle ^nfiiîte de 

âllelquesLacs, & de quelques eaux 
e la Paleftine, moins célèbres que 
Icsi précédentes. 

: 7» Le Jourdain cft la plus connue- 
des rivières de ce ]>a'tV là. Mr. k/- 
lamd^ traite de fon nom & de Ton 
cours. Il croit, zycc Lt^htfoot^ que 
le petit & hffrand Jourdam n'étoîent 
pas deux rivières diftinâes; quîvînf- 
fent de fources différentes, mais que 
l'oniippclloît \c Mit Jourdain celle 
rivière pliis proche de fa fource, &: 
kjp^^^ cette même rivière un peu 

R 7 plus. 
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plus loi|l; * Cependant SJ^erime x 
alFuré, fea plufieurs endroits, que 
le. Jq^r4^ woit deux fourees 
di^ereajte^; aufli bien que BUU^^ 
ge^ do^icioa. peut voir les paioIeSy 
parmi fe$ fra^ensi Jfkfi^b M ml^ 
me eQ parle aaffi d'une manière à 
le faire croke, au Ltv. IV. de te 
Guerre }ud. où il dit^en parlant d» 
laçSaoïpchoaîte: H é^nd fu mariUf 
jifj^*à m Htm (^mmm^) Daphtg/^ qui 
tfi um Utu délUieux isf jut a dâs/otUT" 
€9S y , qm murrilpmt ce quf Pêm. aêftlk 
U fijfû y9UKdM9$^ U cûniuifent dâMile 
grM^îifrfi^ là feinpit de la Uacbe JV.- 
v^;\ T^ *«$ Atf f!<9Îf fiéâî Jê6n.«9^i9vifitnh 

r< Td» f«fv«Aâ>. Il femble qne cela 
veuii^*4lreiiue. le Petit Jourdain , 
nourri pv les fource» de Daphné, 
QUI étoient' i qtfchque dlilaoce ic* 
là, tomboit dans le grande foa» 
le Tc^BS^pl^ i où avolt^éié ]ew.Ve^a 
d'Or d^ lerobobiaviL;' &;^ faiT^mnt6* 
qp^t , q)ie le Grand Jo^avdaôt aj^oil> 
fa fource ailleurs, canimeiM^a?oic 
en effet dans Tantre de Pan,. &dont 
Teaù venoii de la fource nommée 

' Ai 

• Rettttt^ac >de PAûtcTir de tar B: A. 
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la^ IPhiak ^ ou plutôt la Coufe. Mr. 

RdUnÀ^ ccoit néanmoins que cela 

ne veut dire autre ckof<^, fiaon que 

les foutces voifines ck Dan 1 ayant 

groffi cette rivière raccompagneat 

joi^u'au Heu, où elle eft plus gran- 

de« Si Jofeffh n'a. voulu dire que 

cela , il s'eft oâuréizient exprimé 

dJane. manière fort inx:ommode. 

Ndife Auteur crpit auâl quece.qua 

Ton dit des deux petites rivières. 

do^t Tune nommée Dam , & l'autre 

lot forment en&mble la riviere^qu'oa. 

non^me yarden en Hébreu , ou \^, 

jQQrdain^ n'eft pas véritable* St$ 

raisons font i. qu'o^ appelioft çet- 

tjt r\v\t^Jarden ^ avancque la ville 

de D^n fût bâtie. Mais il fe pour- 

roit.faire que la fource du petit 

Jourdain < quoi que nommée Dan , 

nf^tirâft.nallenH^Qt de fon nom dut 

Fils, de Jaçoh aii^ii nommé ; & Mr. 

fJkmd lui même fouf çonoe que ce 

moteft caohé dans ce\m 4^ Dapffn/^ 

quoi qu'il n'alTute rien. z. Dans la 

penfée qu!on lui ppupok répondre 

?ue cejtte rivière porte le nom do 
arden,, avant, qu^il foit parlé de 1^ 
fondation de, la v.i]lç <k Ùam , paq 
uneTofi^ deiproîejjft, il woûtequc, 
i ce qu'on di( iiW vriû , on l'au^ 

roit 
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roit ^ppdnéJorJaftj Sc'non yardâw, 
Auffi y a- t-il lîeu de croire que /w- 
dan étoit la véritable prononciaiion 
de fon nom; pmfque les LXX. & 
lès Evangelîftes , pour ne pas par- 
ler des Auteurs Grecs , le nomment 
conftamment ainfi. Les Maflbre* 
thés ont apparemment fuivi une 
prononciation de teur tems , corn- 
me ils ont fiait en divers noms pro- 
pres ; dont Hs ne pouvoîent pas mieu£ 
favoîr la prononciation , que les 
Septante. Il y a au rcfte ici plufienrs 
bonnes remarques, fur le Jourdain^ 
& ftir quelques endroits de Jofepb. 

8. On traite en fuklc des flcofeç 
du païs des Ifraèlîtes , qui étoîcnt à 
POrîent du Jourdain. Après avoir 
rapporté ce qu'en dilent quelques 
Modernes , en quoi on. ne peut pas 
beaucoup fe fier ; on vient aux tor- 
rens , oii aux Rivières d'Arnoîi , de 
)abôk , de Jaercr , & de Jarmoclv, 
qui tombent, comme on le croit, 
dans le Jourdain, ou daris la Mer 
Morte. Nôtre Auteur n*à mis <laii$ 
fes Cartes , que le premier; appa- 
remment parce qu'il n*a pas Cru ks 
pouvoir placer , avec • fureté, 

9.. Après cela ,: il parle des Tor- 
rents , ou des Fleuve» , qui font à 

rOc' 
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VOccMent du Jourdain. Il corn- 
meoce par les plus MéridroRauz , & 
ra cnfuite vers le Septentrion^. Le 
plus MérMionai eft !e S^bich^ , qur 
cft appelle tout, jcourt le fkwve d'E'- 
gyptC'^ & Icftéuve qui «fi devant l'E- 
gypte. Mr. Réiand^ croit que c*e(l 
quelque âeuve différent du Nil , & 
qui étoit en^re cette rivière , & la 
Terre Fromife. Il me femble , au 
GO Qtr'aire, qu'on ne peut guère dou^ 
les que ce ne foit le Nil , & j'en at 
dit;nies raifpns.far JoH XIII, 3^ je 
ne m'arrêterai pas aux autres fleu- 
ves d'une moindre conféquence. 

IQ. Enfin il parle des Fontaine?^ 
des Bains Chauds & des Citernes d& 
la Pdleltioe ; & fait des remarques 
utiles, pour rintelligence de TEcri- 
ture, fur tout cela. 

Après les Eaux de la Judée, (4)!! 
décrit Les Montagnes de ce païs-là, 
& doni3e I. une Caste générale,, par- 
^ roQ vok que lesMontagnes oc- 
cupoieut bien le tiers , du païs , à 
FOcjcideot du Jourdain. Ces Mon-- 
tagncs fervoient non feulement de 
retraite aux Juifs entems de guesre^ 
mais elles étoient encore extrême- 
ment cukivées,. lors que ce païs é- 

. côîfe. 
[a> Cap.XLriïadLllh 
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toit plefn d'hubkans , & d*habitaiu 
indiiftricox dans l'Agriculture , ft 
àa|is la QQttrr itttce du bétail ^ parée 
qu'jl^ o'avoknt «actms autres, jno* 
jens de fubfifter ; car Us n^anroient 
aucmi^ nny^attofi' , & Us ite pou* 
voient vendre que ce qui leur ceftoit 
de leurs fruits, & de leur b£cmtl;a« 
près en avotr pris ce qui éioit né- 
ceflaire, pour leur propre nourrtoire. 
Il t& bien ptiU de miel , & l'on j 
en fait encore beaucoup ^ le long de 
la n>er ^ mats cela ne pouvoir pss 
être de graod revenu. On ne voit 
pas qu'il j eût d'ailleurs aucunes m- 

Ïufaâures, qui pûfient enrichir les 
fraelites. 

X. U eft fait fi fouvent mentioo 
du Liban, dans l'Ecriture Sainte , 
qu'encore que cette montagne ne 
mt pas dans les limites des ifrabli- 
tpSf mais feulement aa Nord , il 
étoit abiblument néceC^he d'ea 
traiter. Aa& Mr. R/taHd «n a^^il fait 
un Chi^>itre, qii) eft te XLVliL ft 

SI eft très - diffue dtéire 44 , ^éc 
in. H y a deo% grandes cliatlte^ 
denDpmagnes, qui commencent iU 
nier de Syrie, qui s'é€endent,feloii 
S^ainu , de l'Oueft à TEft, & qui 
Uîflènt entre elles une vallée de 400 
^ . 1 ^ - ftades 
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{i«.des de H)Qgvieur. Ce Géoeraphe 

dit que la Montagive^qui e(l au Nord, 

s*3Pf>€ll< proprfïxie&t U Lib» , & 

celle du Midi TAntiliban. Pftpfj 

Mmfâi^ ^ 4iv«n Modernes. â eofre 

9Uf«e Mn fiHtmndreU^ doot Uyoyar* 

ge de b T^nre Saîote & de la Syrie 

a été imblié, mais fans Carte , foû« 

tîenneot que ces deux Montagnes 

Toat autremeat Situées, & qu'elles 

voai du i>uà au Nord; tn forte que 

le L^ibftii eA i l'Occident, le long de 

la Mer de Syrie , dont il n'eft pas 

éloigne y & qui le baigne en quel* 

ques endroits ; & T Antiliban à TO* 

rient, s'étendant auffi du Midi au 

hTord. Qn verra ici la Carte, que 

^r. MaxtiffrcU avoir faîte, de ÛL 

maini de la Syrie Creufe, environnée 

de ces deux Montagnes , & qui n*a 

pas été publiée dans fon voyage. Si 

l'on examine bien les Géographes ^ 

qui font cttei ici ;. on verra combien 

il eâ; difficile de fe bien affarer de la 

▼erité ,.en comparant leurs relations 

enlëmble. Il p'eft pas aifé , mémei 

eeua qui voyagent, de bien prendre 

leurs mefures , pour n'être pas trom* 

pet ; dans un pais auffi montueux 

que ûeluî*là , & par où ils ne peu-^ 

vcDt pas aller de tous côcei , poc^r 

voir 
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iroir les chofes en dif&rénts points 

d^ vue y ni féjoorner le tems- quMl 

foudroit y poar bien s'afTuret de 

toat. 

3. Ml'. Réiani traite enfciite du 
mont Hermm ,. on pi Atôt Chermom, 
ponn Hbermoffj qui étoit la borne Sep* 
tentrionale des terres des Ifraëlites, 
à rOrient du Jourdain. S. Hilaiu^ 
dans ù>n commentaîre fur les Plêaa- 
mes y tire ce nom de nsmn hberem^ 
anatheme, comme nôtre Aatenr le 
remarque. 11 vaut mienx , ce me 
femble, le tirer de TArabe; car ce 
.mot fignifie, en cette Langue, «vr 
haute mentagae t comme je l'af re- 
marqué, dans monindex furlePen* 
tateuqae. On^ le nommoit aQ& 
Schirjon , Sbenir , & Sion, Il 7 a 
deux endroitS'fort difficiles dans les 
Pfeaumes , où cette Montagne eil: 
nommée; On pourra voir ce qu'en 
dit nôtre Auteur , qui ne manque 
pas d'expliquer, antanttquMleft pef- 
âble, dan« tout cet Ouvrage , les 
pafTa^s de l'Ecriture ; où il eft fait 
mention de quelque lien ^ & où il 
y a de la difficulté; 

4. 11 traite enfuîte des autres Mon* 
lagnes de la Paleftfne , des deux co- 
tez du Jourdain y mais onnes'xpeat 
pas arrêter- ' Ani 



'l 
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Aux Montagnes fuccedent les 
Vallées, qui font nommées en Hé- 
breu de tcois noms différents ; bm 
nabhal^ qui^ félon la remarque 4^ 
Mr. Réland^ marque celles qui fer- 
vent de lit aux torrents, quand ils 
ont de Teau l'*^ ge^ jq\ii eft le n<ua 
de celles, qui ne fervent de paifage 
à aucun torrent, & qui font breu* 
fes ^ fans néanmoins. renfermer au* 
cune plaine ;.& po}^ bemek , qui fi- 
guifie celles , qui renferment des 
plaines* («) U parcourt enfuite 
toutes les vallées, dont il efi parlé 
dans l'Ecriture , rangées fous ces 
trois noms. 

Après les Vallées, (*) viennent 
les plaines de la Paleiline, dont on 
a déjà nommé les principales ; mais 
dont les deuJt plus célèbres font la 
Grande Plaifff ^ qui s'étendoit depuis 
Ja Mer, de Ttbibriade^ jufqu*à la Mer 
Morte ^(x. celle à^Ejirelon^ où étoit 
Ja ville de Légion. 

Kôtre Auteur park {c) après ce» 
Ja des jieux incultes , & des for£ts 
^e la. P^leôine. Les Hebceùx nom» 
ment *iâ*iD miSar , non feulement 
lés lieux tout à fsùtdefetts, mais les 

Keux 

.<a) Cap.LlV. 0>) Cap. iF. (c) 
Cap\Lri. 
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lieux qui ne reilfermoient que d^s 
pâturages., (ans être autrement cul- 
tivez , ni labourez. Ainii le mot 
dgftr$.6ffi\&Q fo^vem des lieux, où 
îly avoit-des villes, & dont le ter- 
ritoire fourniUSbic de quoi fubiîfter 
aux habitaiis; xre quM faut bien re- 
marquer, pour ne s'y pas tromper. 
Un de ces deferts les plus célèbres 
étoît celui qu'oih nomtnoit i^ i^n 

de Jmda^ ou de Judée , qui étoit à 
rOccident de la Mer Morte, & on 
ne le doit ni confondre avec kpûïs 
des montMgues dejuddi^m ie chercher 
à rOrienc du Jourdain; commeooc 
fait quelques favans homnoes, aioâ 
que ndtre Auteur le montre. 

Il finit fbn premier (n) Livrepar 
itn Chapiti« , oà il traite de la Rr- 
lllité de la J4idie; qu'il prouve ea 
montrant qtu'oti^y trouvokdu tin, 
de l'huile; dufel, dtt bled, deTor- 
gç & d'autres graJiis , da betaK , da 
miel, des dates, 6i clu baurae, qui 
croifleiit près de Jéricho, du lin, & 
de la laine. Ce n'eift pas que la Ju- 
dée fidt par tout également lértffe & 
abouffidaate , mais à tout prendre « 
elle pouvoit porter eo nom.- <7eft 

uffi comme en parle r£criture, & 

plu. 

U)Cap.LVlh 
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pluikaars Auteur» Grecs &. LafinsL 
dont Mt» Réitxnd rapporte les téxifioiL 
gnag^s , qui font décififs. < On ne 
doit pusoppofer à cela Tétat , où 
eUe cil à préfent ; -qu'xUe eft de(li« 
tuée d'habnaus , depuis plufieurs 
iicç]<es,. fans itrr>€ûitivée qu'un peu 
le.loiig 4e la Mer. 

!«>!. iecoud livre de*^<Mf • JUUu$ê\ 
n*e(k pa$ le moins uiiie, qu<!>iquece 
foûceiiii, dont on peut le moins fai* 
re un Extrait. 11 traite de la âiftan<- 
ce d<s lieux de la Paleftine > & 7 
découvre une tnfinité d'erseurs,dau8 
1«» Cartes Vulgaires , & de fitna- 
lions de places touÊ-àrfaic hasardée^, 
& fiins aucun fondeincnt. Voici ce 
qu*on y voit en groB, Iclon rovdre 
desChApitr.es, t. ksjnefures-Jit les 
iBtervj^lIes des lieux , dont fe&r*> 
%KNemle$ Anciens, & que rbucom^ 
f^re ea£m)fate« dans une TaUefaire 
ez{if?è» : &. les ïignés de ces imer*> 
yfUes ^ datis les chemins publics : 
3. les diemins publics de la Palefii- 
ne : 4. les intervalles des lieux pla* 
CfiX wr ces chemins, leiiquelsiiHer* 
y«Ues TAuteur a tirez de trois at)« 
Ciens Irioerahes , eeM ir Bom^dhéunx^ 
iatt en CCCXXXIH. cxlui à^Awfo^ 
nméi les TMes P0mbignknw€s ; 5'. la 

Ion- 
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i£^Qjgii£JQr & la largeur de toute 11 
^aleûine : 6. ladiftance des lieux 
iBttE<]fuée dans TEcrkurc: y. celles 
des villes de lax:ôte, luarquces par 
Scylax Ik Str^ahof : %. celles queTofl 
trouve dans PUne. & dans SoUm : 
o. dans'3^(^<yi.* 104 dans P/o/mwA-; 
II. rutilité des Ecrîts GéograpW- 
4«ies ^^uptheA de S, Jérôme^ c'eft- 
à'dîre^dtt livre de i&cu Hehraicis. Ce 
livre étok devenu rare en Grec, n'a- 
. y»at été publié qu'une fois, parBa»- 
frerius; mais l'Edmon du P. Mar- 
tianay v dans les Ouvres de S. 3F«^o- 
^r, le tendit un peu plus comma». 
Cependaiitil éioir bon'-qu*il fût îm- 
frîmé à part , avec les remarques, & 
félon laMéthode de fl9«/rw#/. J'in- 
diquai ce livre au Su Halma , qui 
4'iûipriif» très-bien & le fit paroîtrc 
en MDCCyiL Jerelus l'Original 
& j'y fis quelques petites Dote«Cri- 
-riqués , car j'étoîs îoccupô alors à 
autre chofc. J"^ corrigeai néanmoins 
beaucoup de paffages , que les Edi- 
teurs précédons n^avoicnt point cor- 
rigez. Il yenauroît encore quel- 
ques autres à redreffcr ; mais pour 
pouvoir tous les rétablir, il faudtoit 
avoir un aatfcMS..de^ l'Ouvraçe 
é^Efffdc, CetteEdition ayant rends 
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<:e Livre conimun,ceux qiii voudront 
pourront vérifier les citations de MK 
•Réland , qui corrige auffl qndqtics 
endroits. Je n'auroîs pas fait cette 
remarque, s'il Tavoît faîte, dafisu'ik 
lieu où elle devoît natureUement fe 
trouver; & où peut- être bieiï 4^$ 
Lteâenrs la chercheront. '• •-^^* 

Poar revenir à nÇtre Atîtetir, 'dii 
y verra, 12. les dîftances.des'licti^j:^ 
dont Euftheix, S. Jérôme font menf 
tîon : 13. celles , qui <e trouvent 
dans les Commentaires Aé Prôc<ipel 
de Gaïa: 14. celles qui fetenoôntrent 
en divers autres Auteurs Grées, tftttt 
profanes , qu'Ecclefîaftîqiies ^ & en^ 
iin les longitudes & les latitudes des 
-villes de la Paleftkie, ttréfcsdM*«fc 
feda. 

Le troifiéme Livre eft propre- 
ment un Diôionaire Hifloriq^ue èi 
Géographique des ViHtfsv&*s ^îl- 
4ages de la Paleftfoe; où f Autew^a 
iftîs une petite Etofle, à Id téte^dë 
ceux , qui ne fe trouvent nénDxieti 
<}u'une fois , dans rEcrftuté^Saii^%k 
Il fak pIus,ott moins deifétifarqdev^ 
fur cMque noin», ièloii 'que l^bcca^ 
fiôn kii paroft pro^wre. P*f.texfiinplel 
\ \ s'^ténd'àflfez fut Accg^ ou P tôléiftarf* 
dey fur Anûtbotb^ iwAfiéhH^y à^tSt 

T^.JI.P.i. S il 
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lit f apporte les Evéques , comme ii 

^a fiivt fur ^^autres villes, fur B^ti»- 

féJj^m^ fur Btthfaïde , fur Ctjar/e , 
fva Cve^$M^ fur Cbocbaha^ £ar Z>^, 
fiju: EUutherafolis ^ fur Emmaus^ fur 
ùadara j fmGazay fur JerafaUm^ 
fyc JP^/iw, furTi^w^ii^, fur Tyr&c. 
Mr. îft///i»4[ sîarréte noa]^ ff^ulesient 
^ux. .matines -géographiques , maïs 
cacçre à toutes, les matières l^iflori- 
V^hl ^i concernent les lieux dont 
IKparle , & qui peuvent un peu é- 
g<ayer \^ féçberefle de fon fujet. 
Qyoi que. ce Piâioiuftire foit ^n or- 
i^eMfiab^\qw , T Amcii^r a eu foin 
4^.4nettire(de: bons- InS€4s ^ non fea- 
kni^itt des Chapitres des deux pte- 
inieï.sjiyres, & des paiT^ges de TE- ^ 
crîture , qui font expliquez en cet 
Qnvrf^e ^ mais ^ncor^ des matières 

-' Je iP^ ^9^^ IP^? oobUer <{ue fur le 
j9[V^ttjPfYfiiVvine£uneufe enAr^e, 
4(,nQmmée :ad9E 4griA ^ il y a une 
j^Uiç, -Lettre Fraççoife de Mr. i« 

f^j'fK'/^i^Çi^'^^^^l^s fort rares 
)9^^ 4PB4JFti[enofn£ à- Mr. L'EJec- 
i<59ii(^i^îi« ORi;9fkyoit d'unçô- 
I? ^-^éifl*^ Cï«/î^f gis^ tenant en 
ft^Qiaî^jqpifc'jayçJor' i t& <le Kfuitre 
1^ (Wcvhaavft^iayfc -lin .fruit à la 
!c c. ..... lïwîn 
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xnaîn- fur i'prîe,,» : & fur l'ailtrc rni 
homme,, qiu tV^pt une corfie <& 'le 
nom APFEifc à c6tié. Ijasonoitif- 

fance, qu^il idps W^datUes ^luî afmt 
juger que celJes - ci.«'é$o»cllt'milic- 
mcnt Syriennes , & ne ffgnfdodtfnt 
point le jufjit^r Caâsn dç Sycic ^ 
mais.celui d'x\r^bîe; & cof)j(tâiic^ 
d'abord q|tte le àomt^ «<îïrë.je:ts^$ 
de' rapporter , q& celiil 4ir^ t^fcgtails 
de Petra ou d'/%r<j. Il juge que le 
Dku ,q«i^ n ommé ter JapinrCa" 
fien , n'eu autre qu'fi[/ïwj^r& que le 
fruit -qn'n tient h Vft pas une Poire ^ 

ou une Pomiwé^OTrim^'ljrv aftî^llÛJB 
Gteiiade, & we^ cme^g^/ïtedie, que 
ceux de Peluie mettoient en effet à 
la main de Jwpitcr Cafien^j'élôît uJi 
Symbole de la BaJHe I^gyp^te ; qui, 
comme elle eft rcpréfcnt^e dans les 
Cartes., étôit 4'un« fi^gurô .aïfe^. ap- 
prochante d'une Grçuade, vG?tft ce 
.qui fait que ^les Arsdks ^af^leiw ce 
païS'là Kib^ 0\l Peiff. .O&îs Aoit 
repréfenté la tenant à ;kîrïi2n,' foxkv 
marquer la.pirotedion 4 que les E- 
gyptiens croyoîent qu-'il leuraôiïcr- 
doit. Pour Paître figure , à. côté de 
laquelle il y a le mot-.^rf jB[rc, 
Mr. de Bary conjeâure y fur la fia 
de fa Lettre , que ce pourroit bien 

S a être 
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ictre BaechQS'Dfvini.té des Arabes, & 
:Ba)cchtis7è>Ci&<ijyWfr,' comme le mai 
-Grec le lignifie; Cette I^ettre mé- 
rîtc fort dxtre lut. t*on y trouve- 
ra plufieors aorres particolaritex, 
«qui, -outre les médailles, qu'ion nV 
voit pas encore vues , He manque- 
ront pa$ de plaire aux Ledeurs. 
L'Extrait de ce Volume èft déjà trop 
long, pour ^y arrêter -davantage. 

ARTICLE VII. 

Li^JliES € 0tN€E R NA NT U 
^ JlN^UEG^J^QVE. 






LVAMBÈRTIBOS , Gr^u 

. Lingtta PrrfeJforhOrSnaru^Exer- 

fiitaûones Philohgtae , in quiiâs 

Novi Fœderh hca Honnulia ex Auc" 

> ionbus Gfiecis Wuftra»$ar y ^ ex- 

fûntmtur^ atiorimjutf^crfiQves fef 

i» Interùrefatiàntf es^tHinàntur, Eih 

. : sio yefunia , ^)/nultts ptrîibns auâa, 

' Accedit Dijftrtath de Etymohgia 

- Gr«r-a. AFranekerMDCCXIH 

in 8. & fe trouve chez David 

/.iMottfen ' 
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'KJOus avons' cMja pavlf de la 
-*-^ , première Edition de' o^jt; Ou- 
vraKe, qui parut, e^ MDGQ ,;)dan&| 
le Tqmjç Ay.,4e. 1^ Bibij^thfqme 
Ciût/ie , pag. '34g. Je n'^l ri»$ pré- 
lentement la premiers Ediûon, pour 
la comjparer , afin de voie ce qui a 
été ajiouté e;^] ïerTci;ïitôî$. à en j uger,par 
le nombre de^ pagçs y elle dojt ètie- 
augmentée d'un rtiers-vian^^ compter 
\^JjiiJfe^rtaùunfyymol:9giqftey On peut 
vdjr^ parceque Ton a dit de la pre- 
mière Edition,, quel eft le deffein, & 
la méthode de l'Auteur , & il ne 
fera pas beii>ii> d'y reveniç. Si ell<^ 
s'eft bieiivcndue , • «elle- ci fe, doit 
enpore miei|x vendre.', puisqu'elle 
eft 11 fort augnientée- Çeuxqui pro- 
fitent de ceite forte d'Ouvrages ^ ne 
regardent pas à la petite dépenfe^. 
qu'il faut faire en rachetant la mê- 
me chofe, en beaucoup- meilleur é- 
tat , & avec des.addiçions ç^nfidc- 
rables, lis la cpniîdorent covfm^^j^vky 
préfënt,. qvt'ilSjf^jOit^à la Rséi^ubUqup. 
des Lettres, i atîn d'engager- ceux ^ 
qui ont bien fait , à faire encore 
mieux , & de Tenrichir davantage. 
Je dirai quelque. chdfe de \d^ Ùif^ 
firtaiiQy Etymulo^f^Mej^^xii eft toute 

S q ' iieù- 



neuve, & qui mérite fort d'être Ipc. 
Aprè^ avoir pfttiW^ de ceiis;, qiiî ont 
trtfiàitlé» à' reoheïpêher \t^ l£t^mo\0' 
gfe^Gre^ues^, rA4.iwtrf uimitrç les 
tiwf w-qtf *F* oftl Aïtes -, '& fjcî em- 
pédhetft cjti'btï iieîbîtbjiifà-^faît 
ccxnttnt d& leurs trav«»3?. 

Q^iel^^Hefois^, îf^ dérivent df mots 
Qr^csi ;, idei|' mots qtrf'fdtit rffihle- 
mcot Hcbpetfx ,- oa dct}tjelq«e autre 
La«g4ieOît«rttfllé; pât-cè qnMls n^a- 
vôîent, au îTK^ift^ lerandens Ety- 
moîogiôes?, auetrti'etèinnçiflàpcede 
la Larygwe Hébraïque, ni des antres 
de POrient. Ainfi ils ont voulu dé- 
mcr de fi>«rccs Greques le mot 
wie^e«»i®t»-, qtff Vient du Perfan Par- 
i/?x , qw-fignilk un parc , comme 
Jrt?»«^ii^ Ta remarque daJnsfon Ex- 
pédition de Gyrus^ lé )euhe ; vi&x'^ 
qui eft en Hebrea Pefacb , ou en 
Chaldeen Pafcba , & qui veut dire 
fa{fègff\9ktf:t\hrmfé^ c«yvrant, qui 
vient- 'de Snhar , ^ ett 'la même 
<S^oÇt eh Hébreu ; ^fm^àr , ^^r^ , qui 
éft uirmot tout entier Hébreu , ou 
Phéàîcîeu, &c. Cominé ils ne fa- 
Foîent pâs que la Langue Grequc 
étoît dérivée en partie crune autre; 
ils tîr^ôient fe^ mots^ d'autres mots 
deiia'inéinfeXsuigue, dont il neve- 
^ '^ noîcut 



noient point. Àiofi ils tiroient t»xi 
prière y vam^ de c» x^m hentftknàsre^ 
de êl txw bene baberi , ^ d'àlUret 
Tources d^oû ce mot n£ faHfOtt ve«. 
mr. Mr. Bdx croît qu'il vient de» 
THebrea mit, qui lignifie /ôwè^i^er. 
Le P.7iomaj[ji9féàa&£oRGloffarifnJ9' 
l/ifi'verfale Htbrdiçum^ tire de la mé« 
me racine k nio{ ul be^îe , & en fui- 
te êùxi de M ;tffiiff. Mais fei Etj*-. 
mologies font pour laplûpast extré* 
memeatforcées , & pa£ conféqaent 
peu vrairfemblables. I^ vaut beau^* 
coup mieux fe ta(t«y que de forcer 
les chofes; comme il a fait, daiisca 

Ave$Mrk$s , dans fen Diâionàîre 

>lebreOy a tiré beaucoup de mot&> 

-Gtets aâbi beoreu&niônt de cette 

L#angu€) feloa la remarque de Mv. 

Bas ; mai^ Auenarius^ comme il a«^ 

j oûte avec raifon , a outré la matie-l 

re, I. en dérivant des vecl^es com-«^ 

pofeT; Grecs drireâement dô vi^rbesi 

Hébreux , auUeu» que lès. icdtapp&fti 

doivent être dénveide^^ toiplte»^ 

dont on doit chercher l^^vigine daitsi 

une au^re Langue, fi tant e(t qu'ils^ 

en viennent: i. en dérivant desver-* 

bes dériv&ip, dr oUofigeï de.racîAe^ 

Hebraïque^^ coainie ^m<m^ vubfvtû 

• •• ' S 4 de 
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oe. npi , par tranfpc^tion , acr lieu 
qu'il falloir rechercher Torigine de 
Ittrâcme primitive v^U: 3. en tirant 
des futurs des verbes Grecs , des 
cdmpanatîfs , & des fuperlatifs im- 
médiatement de PHebreu, fans avoir 
d'égard à la formation deces mors: 
4/ en faffant la même choie à l'é- 
gard de mots Grecs ^ clairement dé- 
rivez de mots de la même Langue : 
f . en ayant peu d'égard à la con- 
venance des iiffnifications. On peur 
accufer des mêmes défauts , & de 
pludeurs antres, lesEtymoIogiesda 
P. Thomaffm, 

Les Grammairiens Grecs ont. 
aufG cdmniis de femblables bévues^ 
en* cherchant l'origine de mots fim- 
pies, dans des coxnpoiitions , fans, 
avbir égard à l'analogie. Par exem- 
ple^ fiMwltffM , qui eft vifiblement 
formé de la première perfonne du 
Prétérit paffif /3i/8«7<o-f««r, félon l'a- 
nalogie confiante de la Langue Gre- 
3 ne , eft dérivé dans V Etymologicou 
e^Stf/kAfo-^tfi & de sr7cii<ir/uMi , fous pré* 
t€Xte.que k fecbé eft rejette^ dans le. 
Baptême. Ils en ufent de même, i 
l'égard de plufieurs autres terminai- 
fons , qui ne fignifient rien , com- 
me fi elles étoient dérivées de mots 

dldiûâs,. 
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dîftînûs,; &differentsde ceux, dont 
la fubûaiiçedu JtHOt , ou ce. qu'il y 
a. ,fîe radierai fe d^ive. On en verra 
^ ûanwé4 exepiples fjid^s nôtre Au- 
teur ,' mxqi^ls on h,e'peut pas s^- 
r éter. C*eÔ une faute ^ dans laquelle 
tous ceux, qui fe font applique2 à 
rechercher dçs Etymologîes , fang 

bez. 0-}(jea.a:pnemfipuç.,,paf.rap- 

l^ort à J^Xaiiguc Hehraiqûe^. (ji'4pi 

le livre ^ 'Pli^i^ièu^^heir^fçfi \. que 

f^.Jex/me avoît tradjjit dû (3rec, & 

Iç P. IhoûnaJJin en eft a^ffi. plein. ^ . 

. Mr. Éos\ après avoii^.relevé ju- 

dicieufemeui; ces^faii^.^ çîiainfne' 

trentiq/îctqiç Jaiots^ • ^d^ç^n; ilxiécQuvre: 

d^& Etjrrnolpgies ,oq certain es,! 6u,aa 

m9ih?^,vc^Tf^nibIpBïes^ .4 oùi^ ré-J 

tut^ encpre celles. qui ne lui paroif? 

ftnt pas bîeiji .fondée?. Tout, cela 

né fert y pas ieujîemenrà.&tisfaîrç 

ïicurioflîédQ^cfiùx^ q.ui■fé^ptaij[e^^ % 

ces . ÏQ^tfis dq :r,êcher(§îes ^ mais lejàç 

teurs i'^vu Içs 04U en\ployç^,^i& ^ 
touventincfîierfont dés allufiOnsiar 
jçîtes à rprigine- dej; mpt>. \ \ , ' ' 
'Il Jfo^t lifjé rOriginal^.pour ç|Jl 
fehtir rulîiîtc: Noue Auteur traite, 

S 5* en-' 
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entre atrtrcs chofbs , dç trois mots , 
tient j^avoîs donné des Etymologies 
dîiféf en tes , & en* don hcp je l*avouè\ 
d'àvfîï^Wai-ftmBlàbles'j cat en* ces 
fortes dé ifhbïes jOn n^ pçot pas 
guéi*e aller plus loin que luvrAî-ftin- 
Siance. Si qnelcap s^acçommode 
mîeur des fiehneis, je ne/faurofs le 
troitvét létratige ^ & ief rie fuis-pas 
nioiîiiîêïTTe fl'pètpracîe dft miennes, 

Îiite^ jejruiffé rçjêttér (IfterOTnénient 
es^%vïHt>l'ï^^^ &a- 

nalogîqtits, tjnti^ytî-ôavT^ràht opjK)* 
féçs. fâvois dîr , ïùr le %. Dîalo- 
gaè i^Èfchiney que purs qii* i^W fe 
prenâ-'^tjut % î(i\)prfeté de chiqtie 
chofé-; -èfi.yèrtuMe'IXqu^'Jle tUe eft 
propPe.à pfbyiaîr^c, çéîtarps' effets.; \\ 
me fértibl0ft 5^'^ôn^'pDuVdiç 'd^HVeir 
c^ mot d^.vèrt)y!ànden <^/»â^, quîfi* 
gniiSe^v2^/d. Mr.^iïd^ trouve qu'il tft 
p!ifs'aii^1<kldrle*détirer'ce mot diç 
Titicieti^^xhf> Itxifiié é^U^plùceb^ 
ah5u*vîenr^/»/«r«iir, tjuî cft en ufege; 
tH^/ôVté"qlf &}h^ 'ifewîfie'ôrîffinafre- 
iîiehç'ëe qtiî jpla{t,^^dahs thâmé cho- 
ife '}t tpmbe d*a'cçbfdvde l'anaîo- 
gfè;*8râurappotr cje la. figtiiâçatîon, 
Mais d^'«/>^^ on a^faji «j^t/oç ^ fy. nOn 
%«.7Îr - qi/qf que 'ce dernier ïpît ana- 



'logique, & d'ailleurs la figntâcatioii 
qoe je donne à «f<^, me parottpius 
coaform& à 4'ufiige de cemot', dans 
4PAmj«^ suffi bdeiv ^««^ 4tn«('i^M«^« 
J^vow qae ditf^-vtondrdirr^uîie^. 
retnent «é^'« » ccmuone de «««^«^9 pour 
lequel on dit r«>ii^«r, «•m^rW ft! au^ 
très femMi^les. Mais l-ufage Vem» 
porte «quelqnefbîs fur l'Analogie , 
convme il paroif par le mot Mf*rU'>^ 
pour lequel 6ff devroît dire analo^ 
^quemeiit «f #Y»<r^ Je n^e veux néavh 
meîAS pOTnt<<!ô&iefter U deffiiB* ' 

J'at(>i« conjeétoré dins k*Gh; I¥î 
4}es Sih'fis PMoidgifwes que Aim, *M 
2.#(Nir^ vient dc^At«»/i*<?/>. Nôtre A»t 
teur aime mîeu^ le dé-nr^rdu^partn 
^}pe Sf)M»r râffkn^s' , <n «rtfiii^fiiut les 
<leiix ptemiiâresktcres^ A' remarqué 
^ue le génît'f >4wmi^ femWe îndi'^ 
<]uet qvtt CÊfmet tient dil participe. 
-Jênért'^ oppofô' poiiifr , mais oià 
potwrbîtdireflu'îlY'a^^ ^^ a«<SêÔ 

A/», qt»i^ n\Of ^ étl Df^ë qué dcms' \è 
cornue» îfrJ^w#; S dti iriteie^^bffi^^ 
dans la fignkicàiîdfl de timeo^ JfiW^ 
qui n'eft en'ufageq'uédànsl* COHi- 
fO<é itoéMyféc^hk^. Ak)4^o!l peM 
'ilire que ^UfpeiiaeulMm , vient de 5<#># 

S 6 f out 
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Îour lequel on a dit depuis Btéun 
)'ailleurs les trauJCpofitions de let- 
tres ne peuvent guère être a^mifes, 
me quand la chofe eft bienr claire; 
fans quoi toutes les ftymologjes de- 
yienhonl incertaines , parce que les 
tranf^ofitions donnent lieu àuBeiiir 
ixdtè deconjeâutes forcées. 

JV|r> J3o.j fait diverfes remarques 
faTwtes.fef Iç mot ï^rtaré , &.dit 
tûfia .qu'il vient de 'y^} ffathar^ qui 
ûg^iûc'gar^er^tti retranchant la pre- 
mière let£re^ & redoublant les au- 
tre$; ce qui ne convient pas mal à 
une prifoQ, telle que les Poètes re- 
préfe^tept I.€ Tartare. Mais com- 
Uij^ les. r.etr^^iK.heiïiep^,, dans cette 
fcr|ç:4'JEcyiRi9logies y. peuvent fai.i)e 
t}i?ouvef totft ce que Ton veut : j'ai 
conjeâuré^^ dan^ mes Notes ftir la 
XfcfiOgoniÇ' d*iïs/foi5p vers 119. que 
Je'n^Dt de.TartiM^e pouvoit venir de 
f\ypt iarahh çedQÛbJé^ qui fignifie /• 
li^gntr% ^^^nuir^ ;; figniâcat^onfi qui 
l,'4ÇQOinmodent fort^b^en^'^iveç l'i* 
^ée du Tartare , que, les Poètes qou& 
r^éfentent cpmn^e un lieu defup- 
plici^S;, & comme l'endroit le plus 
ûloi^tii de la terre. Maïs pu ne 
f ^ut rien alTurer de ces fortes d^ cho- 

.'SI j '. " 'Au, 
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Au réfte, nôtre Auteur promet 
que, fi Cet Èffai d'Etymplogic» n'eft 
pas désagréable au Public, il pourra 
travailler fur cette roaciere. C^e fe* 
roit un Ouvrage très-uu^e y .qu*«un 
Eiymoiogicon de la Langue Greque 
bien fait ; ou dans lequel on obfeff» 
vâ.t, auUQt qu'il cû pofiible^les règles 
^e i^Analçgîe , & où Ton ne vît 
riew de forcé. C^s deux défauts rc- 
goej^t^g^n^ralement dans VEtymolo-^ 
^iff» Grec , '& dans tous tes Ouvrai 
ges des Moderne», campofez fur 
cette matière, comme ceux deA/^r- 
tiffiuj & du P. Ihomajfin. Il vaut 
niîeux.fe tairç fur jua mot , en at-* 
iendant qu*o{i en découvre^ une E-: 
lymologie naturelle , ce qui n'arri- 
ve fouvent que par hazard; que^ppui 
rendre raifon de tout , faire venii; 
par force des mots d'autres , avec 

Ïui ils ont trop peu de.rappç^t. Les 
^tymologies de Mr.. Bos , plairont 
aux connoifleurs ^ quf ne fnapquè«> 
rontpas de fouhaioer. qu'il qontiaûe 
à travailler là-4efius. 

II. LAMB. BOS, Z.if«/*^Gr^r^ 
• Profajforis Qrdi§ta,fji -, ^nimadv^r» 

' f(fs, . Açcedi$ Jfhçfimen ÂMtpétdver'^ 
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fionum Latinarum, A Ffafieker 
<*elB Halma M D ce X V. in 8. 
pâgv 304. avea îos Préfeoes &riH* 

VOi-ci un Ouvrage , qni coa- 
cerne ppincipalemmt cette par* 
*îe it" la Critique , qui regarde la 
corredèfon des Auteurs Anciens. 
On ne peut'pa«*douter qU'ellen'ak 
éW juf<la*i pvéfettt d^uno très-gran- 
de uttlitéi comme le remarque nô- 
tre Antettr , dans- fa préfece. Par-là 
en à rtîs l'Antiquité Grequc&Ro- 
niaîâe' en ^«u d'être entendue , & 
lue ^vcc'pîàMr ; en cortîgeant les 
Andehs Aateur», for *è« MSS. ou 
for dés* conyôéiwes aflTârées. H n'é- 
faft pas fetilc , ou il é%o\t plârôl 
tài^t à^ftît împoffîWe d'en entendra 
HneinSnité d*«idfFoit$,/dëfrs les E- 
dîHbtW qui en avoient ^^ fs^esi «* 
van:( r^n M&.'Mat«tous-c?ei«É> qftf 
féfôft1^^fté%de-Crît!queî n^ont pas 
également bien l*élilB. Les uns, ^iri 
croyoiem e^çelle^ en cet Art , ,ont 
été tK)p'tém^a«i«cs,*daB« lenrs'cor** 
reàjôns^ & >ft ft>nt trbp fleœ à leur 
efpHt *^ ce qur a'iFak qu'ils ;n'èt!t )»as 
pûtrofrfgiï F«s eàdw)it«jf<im étôîfent 
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VcTÎtabîeinent fautifs , & qu'ils en 
ont corroinpu plusieurs ^ où îl n'y 
avoîraucunc faute. On a fouvent 
vu des cbtreâian$ iion nécjçfl&îres^j 
fp^rdéer l^nlcipcfit fur ce que4'àu- 
tt<s Alitiitirs avoîcnt lérrît aînfi , & 
iqtie c'étoît-atrffl r.\jfagë Aiitt tcnîS- là; 
<:c qoî n^ftpasuifié râifon'fn^ftntr, 
pbur cofrîgeV^; pnh.xjiiMi fc peut 
ft)rt ^ bich taftrç V 4^'^!} Amçtir aft 
cjtreiqije^xpreffloti', ^t^ï eft rire, & 
que l'on ne trpuve pas coxïittiûrié- 
Tnrent dans les aatres. Il ne faut paî 
•d abord' fiffler cette expreffibn, pour 
tn fobifthuer d'autres > qui fontjplus 
XTCuninlttHes , èe •fjîus cortnues. oou* 
vent les Intetptetés ^: qui n'emenî 
i^ÔTTOff as, affei- tè* génie de U Lan* 
^elQr^qti'e, ou l^atfeie; ont féglé et 
olft'teur paroiflbît obfcur fur leur 
tj^^t materné'île. D^autres foîi 
n'ayant pai . affez ^blen. examiné, les 
Chwesi iiî totnpfîs; l'a^Qhftruâîofl 
•éei îtTOt^ , ils ont fair^arler les" An- 
cïétis^à leur vrhié, ' futurs trom- 
per paVtine«!fTatrvii?ft^onâuàtion ; 
ils. ont cru devoir ajouter quelques 
mots, ou en rewancher d^autres, au 
ïieu àt corriger îa ponâuation. Cç 
foïir ïâr des eictnples de l'abus de la 
Ottî^nc , • que <Mt. Bos rapporte^ & 

dont 



410 BiUiothifue 

dont on tcouvera des preaves daas 
ce Volume. * ^ 

. ^ Le pis eft que les gens de ce mé- 
tier^lTe fierruàdent facilemcdr, que la 
fcoii q o lÏÏahce^qu^Ll s p n 1 4es Langues, 
cft beaucoup, jplus' étendue qiTellc 
n'eft effeûyfcmem.- Gela fait qu*iJ$ 
décident .trop hardiment, que quel- 
que^expreflion n'eft pa5 Greque, qu 
llatliie^ qui Teil tiéaampfns, com- 
me op. je leur fait voit enfulte; après 
qii'ilsrpnteffacée.d'un bon Attteur* 
Nous devrions penfer combien peu 
habiles nous Tommes, dans nos pro- 
pres' Langues ^ où nous condamnons 
fouvent fl^ bonnes expre^i^ns , & 
nous çà approuvons . dé màuvaifcs» 
il s'en fautnéànmoins'j^e^ beaucoup 
qu^ nous uèbîons tant Ue. Gr^c fiç 
de Làtîn y que d'Angioîs » de Fran- 
çois y ou deFlammand ; & néan- 
moins; nous pommes' aufli hardis a 
décidçr dii Çç.ec & dû Latin", .W 
des çxpr^eiCons, de&Langues JSdpdèr- 
ncs y ou irions noAis tromnons Ibur 
Vent. Cela, à la^verît^,. n^el^uérc 
raifonnable. , , 

.On voit. encore que ceux, quife 

font appliquez â la feule étude des 

Langues, foiù très-fouvent des.jçjf- 

prits t^es-mediocrçs- ,. & incapfèîes 

\ '•'•*• - ''■"*' de 
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de produire rien d^kigenîeux, & de 
bien tourné. On a de la peine à 
leur faire comprendre des chofes 
communes de la vie^ & qui fe paf- 
ftnt prefque à leurs yeux.. Us rair 
fonnent pitoyablement fur les moin- 
dres fujets,& tombent dans des pue- 
rilitex ridicules ^eneii'ayant de raffi- 
ner fur des matières , qui n'ont rien 
d'obfcur. Cependant ces mêmes 
perfonnes prétendent d'être les ju- 
ges de tous les Beaux Efprits de< 
rAntiquité, & d'être en état de mon- 
trer ce qu'ils ont vo^ulu dire^ com- 
ment ils ontraifonné, & comment 
ils ont dû exprimer leurs penfées» 
Qui ne riroit pas de la vanité de ces. 
gens*là ^ 

• Mais on pardonne volontiers le 
manque d'érudition & de génie, lors 
que i'onparle avec une retenue, qui 
fait comprendre au Leâeur que le 
Critique ne prétend rien moins, que 
de poflèder les Langues Ancitnnes 
fi parfaitement, qu'il ne s'y puiliepa»- 
tromper ; ou l'art d'entrer fi inti- 
mement dans la penfée de fon Au-, 
leur , qu'il voye évidemment tout 
ce qu'il a eu dcffein de dire ; niais 
qu'il propofe fçulement des conjec- 
tures,, qui ne ft>nt que vraifen^bla-' 
. . blés 3 
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bles^ & qu^il veut bien fonfirir qii« 

)*cxri tontredife, fans fc fâcher. 

Ceux qui iiiroiit ces Remarques 
vcTi^ont qu^ Kl/. jBoxrie manque^ ni 
defavoîrvQÎ d<s pénétration, &qu*a« 
vec cela it a bosuïCOkup pJus de doiH 
ceur & de retenue , que ceux qui 
D*ont pas les mêmes talens. il ie« 
prend fans mordre, &fans înfulter. 
il ne déckie qu'en des chofes bien 
claires, & où il y a peu de fujet de 
4loueer. J'en mettrai ici quelque 
peu d'exemples ^ pour la Langue 
Grequç,& pour la Laïque Latine; 
après, avoir di( qui font les Auteurs^ 
fur lefqueis ces remarques rouknc 
<îe font Ariftopbune , &.fon SchoUaf- 
te , Menandre ^ Dion Cbryfifiome ^ 
Oiott Cajiuf^ Pbiiôftrate, Jambliqne 
xians fa vie de Pythagore , Lucien^ 
Arijiide^ Anacnon^ jofepb dans fes 
Livres de la Guerre Jada^tqne , Se 
contre Apion ^ Hefycbh^ & Suidas^ 

Canon dit , dam le Flmcus ^A-» 
rrfiopbane^ vers 2. que c*eft une cho^ 
fe bîett malhenpeufe , que d^itrt tfi 
clave d*un ntaitre ejçtravagaMt , ««^<« 
^^•vMT^ iêvwirti. LeSchoIiafte^pouv 
exprimer la manière dont il eft ar- 
rivé que ^^ joint à <f^#w donne 
à ce- mot un fcas contraire, dit que 
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c'cft »^ T« lî^Às ^^wfîV, c'eft- à- di- 
re , faperef rater ^ aut aliter^ quàmâe^ 
cet , ont far efi. Il n'y a rien d'ob- 
fcur, dans cette maniéré de parler; 
N(fanm6îtis'Mr. Kt^fter , çroyoît 
qu'il falloft lire, aa lieu de '5)^ t# 
«rx>< ^^•»5»T^, de cette manière^ ^ 
ujL% ^^êf&ft^^ que Mr.Bçj croit être 
beaucoup plus. d;ure. il faut avouer 
que le defl'cin du Schoîiafte deman- 
de que les mots, qui y font, demeu- 
rant. Il ajoute ; i >S *^ ù»7uu$à 

^lui'tlm xlfra h^^éï! Mx^ -ti^ft^r te- 

noît ces paroles pour fufpeâes, maïs 
comme il ne voyoit pa§ ce qu'on, 
devroît nxettre à leur place,' îllaîflc 
au Lfeâeur le foîix de le chercher. 
Mr. B.9S cite qti paffage de Phavo* 
riff , où la hiêmc çhofe eft aflurée 
<îe laprépofitîon za^ , & où Ton voit 
bien qu'il veut dire que cette 
prépofîtîon fignîfie la relation de de* 
èors ; c*eft-à dire, qu'elle marque 
<3Ue (e mot au.qu.el elle eft jointe fî- 
gnifie ^uelquefoîs.que lachofe^donl 
il, eft' dît, eft hors de ce dont il. s'a- 
git. Aînà «•«^'»o/h(^, mot que Pha- 
^ortn ajoOfe pour exemple , iignîfie 
un homme qui K*obferve point la loi^ & 
ir«^^f •»•» un homme , qui eft hors du 

fénsl •A5tif^;r<e^''%»'VeQt dire *w 
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dfifaifon. Voyez d'autres exemples 
dans Vti^r de Idiot. L.G. Cap. £X* 
â. VI. Reg, 4, On voit <ju!iipeut. 
arriver à ui^ habile homme de s*eni- 
bàrraflTçr, dans Texplication d'un em- 
droit qui n'eft pas fort ohfcur. 

* J*èn mettrai ici un exemple tiré 
dii 27 vers , o^ Chreinyle, qui étoît 
un pauvre homme y & qui n'àvoît 
qu'un feiil efclave'Tuî dit , qu'il le 
tenait pour le plus fidèle , ^ pour le 
plus larron difes èfclaves : ce qui ctoÎL 
vrai* parce qu'il n*en avoir, qu'an ^ 

ui etoit en même tems lemeilicurv 
le plus méchant qu'il, eût. Ceft 
vîfîblement en quoi confifte. la plai- 
fthterie. Cependant le Scholiallc 
S Charles Girard^ après, lui ,. S^em-' 
Earraûènt & ne'difen't pômt là r^- 
fon de cette exprefllon. Je ne voisi 
pas que d'autres en aient rien dît. 

Mais pour revenir à nôtre Auteur», 
il remarque que Mr. Re»tley croît 
fautif le vers 34.. ou Chç^myle dît 
qu'il croyoil avoir prejque décodi^ 
("pour traduire à la lettre]^ faute c^- 
«7«|iwo9-rt/ iS/o» , c'eft- à-dîrc , qu'il* 
çroyoit ôire à la fin ou dé lès jours^ 
bu de Tes vivres 5 comme Texpliquc 

Mr. 

* Rcmarqmt de, P Auteur de le BibA -^ 
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"Mr. Kf^fter , car le mat ett équi- 
>roqoe. Cette métaphore tirée* de 
•ceux, qui out vuidé leur car4uoisv 
•dont ils ont décoché tous les traits, 
^*a rien^ comme il femblc, de trop 
rude. Mr. Bos en donne un exem- 
.pie th£ d'Euripide.^ & Mr. de S/au- 
.ifcir/t en avoit rapporté divers aii- 
.-tres. ^.Cependant Mr. B^r^^/^y.cof- 
irige ,cXTfT*Avjrfîfl9-<iy, qui efl un mot 
gui %nifie.^/r^ achevé défiler '^' corn- 
.-me fi Chremyle avoît voulu dire .: 
croyant que ma vie était prefque toutf 
jfilée. Si Ton avoit -trouvé ce moi: 
•dans les MSS. à' Ariftofbane^ ou de 
'foa^ÎÉ^Îo/itf^^, on auroît eu tort de 
.refFacer ,; mais l'autre métaphore 
rf étant pas moins élégante, ni moins 
ufitce, il ri'^ a aucune xaifon de 
chaiiger ce mot. 

Aw.vef-j X7- Chremyle demande à 
Tlu'tiis ^ui iJ cft , & le menace de 
:faire ce qu'ion a accoutumé dç faire 
,à ceux qui refufeat quelque chofe, 
qu'ils ne doivent pas refufer : AÎ^ 
Ions y dis-moi auparavant qui tu es ; ou 
je m* en vai faire ce qu'on fait , aprif 
unefémblabk cbofe ; c^eft.à-dir^, te 
î)îittre. 



'A74 



4ztf . Bibtiothecpie 

^pttTêf, 

Mr. Bâpftley met witi^êf au lîea de 

«ejTffô», & '^^Têti au lieu de ^g^V»», 
comme -fi Chtemyle vouloît dire : 
^^ diras*ni âui tu es ? «yir r<p hattrai-je ? 
Mais Mr. é(7/ ire change rien, &ex- 
pliijue feuIcnTent asrëftfof par ytniàs^ 
coinmc en Laiiû p^w/ fîgnîfie fou- 
vent cela,& tâpatrrcule S ipzxipiàni: 
tu potiàs (jui fis dicitù . quant faciam 
&c. Lt fetîs ieft trèj- bcrn Atrès-na- 
^tirèl , quand ; mônle on tradô/ro/r 
«&b't^^f ^^ï' auparavant^ dis jui tu c^y 
nvant (juejefaffe &c. Aînlî H tfeft 
nullement n^ceffaire de rien chM- 
gcr îcT ; purs qu'on ne peut rien re- 
prendre dans rexpreflion , ni dans 
lefens. - Sari«^ cetteprécatitîott, oa 
gâteroit tous* les Irvres des Anciens. 
^ Au vers iç6: le Ghôetitrépond«rt 
à'Carîôn , qui lenravoit drt qull 
vouloît îmher le Cytlope Po^yphe- 
me, & qu'ils îe devofertt fûivi^e en 
béiffnt, comme les brebis de ce Cy- 
dope, ^'exprime aînfl : t^ notts^ noUs 
chercherons (^«no-»^) en bêlaût^ à A» 
veugler {<^tv<f>,Svaj) leCychfe^ après 

avBÎr 
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avwr pris un grand bâton hruli par Ip 
haut &c. Je ne rapporte pas tout le 
.paifage , pour abréger » parce que 
celanei'ervirOicde rieiifpoarkfens» 
Mr. Bentley Xxùsit cet endroit , ap- 
paremment un peu à la hâte^ a vou- 
lu changer le mot fy^iff^ en l^t,>A' 
^•^f. nous im'uerons^ parce que Ca- 
rîon, parle devant d'imiter le Cy- 
clype & après d'imiter Circé. Mr. 
Bux répond que ce n'eft pas là une 
xaifon fuffifante de changer , non 
plus que la reflemblance de ^mio-»^ 
à Çn^Têfâjf/ , quand la condruÛioii 
ne le permet pas. En effet ni Tun^ 
ni l'autre , ne fe peut rapporter au 
mot K.vic>itnea. Si Vojfi retient l-e pre- 
mier , ii faut faire lacondruÔion en 
cette forte : ^«jt^V»^ c^tvtpxS^etf Ku- 
KX0Ta , nous chercherons à aveugler le 
Çyclofe. Si Ton vouloit mettre le 
•fécond, le Chceur ne peut pas dire : 
n^us imiterons le Cyctope ; car ils ne 
Tauroient pas imité , mais UlyfTe, 
qui lui creva roeuil; & lemotd'U- 
lyfle , ne fe trouve point ici, où l'on 
auroh bien de la peine à le faire en- 
tter , fans y faire un grand change- 
ttieîtir. . On verra ^dans l'Orïgînal 
^'autres correâions ou-, réfutées , 
ou établies, & divers paffages ex- 

plî- 
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plîqueï par nôtre Auteur; 

SmMenàntke^ Mr. Bw remarque 
que PhileUnthere^ aveugle & orgueil* 
•leax * Critique, s'il en fBc jamais, 
j avoît voulu corrompre un vers de 
la Comédie des Imbriens , pour 
ne ravoir pas su fcander. Pbi^ 
Urjfyre lui avoît déjà fait ce re- 
proche , dans fes Correâions fur 
jPhilemon & Menàndre, Dans un des 
fragmens de cette Comédie , quel- 
x:un dit: il n*y a rien^ dans la nature 
humaine , de fins grand que le raifon^ 
fiement ; car en réglant hen fes affai^ 
tes , £5' en rdifonnant jufie , chicttm 
devient Archonte , Gênerai^ Cbef dm 
peuple ,' outre cela Con/èiller. Celitr, 
çui excelle dans le raifonnement , m 
fout : 

f/ • ■ 

Le Critique trouve que dans le 
fécond de ces vers il y a un froce- 

lemf 

* Mr. Bos lui par k civilement » mais 
on fait que je ne le dois [as faire ^ 'if {ue 
ina civilité ferait 'perdtit , avec un hmm 
. de cette forte^ 
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Jcufmatique au fecoiid pied , ce qu'il' 
trouve très-dur. Mais M. Bos montre 
que le fécond pîed eft un tribraqKe^. 
ou un pied de trois fyllabes colirtcs; 
& le fuivant un anapejîe ^om un pied** 
d« deux fyllabes courtes , & d^une 
longue. La chofe eft claire & un 
fi grand Mefureur de Vers n'auroit' 
pas dû broncher fi lourdement, dans 
une Satire, où il fe fait tant d'hon-' 
neur, de la connoifTance qu'il a de* 
la quantité , & maltraite tant de gens 
qui n'y ont pas cru devoir faire au-' 
tant d'attentioji. Outre cela, il troi.'-- 
ve le fens plat , . & qui va en dim:-- 
nuant; de forte qu'il veut que l'on- 
change vofi^tsxi^ en |8«a« , comme 
1t M-enandre avoit voulu dire : C^f 
du Peuple fsf outre cela du Confetf, 
Mr. Bos lui fait voir qu'on appello't 
les Rhéteurs Cc>;^/êi7/^r/ du peuple'^ pc r 
Demofthene^ cité par Suidas, 

' Il montre enfuite qu' v fidrlu/ , a 
pu être expliqué par Hefycbiùr cU 
àXn^S^^non verè ^ pouryû qu'on mei- 
te un point d'interrogatron après,* & 
que cela s'entende comme <7«^»z/c- 
rf ? cequi eft la même chofe que;io;!^ 
fruftra. Il aflure qu'il n'a pas encc?^ 
re trouvé /t«i« liw , comme le Critî» 
que le vtut; quoi :qu*prï trouvé très*' 
. Tiim.ILF.z. T fou- 
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fouvent /u« ri» , ^ en foufentendam 
le nom d'un Dieu. S*il falloît cor- 
riger quelque, chofe dans Hefycbius^ 
il faudroit mettre ci» iv^i. Maïs 
mfychius h le Scholiafte à'Arifto^ 
f batte ^ expliquent auffi ci>t-«t<^ {qui 
cft la même chofe que /AtitLu ) par 
cw êi?^6Slu Quoi qu'il en foit, ce 
fragment de Menanère avoir été 
rapporté, fans y faire aucuji change- 
ment ; comme en effet on ne doit 
rien changer, dans un mot féparé^ 
comme celui-là; & fapsdireunfeul 
mot fur cette expreflioû, quiparoîf- 
foit obfcure, mais qu'on ne pouvoit 
pas éclaîrcîr. 

Dans la Coniedîe intimlée hSu^* 
foféj vtFùfiê?it!Mijt(^ ^ le premier Frag- 
ment conmiençe aînfi ; CeJ/ez d'à- 
^tr derFeffirii^ omiu jugement ^ car 
U jugement humain n'^eft'plusrien^ ^^« 
(feulement ) celui de, la Fortune^ fait 

?fue ce foit an efprit devin^ eu une Intel- 
Igence. 

. Le Crîtiqu,«jie trouve aucun fens, 

dap^ les trois preîîi5«fs juats , qui 

' /font 
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•Cont pourtam afTex clàiiy ; & çV«iur 
qu'on x:hange tx^tMç ea «»çc^neç^. 6^. 
qu'on traduite: cejffhzdt vanter z^o^ 
tre efpriti, Mr. Bns < lut mom^. xjae^ 

mentim.^. mais avêir jA^Iù^ûadeâte^ 
comme dans . les lautresbôns Auteur^ 
Grecs, & dans Me»a'»ilre.lmtmêmc^ 
S*il faut changer quelque chofc ici, 
c'eft qu'au lieu de lire iaK'. * .«f .*«>. 
X^^f n faut lire itffiaA».^^,. &L.tradttiire^ 

prudence bumahte n^eft^ atare. tbcfii ^ue, 
la Fortune, CJe chaag«iWBnt eft> j^ 
petit , fi bien imagmé, ^ fi côur^ 
forme à la Languie UreqiKy que peu 
de gens refoferont d'y v^ufcrire. 

Mr. B9S. touche un autre^ Fragn 
ment de la même. Comédie,, qiileù^ 
le feptiéme y doBt^lîe;fens^eIl trës^ 
beau ) & qui a été fort 4;enfa>é:,/ ^ 
fort corrompu par Je Critique. Lc^ 
. fens en eft connu d'une manière, à 
n'en pouvoir pas dootêr; oiaîr ii jr 
avoit de la dépravatîohj dans4es. jpar 
rôles , qu'il n*ctoiî pt|s. d\ibcïrd far- 
die de voir. C*eft ,pout cela- xpif? 
Grotius \t iai^Ta) cbmme.il âoit^ à 
quelque chofe près;, & q.ue je le pur^ 
bliai fimplement comme fi avoit mti 
bien ^Snfi, 4e n'avoir pas omiquil Iq 

T X fens, 



fins., que voici: „ Je disquccelui- 
„ là.eÂ lepius heureux de tous , 
„ Parmenoû, qui après avoir con- 
,, tempW toutes ces belles chofes 
„ ians chagrin , Ic.SoleîL, qui eu 
^ l'afire conunun , r«au^ les nuées, 
,, le feu , s'en eft prompteaaent re- 
„ tourné-là,d*où ilétoitvcnu. So^'t 
y, que vous Viviez cent ant , foit 
„ que vous viviex très-peu d'annés, 
,, vous les. verrez préfentes. Vous 
„ i ne ^verrez jamais . d'autres chofes, 
„. plus belles que celles-ci. Croyez 
y, qu£ le tcms, dont je vous parle, 
,, (la fJte!) çft unefoire & un voyage 
„ pour les hommes* Ce a'eftqaV 
„ riafoule de gens , un. marché ^ 
j, dea larrons, des jeux de.bazard, 
„ xies amùfemens. : Si. \rOus vous- 
5, &x âl'kz le premier ,, vous trou- 
^ v.eirçzi ,t«ie .meilleure Auberge ; 
,', vous vow cnfcreitallé, ayant de 
y, quoi achever viôtre voyage, ôcfans 
,'j aVQlrrcaidtcnocœi. Celui qui y 
^.demeufc. pi«i*s;.long-ten5s, après 
^fckn de'la pcioie., .f perd (/?>» 4r- 
j|f;5f«^:S5Èy*,w.) ^: & )ayant' juoe in- 
^ pomtnodervîeiUiîflfeiiUoiçbedans 
^ lebeibin. En rqulant beaucoup» 
„ ilfe fait des ennemis, qui lui 
iy. dre£ènt de$ embu.ches, .Celui qui 

T''' f :. \ „ eft 
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^^ cftv.enu'a un grand âge n*a pas 
,, eu une heureufe mort. ". Voicî 
l'Original , que .ceux qui ne i'on- 
tendront point pafTeront , mais que 
ceux qui l'entendront liront ave^ 

plaifir: 
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Dans le 4. vers, il n'efi point be- 
foin de mettre ir^, comme Ta cro 
le Ci*{î^u«-,-iiorttr»iêfi^', V^-Arfar/'f^^ 
i9/?r£;tf«f#jm^, eâ: tfcs-bfeadfit. Rien 
fi*oM%e le Po«te de i»ettre /r ifoAr//, 
C5' /^j aftres\ une énumerairon-plus 
étendue- de ce qûMl y a dans la na- 
ture, n'eft point nécçfTaire. Autre- 
ment il faudroit mettre auffi la ter- 
feV 4^ aotmàux ., les piantes ftc. 
Le Leâeur fiipplée afiez ce ^uf y 
3a»aiH}liê ^ :>&'tfop d'exaâitude &nt 
TafFeûation, dans uneconverfatîon;. 
où%îl ne s'agit )>oînt d^une divi/ion 
philofiapM't^tie, ^de ce qu'il y a dans 
ia fi*HirçA^ . . . V , ^^ 

Au 5*. vers, il y avoît /^Un^Mi, à 
latroî&âmôpejfo^ihe, & les Copiâ- 
tes Tavoient mis, ou par insdverten- 
ce yîMÎ^accb <)uelè Pocise avoît coin- 
vk&ùc^, par cette perfonne. Mais 
comme la fuite ne permet pas que ce 
mot«feit,^àvicette peii&mxe ;îl eft très- 
V£«i'fe|3iblable qg'il faut lire f^ih v% 
A7, s* il faut que vous viviez; c'eft-à- 

^^ & l*4eâiûd?TPtt$ dcuA^ cent 

ans 
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mns de vîe. Yoyei les Fragmens des 
Comédies incertaines , vers 429, 
430. où cette expreffion fe trouve,. 
JLe Critique changeoit : 

Maïs le changement eft trop grand 
& trop hardi y & /3i«f/ £*« fignifie- 
roit vtvere oportui£tty ce qui nequa* 
dre pas bien ici. 

Dans le 6. vers, il y avoît «^ , & 
en laiflànt ^tiattu , on devoir 
naturellement , juger que ce Ver- 
be étoît la troifiéme perfonne dà 
Futur de TAdif ; quoi qu'il n'y ait 
proprementquerinflexîon moyenne, 
qui foitenufageence tems-là. C*eft 
apparemment ce qui avoît obligé 
Grotius de laifler ce vers ainfi, d'au* 
tant plus que le fens du Poëte y é- 
toit affurértient. Le Critique, après 
avoir mis «-i/s*»/ W«, laiffit •ï^/'^f, com?- 
me étant la ftceride^^erfônne.^ Mais 
écoutons leSchoUafte A^Arifiûphanè^ 
fur le 40. vers du Plutus : LesAthe^ 
niens^ dît- il , écrivent toujours Its fcw 
condes ferfonnes des tems du pajpfpar 
une Diphtbongue^ cùntmeici (où il .y 
a ir40V« pour TT^^n ) Çj? comme •vons 
la trouv^rC'Z dans la fuite. Car s^il y 

T 4 ^^ 
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a quelque Auteur , quifeferve de U 
Dialeéie /i^(ique , c^eji Anjhpbane, 
. La Dialecte commune ne trouvant pas 
en ufaj^e les aéiifs de ces trots Jiuts ver* 
bes fitiXH , o^M & êlei j exprime toû- 
jours ces trois , par une Dfphtbongue, 
Mais quand il y à une particule negH' 
tive , ou caufate , les Aibeniens n^ex- 
friment pas les fécondes perfonnes^com" 
,me on a dit , mais fe fervent du fub^ 
jonBif Aînfi comme il y a une par- 
ticule négative dans le vers fuivant, 
outre que k Subjonâif va mieux ici, 
je croi qu'il faut mettre ï>^ii, c*eft- 
,à dire, videris. ou videre poJfiSyi^^ 

«y OC or» aV'JI ^^- 

U y avoit au vers 7. Um^ o» m 
wùti^ ce qui ne troubloit nullement 
le fens, mais qui faifoit un hiatus. 
Eu mettant «v on Tévite , & cette 
j>articule e^ d'ailleurs néceflaire. 
.Les Copiftes put pu faire ce chaur 
^gement très-facilement. 

Sur le vers 9, où Grotius a mis 
/l^«T<?», il n'y a qu'à confulter Phi- 
Jargyrius. 

. Sur le 12. Mr. Bos remarque fort 
bien qu' û^rtiMo-tj amifit^ fe rappor- 
te à l^«7« , & on l'àvoit déjà dit 
..dans là préface ftr les correûions 
àcPiiJargyrius^ OÙ J'pn a auffi ren- 
du 
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du la raîfon pourquoi on avoît trà- 
éxmpériit'y commëGefaef Ci Grotiuj\ 
parce que ce mot fe rapporte, tacite- 
ment i /ft<n," &.vettt dire , il a perdu 
la vie ^ les biens , xè. qu'on a expri- 
mé en un feul mot. Ainfi on n'a 
que faire de: (on' i^iy^vt, v , t 
it Je n'ajoj^erai plus qu'un exemple 
d?ttne faùfleicorreâion fur le 37^ 
fragment de Philemon,^ pu il dît que 
tout pauvre^ qui, vit , ve^t vivre mi^ 
ferablcment , tCT^p^Çw) ou mal,^ parce 
^ue la àife^Ue eft içtute frepe a malfai-^ 
Te. •Stf/jrwtf/Jf avoiî déjà g|té ce vers, 

jOÙ aulieU de ; ; ;:.;»,..; /" : ,.' 

il mettoit: . 

-Quifquis paup^r càm fipy .viverf ^lifer^ 
quam^^ivit^lvuU. ., V 

- Le Critique eft obligé de rçcon- 
noître que cela n'a point de feas,& 
cependant il. trovive mauvais qu^ 

uj'aye dit que.c'eft luie déprayatjon ; 

-de .il prétend,' fa uver Saw^aife '^zx 
àt% virgules ,:.qù'il met de fa tête. 

• Mais enân il foûdeat qu'il faiit lire : 

T J T&t. 
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Premiereiwmt '^2ç «« , w'eft w 
îàtriêtt^ -Ghofe <}4iQ i'ç •««4v& il nfeft 
pas R^rmfe ^dc ifaipe ^dc fembioblëi 

candlteu,-^^?», 9^^^ ««^* 6*^^ 
\t rôn« -de r Auteur i fak a» ttcs- 
béaufens; con^me^n T'a d^>ar pa voîr> 
<Jâi' ïa^tidti©faH^ôifeS'pafx>l©5,<piî« 
font obfcures, que pour -dcsïPddaiits. 
Comme ^h, vivre ^ fignifie quelque 
chodîtÔ^agreaMe-* de b«m , icootor 
pofé 5r«p<ri' n^^rque , ou vivre mal- 
heureufcment , ou vivre tianS le en- 
m^V^ùfisf de'to.vîè.; .G'fifi«B de 

U$ion qui exclu$\d» ia^sèo^^^- «ic, 'l-^ 
^£V« J«A#7,pour parler avec leScho- 
'»àftefd2^r^/î^»«'- 'G*êa être ex- 
^kïs de <J€ qûUl y a de bon , & de 
'^^émt' iMî^la vie , qted'y vivretrop 
iiîWfë^abtemônt , oxi dans queïqoe 
WInttf. Plût arque ^ qaiavoft beau- 

•c?ftifôrv4 dans &h:iivrfiri£ l^éduca- 
lioû des Enfans, pag. 13. où il dît 

i ^ quU 
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q4i*il fata vmre isf ^« abufcr de la 
ii/V, ÇiÎ9 « iKM{m^jfr «a^viiui, Mr. Bos 
^.rapporté. ce paûdge , que j'avoîs 
écrit à la ma^ge des fragmens de Me^ 
nandrc depuis lou^tems. Ainfi Ge^-- 
mr & Grofiys aypient fort bien ju;- 
gé, -qu'il falloit lire ici «!«^«Çîi», & lé 
Critique devroit leur, faire répara- 
tion,, auflî bien, qu'à, moi. 

Je ne puis pa^ rapporter d'avantage 
d'exemples des remarques Greques 
^de Mr. Bos. On ne perdra pas fon 
tems à les lire, & ceux qui liront cel- 
les qu'il a faites Cur H^fychius^ & fur 
Suidas y reconnoitronten particulier 
.qu'il a corrigé , & éciairci très^heu- 
•xeufement ces deux Auteurs. Me* 
Kufier , quia publié le fécond , fe 
..trouve repris ici , mais civilement ; 
.& il n'ed pas étrange fi, da\is un auffi 
:grai\d Ouvrage^ qu,e celui- Jà, l'at- 
. tentioQ (e riÇlàche;^ & fi l'on ne prend 
;P^$g^de à tOMU i^^rùmofiêre intfmr- 
: U J^s eft ohrefere fomnum, XiC Public 
eft redevable à ceux^ qui contribuent 
à pcrfeâiûnnerde^ Ouvrages de ^ 
forte, quapd ils 1q font fan^ r.uii^r 
;ce,qpi ar;éi^.±>iien bâti, h faps'vott» 
Ipir âcttir ci^x ^qui ,en ont fait la 
pluS':gçande piuti^ ; ipais il ne. ptï- 
donne pas ,à >€^i\X'âûi Aiép^ve^nt qàe 

T 6 pour 
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pour diffamer les autres , & qui i* 
près tout dépravent tout ceqi^î paf- 
le par leurs -maîns. Nôtre Auteur 
eft très-éloigné de cette aîgre Criti- 
que, tant en cequ^il dûfur les Aa- 
Teurs Latins, que fur les Grecs. Il 
explique, H corrige & il défend dî- 
irers paffagés de Çefar&L A Hi^race , 
avec beaucoup de modération. Je 
ne m'arrêterai qu'à quelques pailà- 
ges de ce dernier. 

Ceux qui ont lu les remarques de 

"Mr. Bentley fur H&race^ faventqu'3 

■prétend qu'au 6. vers de la i. Ode 

•du Ltv . I. il faut lîr-e evebere adDeos^ 

'& qu'il a àînfî imprimé le Texte \j>U' 

•ce qu'il ne droit pas • qu Y/yr^^ff art 

'pu dirfe: ^nt quBs curriculo fulvtrtm 

Oiympictint folkglffe juvat , meia^ffe 

ferviais eiitata rafis , palmajue nobilis 

terrarum Dùmims ^evehit ad Deos; 

hune Ji nehiliùypr &C. îllum'^ profr'io 

•ftt. en forte qu'on -rappôi^tey^i'tf^ à 

èinf/c\ &LiJilftm^ eh (autant ce qui 

ed entre deux. Mt.Bos foôtientque 

ce changemeàf n'efl point néceffai- 

ré^ parce qu'il fiut entendre meta- 

"fue^, coiTime G Horace aVoit dit: 

^^qff4[qUi maà- evehit ^ & il donné en 

"effet un exemple de cette maliiere 

^^ft^ViX\tîYi9t'e'à\Hurac§,^ 'Aî»fi on 
••»J( . c 1 peut 
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peut fort bien répeter jnvat devant 
^um^ & iiiumj H trouve d?aîl leurs 
.que/l'clifion, qu'il y a dans ces mots, 
,€vehere ad.l>eos^ ne flatte point To- 
.rcille,. & il fe plaint que Mi.Bent^ 
ley a voulu mettre , fans raifon , une 
Xenablable diiflon au lÂv, m. ôd. 
•XX IV,. 44. où pour déféra arduie , il 
Jit', déférer e ardua. Bien des gens 
préférerons i'explicationdeMr.^or 
■à la correâion de Mr. Bentley ; par^ 
ce que l'on ne doit jamais change* 
ies mots d'un Auteur, pendant qu'il 
jo'y arien à rédiiè,,ni dans lefens- 
^îi dansi 1^ cdriftTuaion; lors qu*on 
ji'a aucun ancien Exemplaire , qui 
^avûrife le changement y qu'on vôu- 
•droit:faire. 

, t Quand même on n^explîqueroît 
j>oint metaque par f^éfaue^^tta , il 
tmeXemble que tien nV)bligepoit de 
changer ici evebit en ^tehere ; parce 
-qu'on peut répéter lès deux verbes 
en -ce. kns : junt ^msjuvat ^ e^ehit 
adDcospalmaOJyfnpUa; hunc,/w^. 
g^ltratm Urgemwûs RoMa adipij^atur* 
i\\ysm^ fi iaûfundia m Afrka habeat 
t)o dira qu'un homme , qui fe voit 
riche en terres fertiJes ,, ne peut pas 
' -^ 1 ^ rai- 

t l^marfue dt PAuftur. ae la BM jf. 



44^ MAH^thefUf 

raUbanabbsmooc fe croire fi heu- 
reux, qu'il fe regarde comme s'il é- 
toit -fveélm ad Deas. Cela eft vrai, 
mais il a'eft pas moiiK vrai que les 
xiches chercheat leur bonheur dans 
iesriohel&Sftouc dé raifonnaMc que 
cela foit. thrace jie.parle pas , fe- 
^on (on propre. feud^penc,. mais fé- 
lon la prévention des Grecs entêtez 
delaglofrisdes Vainqueurs aux jeux 
Olympiques; des anu^itleux , quiaf- 
piroient aux Magifhatures de Rome; 
&,de, ceux qui croy oient trouver un 
fojli^e tbonbeur, dans Hes richeifes. 
ï>ai)s«cette idée,, il a. bien 4)u parler, 
çompie'iil. aJbit; lui . fur: tout qui d/r 
iiu^4 s'il'étdit bon Poëtc, il feroit é* 
gai aux Dieux, à la an de cette m(- 
me Ode; fov3hait qui, a .largeur, 
n'e(l p^ pljusraifbnpable,. que ceux 
àoat.a parlé,, :Ain(i j^opine-à^ne 
rien chaager , puis que tous les 
MSS»/ toutes les Anciennes Edi- 
tion^ , & tous les interprètes Anciens 
& Modernes .font pour la manière 
de lire reçue. G'eO auffi le ifenti- 
mtînt de tous les habiles gens, à qui 
j'ai, entendu patler de ce pa/fage, & 
du cbAf^^&mentide.Mr. .BentUy. 
. Sur mdeV, 7. Mx.BentUyix^oxX, 
connaître qu*auUc)i.iievf#rr«iri(iir;p/i- 
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^ss permare Uiixei, on pourroît lire: 
r-tf^//; oiais il n'a sien changé au 
Tc«ie, & Une conieâiuc eft toûr 
joui'S permife, quand on ne change 
siea. Mr. Boj croît ménie que du- 
fi^^s iiçsLV dffplûh eft .la naême.cho- 
^e) f «K//;tf iparque ^les erreurs d'U- 
iyJUe^.^ cela p<iiu' être. 
^ r I^ar^s. rCpde ïxxv, iî. &.Xum^û- 
/«^^ dit .d'anc (nanît^re allégorique, 
^^-que rEfperaace & la Fidélité ref- 
',, peâent la Fortune , & qu'elles 
,, n'iiibiatHioiinent pas. celui qu'elles 
[^ .avoîent accompagné, quoi que 
-\, la Fortune ait quitté fa maîfon : 
i^e qui veut dire } il Tony prend bien 
, garde, que les Amis âd|f les, &qui 
, efperent le retour de la Fortune^ n'a- 
;bandonnent pas leurs Amis , quoi 
i qji'çlle les ait latiTez : 

;TeTpes £5? dlèfo rarafides colh 
' VAata.fanm :^ nec comitem abnegar\ \ 
Utcutnque mutatâpotenus 
V^Jlc dumos imm'scajinquis. 

Mr. Bf«/feyvqudroît changer U»* 

, éfuis en yeriis^ qu'il explique fÉ^»r«- 

. $is^ruc^igis. Ces ternies ne font pas 

tout à fait fynonymesi mais cen'oft 

pas 4e quoi il s'agit. Il prétend 

^HnaÇ9 Y^ut dire que U Fortune 

ayant 
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ayant changé d'habit , TEiperancc 
& la Fidélité demeurent avec elle, 
dans cette maifon fecoaée. Mr. 
Bos foûtient que le mot cornes s'ac- 
corde' mieux avec linquit^ & qo€ le 
Tocte repréfente la Fidélité & «î'Efr 
"perance, accompagnant la Fortune 
qui s'enfuît: Quoi que TAllegorie 
'd^Horaee\ foit un peu obfcure , je 
• croî que peu de Ledeurs la trouve- 
ront plus claire, en mettant vertis^ 
pour linquts. 

"• Pqu de gens aiiffi aimeront mienr 
'^Hre Au vers- 29,- . de la même Ode, 
'niti)nof\ ûr&\^ Efit^nnos^ qu'i!f/lr/«r«r 
iTT^/', jjiiî à un três^bon fens , & çw 
eftaiim Latin, que là conjeâure de 
"Mn Bentley. Je nie fou viens d'un 
' tîomme de Lettres , quienfafiàHt 
alluiion àfon'nom avoit pris ^ par 
une forte d'ho^milité, 'Comme pour 
deyife,' cet heriiiftiche de ^ry/fc ; 
e^trèmlqttc iominum ^orwt^ lesMô- 
rins font ks derniers des hommes; 
lïiais les peuples de la Grande Bre- 
tagne n-e fe plaindrontpas d'Horace^ 
"pour ^Voîrdit qu'ils Çàniks derniers 
au mùiide ^ où ilS'font unâ !î bonne 

lîgufe. — 

Dans l'Ode xjrxvii, 9. H&raceditj 
en décrivant Jafttkc- de Gléopatte, 
pieme d'Eunuques : Ce»- 
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Contatntnatù cum gr^e fttrpium 
Morbo virorutn. 

Mr. Bentley a de la peine a fou& 
fxir le mot virorum y en parlant d'Eu* 
nuques, & ne reconnoit pas Télcr 
gance d* Horace ^ dans cette expref- 
iîon, turpium morbo; de forte qu'atl 
lieu des deux derniers mots il aime- 
roit mieux lire opprohrioruw. Mr. Bos 
trou ve que ce mot eft tro^ éloigné de 
ceux d^ Horace , pour le mettre en 
leur place, &il a quelque raifon. Il 
foupçonne qu'aulieu de marbQ^ on 
pourrgit écrire orbo , & que Toreil- 
le des Copîftes a pu facilement en- 
tendre turpium mr»rbo , pour turpiutn 
É^rho. Cela eft vrai , mais il y auroft 
une équivoque, dans les paroles da 
Poète, que les oreilles auroient 
peine à foufFrir, Il femblèroit qu'il 
.dîroît : grege orbo turpium. virorun»^ 
car turpium ne peut guère , comme 
il femble , demeurer fans un fubftan- 
tîf auquel il fe rapporte; & cefens 
eft contraire à lapenféede Mr.fîw, 
qu' ]o\nt orbo à virorum feulement , 
cotTi'ne s'il y avoit orbo viris, Mr. 
Bentley n'eft fondé, que fur une 
conftruâion , qui n'eft point daog 

les 
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îes paroles à^Horace\(\\ï^\l faut ranger 
aiafi : cum grege turpium viroruWy qui 
€ontaminatus0ratmorbo y comme plu- 
fleurs Interprètes Tont vû. Il ne faut 
iii]o\Tsâzttttrpium z morhoy ni fépa- 
rer vhrarmm du pefte^A l'on n'y trou? 
vera rien à redire. 

Au vers 24 & fuiv. de la même 
Gde, Horace parle ainfi de Cleopa- 
tre, feréfolvantà la. mort , après 
la défaite d'Aûium : 

— Q?^ g^f^^ro/îùs 
Perhe qtiarens , nec muUebriter 
Expavit efffcm , ntc latetUet 
Claffe cita reparovit oras. 

< Le mot rcparavtt a embarraffé les 
Interprètes , parce que, fi c'eftlemot^ 
dont Horace fe foit fervî; il doit fe 
prendre dans un fens particulier, 
pour flgj;^ifier ici conmlitfe, Mr. Btnt- 
Uync )'a pu fouflfVîr, & a mis dans 
le Texte (au lieu que les trois préce* 
<lentes corredions ne font quedans 
fes notes) malgré tous les MSS. 
fewfravit. Mr. Sas trouve trop de 
dîflTereace entre ces deux mots, pour 
mettre le dernier à la place de l'au- 
tre. Il conjeaure en fuite, que le 
Poète poujrroit avoir dît , ire para- 

vif; 
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wif; ce qui eft tire ;exprcfrioa très- 
nfîtée, comme il le fait voir , & a-^ 
près laquelleon ne doit pas être fur- 
pris dene pas trowerlN, que Us^ 
Foètes omettent fouvent, après cet- 
te forte de'Verb€8,aînfiq4i'iI lemon- 
tre. li'Eliiion entre sita & h e peut 
paraîtra. tm peu rude^Â troubler la 
cadence du vcfs. On pourioit aufil 
foupçonner, qu*îl y avoit originai- 
rement, properavît^ dont la premiè- 
re lettre ayant été pmife par acci- 
dent , il refta roperuvit , dont on a 
■fkiit reparavit. Si TIN eft oublié, il 
Tcft auflî fréquemiîient, après les ver- 
bes de cette forte. Mais je ne donne 
cela, que pour un foupçon, &jene 
voudroîs rien changer au Texte. Un 
foupçon , félon la définition d'yfr-^ 
ftoêfe Liv.II. eft upinatio rerumincerta 

Le peu fd^*efpace , ^uî me refte, ne 
"me pctlàet pns d'alterpteloin. Le- 
Ledeur ne parcourra pas inutile- 
ment les remarques Critiques Lati- 
nes, noii'plusqifjBfeaGi^eques. Mr. 
S(ff cîitefom'îtint unïMS. d^Homct , 
<]uf'ieft fdaps ^hiBiblîotheque de Fra- 
nektor ^-^à qui s'aitcordie fiiéquem- 
l&oilt:a.Y6c ks^fflos jûi^çions , .& les. 

*. . meil-- 
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-nîeîl leurs de Mr. Bentley^ qui en a 
'eu une collation ^.liiais apj^remment 
-peuexaae. Autrement il Tauroit 

cité , plus fottvent , qu'il n'a fait. 

G*eft au Public au refte à juger des 
•paflag^s , qui font en conteltation , 
"A comme ces Meflîeurs en ont dit 
-librement leur fentiment; nirun^nt 

l*autre ne peut trou ver, mauvais que 

leurs Leaeurs ufent de la méms. 

liberté. 

•II î JACOBI WELLERï Gr4m- 

' ntaticé Graca Neva ^ ante à B. A- 

BRAHAMO TELLERO, jMod 

4td D'ioledas d^dtittet compléta , fèfi 
auPem ab ipfoÂuitùre indiciifus loc«- 
fletata. In bac verè noviffimaEi- 
tione Syntaxin ^ Accentuum ratio- 
nem breviter , Çf)P Mlucidè propofitit 
LAMBERTUS BOS , Lingua 
Graca in Aeademia FranekerawaPrO" 
feffor, A Amfterdam chct les Frè- 
res Wetftein MDGGXV. in 8. 

• pag.460. - 

• Ç\^ a Wen faît de rimprîmcr ct^t 
' ^^ Grammaire, dont on fe icrt a- 

vantageufement, (tans :qaelqnes £• 

• coles ; parce qu'à dîners égards on 

• a recQiina qu'elle c/t. pi us. méthodi- 

que. 
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que, & plus facile que celle de C/e* 
»ardy qu'on met commuxiément en- 
tre les nvains de la JeuneiTe. La ré- 
duâîoQ des Déclinailbns & des Con* 
jttgaiiQUS , dont là multitude em- 
barrafle la JeunefTe , à un moindre 
nombre ; & la manière plus dégagée 
de former les tems y l^s uns des au- 
tres , font la recommandation de 
celle-ci. Quoi qu'il fûtparlé, dans 
la Grammaire de ff^eHer , ^de l'Ac- 
centuation & de la Syntaxe ^aflTez an 
long; on y a joint deux petits trai- 
tez de Mr. Dos fur ces matières, qui 
font plus courts, plus clairs &pl«s 
méthodiques ; ce qui n'ell pas ptuu 
de chofe,pour ceux qui commencent 
. Il me femble, pour dire à l*occa- 
iion de cette Grammaire .Greque y 
une chpfe qgi e(l commune àcelhs 
de toutes hs Langues , qu*on de-* 
vroit diftinguer deux fortes de 
Grammaires , mais fur tout à Té* 
gard des Langues Mortes. Il y en 
dévroit avoir (& ce font celles, par 
où il faudroit commencer) qui fuf- 
fent iîmplement • pour apprendre à 
entendre une Langue , & où l'on 
donnât feulement des règles , pour 
diflinçuer les différentes parties de 
i'Of ftl&^0 1 lÇ|f p;^Iticale$ iûdéclinâ- 

bics, 

1 r 



blés, les déclinables avec H di^e- 
rence des cas , & les verbes avec 
la différence desi tems ; fans trop 
raffiner , ni miUtipHer trop Ws eï- 
ceptioas , que Ton peat apprendre 
par Tufage^- il devTOÎt y avoir auffi 
quelques regles-deSyûfôxe, maisea 
petit nombreV'feulementpour pou» 
voir faire la conflr^iâion , avec le 
fecoursd'u^e verfien litjterale. Tel- 
les devroiçnt être les Grammaires 
qtie rôm mât. d^abdrd en main l 
ceux , qui y eul-ent apprendre le Grec 
ou t'Hebrea , par exemple ; que l'on 
ne fe propofe guér.e de parler , ni 
.d*écrire. Elles feroient beaucoup 
plus courtes \ q«e celles qu'on Vtt 
erdinairement, &3 qui par la multi- 
tode des Reg^les^ &, des eiceptfoas, 
dégoûtent la Jeuneflè , & l-empê- 
chent de s'appliquer à cette étude, & 
par conféquent de parvenir à une 
connoiiTaac^ médiocre de ces Lan- 
gues. ' 
. Il doit néanmoins auâi y avoir de« 
Grammaires plu^ travatUées-& plus 
éxaâes, pour les Laagttes^ que l'on 
veut parler & icrire \ comme pour 
la Latine ; telles que font commu- 
nément celles que Ton a. Mais il 
n'y ikudcott venir,, quîapiès qu'on 

rjpoflc- 
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poflederoît parfaitement Jes précé- 
dentes, & qu'on s*y feroît aifermt , 
par Tufage. Alors elles nVtourdi- 
roîcnt pas fi fort la JeunefTe, &elle 
les entendroit beaucoup tnieux Pour 
les Langues , fur tout qu'on ne 
veut ni parler, ni écrire, ces Gram- 
maires feroient beaucoup plus, fupt 
portables à ceux , qui commence- 
roicnt à les entendre padableoient ; 
aulieu qu'elles ne. manquent point 
de rebuter ceux, que l'on fait com- 
mencer par - là , que l'on, détourne 
ainli entiereipent de l'étude, des 
Langues. 

Comme on n'a pas communé- 
-ment.ces Grammaires à part , c'eft 
aux Maîtres habiles à diftinguef. k« 
matières, & à faîra commencer par 
celles.quine regardent que l'inxelli- 
gence de la Langue dont il s'agit .^ 
& à y aSermir la JeuneHe, par un u- 
fage quotidien. Quand cela efl fait, 
on peut venir au rede. Ondoitaufli 
obferver une chofe, c'cft que com- 
me tout ceci dépend de la mémoire, 
& que la mémoire doit être. ména- 
gée , & foûtenue par un ufage perpe«> 
tuel ; il ne faut pas s'imaginer quje 
l'on puifle faire apprendre une 
Gramouiie, dans auffi peu detems 

qu'il 
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qu'il en faat pour la lire , Tentendre , 
& m£me la favoir par cœar. Ces 
Ibrtes de chofes n'entrent que peu 
à peu dansl'eiprit^ & ne s'attachent 
bien i la mémoire ,que par Tufage. 
Cet ufage ne doit pas être forcé, en 
forte qu'on Uie beaucoup, en peu de 
tems ,' & que l'on interrompe entiè- 
rement cett« étude^. Cela fatigue 
l'efprit & la mémoire , qui s'efiace 
en fuite en très* peu de tems. Si on 
Ht feulement quelques lignes, tous 
les jours, fans s'aller jamais coucher 
que cela ne foit fait, & que l'on 
continue long-tenis à le faire, fans 
fè fatiguer par trop de leâure ; on 
eft eniuite furpris des progrès , c\\ic 
Ton a faits, & l'on n'oublie point 
ce qu'on a àppriç. C'eft une cikotc^ 
que l'Eiperieûce m'a apprife. En 
4iite, on peut lire, fans peine, des 
Grammaires plus complettes ; pour 
entendre les ^neffes de la Langue, 
& avoir une idée plus diftinâedece 
qu'on ne favoit que confufément. 

On pourroit ajouter ici quelques 
autres remarques, fur la méthode, 
qu'on pourroit obfcrver, pour rendre 
la Langue Greque plus analogique, 
& par conféquent plus facile ; mais 
cela nous qiéner^c trop Idiii. 

IV. De 
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eonimi[ûe)(ëJ^intia^MVerbis AÛi** 
'■ w^PaJiussï AiûÈkesoa\eft Eùiftiii^ 

la.tU.ivmé^ CE&UQ Mk4^irfim.él. 
. J; Bi iiéiâhire! ljJJJÙO>h P ÏÏ»Q 

. Àcaêsmoi Sachij Ai Paris* MDSO* 
XIV. iiDra.-pagg-'jJ^i ' . y 

QU oY<qntili(^flgiiQ^ dams ceLiriré^ 
> dfuMtimiere^pnireniemCStafin- 
i^aiticale ; éïlein&l^Ojéipzt d^tre 
-d'ahe^^andciiuiliié, pour tous çâàP, 
-qui fouhxiccoct ' d'«nteildt:e-e jifaâiâ^ 
insiit le9iimi41evii:8AuJi0U>i^ G-pè^â.. 
On ne l'avoît point ei^ore bien pé^ 
jietrée, & la plupart mé^edecet»^ 
qni iétadfent la^ liuigiW Gf^^î- ' n^t 
«yoiefitjaniBispeafô. O^ift^ccmm^ 

des^Gtees tenoiem coïiims Jë mille^ 
cure Us Aâift &'lËis>P&ffîf^ ; 'pufl 
qu'ils avokntletiF termtAaironsihifr 
iées dans leor div^er s* teiÊs ', & une 
«ermnaifon paffi¥e^ , -àvet une'fiî 

Sidcation aâive. -Os lestradâ^ 
^i 4]uaiKi oti^sr xHàûofittàHj 0t} 
rôt comme la chôfe î on conitoi^ 
Tufage le demandoit ; que par una 
. -TomJL P. 2. V cofH 



^{4 . BibUcibeque 
connoiilànce claire , & certaine de 
Aêui: vèrïtfible iighificariozr. 

. Mr. Hjifitr nous. apprend ici, par 
^in' très - gcand nombre d'exemple;, 
que le Verbe Moyen eftpropremeDr, 
Xflm qui ikêfoue une aa'um mitée de 
ffiffion ;i en forte qu'il tient le milieu 
lentre l' Aâîf & le Çaflif w, & appro- 
•Ch&de la forme de Tun & de Tau- 
tre , quoi qu'il difeie: de tous les 
deux. 11 faut entendre les Verbes^ 
qui ibnt veritaBlement Moyens ; car 
il y en jaquelques^uns , qui ont bien 
J^:t6i:minfifon Moyenne, mais qui 
QUt la fip;nifiiCatioii purement AâiV 
v,^^ & qui reflèmblent aux yerbcs Dé" 
^Q^nens des. Latins. .L'Auteur rfeu- 
x^ni pas les 4eraiers. A l'égard de 
y,($£Ho9^mêUe4e.p<tJli9nj II y en a de 
iÉç|i^fortç$ i. une par laquelle nous 
rpu^ron^quelquecbofrde nousmè* 
'ii)Ç$iOu;qui fe r^eâécbit lurrAgent, & 
^'^prime, par le Prpuom réciproque 
Jk^ ^oxxfibi : ou en y ajoutant une 
|>r4po(ition ^ coinn^e ,adfi t in /r, fit* 
ter fe &c. , ^. uqe aâîon qui paffe de 
If Agent en 4iousj9ié0ies:v lors qae 
jjpps vQulOjns,, opus avons; ibin, 
DpQS ordo^pn^ , ou nous deman- 
dons à un, autre, qu'il nous ÙS& 
quelque choXe. 

Ceft 
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t Ceft là proprement ïa forçie. du 
•Moyen y dcmt H faut néanmoins ex^ 
<3optcr»ks^ Puéterks i^arfattr ^ &: les 
PiQI qdtjpbrfaits-dés.MoyeirsVparce 
<iué ce^it^nïs ne futvent pâ^lu iiata- 
rendes autres de la même ConjugaN 
fon , & ont feulement une force 
Aâive, od Paffivc, C'eft pourquoi 
4es iQrecs &*Alr tè^u^ !çs Athéniens, 
mefcent en >lè^f place !ib$ Prtftçrfts 
Ssiïeki Pàffifs-yiiâ^^uhe âgtiifica* 
tion Moycnnéf.--' ' . -^ ' '' ' 
- . ♦■ G*eft teite figmficatîon , que 
4'autres appellent r/rf^ro^i^f, & qui 
B!ététod à diyei»^ autres temijdTiPaf- 
■fif. ;F«tt Mr^*de Lrwiji^^a'faît unç 
ttè&booiie t%âkarqùe'là»-deïïas; dans 
fonCàmmentaîm fiir jei' Wâts; des 
Apôtres, Glïi-XllI,4,8.M*dècafioii 
du mot ntmTA^^ qui néfîgpffiepad 
amplement) ^Jfàfez, par dn autre « 
taiaiê^Jil^^ piic 9ux mj!më^';x:6mm0 
îi le Qioiitrep^,^^antîtS4'èxdmpïe$ \ 
^ioii fealçnien^ de Téms i^cifi po'ut- 
-rotent; pi^r péwr Moyens f maî^ 
iqui ne & tcouveût,^ que dafti le Paît 
èù Cela efi d^' tonfôquehce, pour 
l'ineelligence exaâede certaines ex« 
fiÉ0ifiop«f .qôr parbiflettc'PaffiVe)^ , 



mais. qi4 cen^irmçpjt n^anmcûn^ une 
âàion ^ , j& ckm t W «e^ 4c^ p» prèf- 

Oiii^jliQp^^à.VQir xejf.eQ^iait^» dans 

Cette. t)fârprt^ion efti.divifé^ ta 
trois Se^ifjwpçj jpnti.lâl [»fmierc:£ft 
la.pWs;iq9guev ^J-ajy, t»i|edft lii)pi«^ 
iniCEèrort^j4*^Wf ,^t 09ii»ay»ns 

émple^ mconteftabfc%ri^ -oô 'S^^oa 
dît, & paroùaÎQmvQfe-la.dîfercn- 
ce de' la, . iÏ2ai4çatiom da Moyen , 








hifgper un au|r<V&c. Ceux qui li- 
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riîté /<iîaul#es ex^lfeplèsi &' feront 

foxftU que. dans iés-BiSîôttftîf ési dç 

la. Langue G^ei^^i, ^éii i&mt pas ,éu' 

foîn^de'difttoeiicr^céitft^mihètit cej' 
fignïgcatkirftr''tp , t. .-::. 

coude fc^teicPàÔîoft, 'dont it^ùs a- 
vons parlé., ou-'q«and quel euh ft- 




VétiafoL 
pius Haîr^ue dc^erbe^^^^ïi J qui itcrï^ 
V'hê^W f^Xtiût tendre -, 6a ri7/?r lia 
atftre-; ëaiîs le P^Mmlft^fimêtreton-^ 
dH^it oiSLT^f^l & d^BS* Je Moyen «fi- 
ftt^}»i',^èpirl^io7tt&e^ onrirfir, Sur 




rEd. defarfeO ^^im il diCq-ue ;../^;à-^&i 
fe d* len «ft dcnJbte fens. ' 'A ^: ^^ 




pour exemple ^ftcôftcf^ftte trêbftL^ 




/Wi/<f bîtn et ju'ii veut dire. 



%-A 
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ou uae toifon , que Ton tood & ((Qi 
èft purement pi^vie ; . & du premier 
u A bomipe , (^\ /ç ftiit. ra&r , & qui 
nieje^une dài^ilzfajfififi^ en rete- 
nant de manière , que le- Barbier le 
Suifle rafer, & fe ps^taût lui-méûie 
ce qu^il fouffre* On. peut voir la 
fuite de les parole^. .^ , 

• J*ai Tcmarqué ^VL'Origtfte a imi» 
téPJ^tioff^ (lans:fenLîv;.yL contre 
Gelfe , p. 3 1 f , oi il ^it q^c wtikS^mt^ 
fe UàjTtr f€r}tia4^r^ marque quelque 
cho^ de fcmblabie aux muttwêw^tuy 
ou verbes réciproques ^ & quiefi a- 
nalôgue au verbe xtîfB^at , être r#* 
f/ j attend fff^ homme agit Ifti Mi/pf ^> 
pour h ptit^r- 4ik Èarbiir : «M»A#yn tf 
Ktift^ai ut$^4^fr GMiçyt^M t^ vt^X*^ 

1* où te- 1- il , £«V/ f^ift fas fenlement 
efoi» de. Paaiom de 4film ffif p^fnade^ 
mais ê^Jfi, df la foumijfiom , ptmr U 
VQMnir^afM^, à cefaiqjitrferfmaék^ ^ 
de recevoir ce ^^u^il ^^ . , -= 

\ Bans la ! tcqiàén^e^ Seâîop , : Mr. 
)Lnftn indique en peu de mptsqoel* 

Sues Verbes Moyens , pour la for- 
le y qui ont une (igniâcatioii , ou 
«aî^e^oupaffiye. . ,. ^. 
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Au reftc,Mr. Kufiemt reçoit ici 
pour rémoias du bon alage de ]« 
Grèce/ quHl croit avoir décrit dana 
ce livre ; que les anciens Auteurs ^ 
qui vivoient au tems que la Grèce, 
étdit encore, floriflknte , cominei?^ « • 
tmfibene^ Il avoue que les Gr^cs ,. 
pofterieurs , comme Piutarque^ £-, 
2m, fieroéen^ Heliùdore ^ & autres: 
n'ont pas gardé la iimiâcation re* 
guiiere des Verbes JMpyens, feloa 
Tancicn ufage. lyailledrs n quel-^ 
cun prétend qu*îl fe foît trompé, &^ 
entreprend de le relater, il demaifii- 
de que ce ne fort pas par un paiTage, 
ou deux, mais qu'on produife un 
nombre coniiderable d'exemples 
contraires r comme il a fait lui m^-' 
me , pour foûtenîr fon fentîment. 
Quelque peu d'exemples ne t>our^ 
roient pasétreôppofex, avccfur^^tc, 
à un grand nombre. Mais pour ce-^ 
la, il faudrait lire les meilleurs Au- 
teurs , feulement pour prendrecgar- 
de i l'uiâge qu'ils font des. Verbes 
Moyens. :, » 

A la fin, il va unef^ppnfedeMr.i> 
Kufler à une DiJJmapion de MnP^ 
rizonius far le verbe Cfrn9 , & fur 
fûn ufàge, di^n^ TexpreÇon cernet^^ 
h$red^ap<m. Il ne s'agit ici plus di;^ 

.,,V4 . ^ fpoas' 
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f&ùà% de \tL 'chciè ., mais de .quel- 
ques Jocîdefls du Pirocès. Comme 
y^ iïùi point podé du nommence- 
ilirat.de conte. dHî)mte ^ :qui eft .ap- 
pftnmiinent £niR; tje ne :patlerai 
pQkit>dc faxQOtimiatîoii. 11 y a des 
gras: {urêtsi fe fâcher , fi Toir témoin 
gat>iC'4u'«in.nleâ cas jde leur &sti- 
larai ., )& jexu'ai )x)iQt d^rîe. de 
1«Br en dxmner fu^et. 



• jï' - )' .'t 
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AR.TI GcL E Vl\i:_ 

I. ExffJé^êfffH ^fiM^ Médaille ^{gmfi- 

. .r|/^iir< j^Ju^^e^ fur Id^^elfe ^Mt- 

Jes ji^ijjuaires »»fi Svtrfsn^em pro" 

nonce., Par Mr. ' SuhfkU Cm^emer% 

. J^Uiopbfwre .^ Antiquaire de S. 

IL iE^lk0fm0(m^T^f)d'maf Afoibeafi 
, ^HQmffK^.r€p(r4fkntéeffir ut$Marhre 
• jlffçif^éD^.PMfé^dfiZrfpieddeDei'' 

->«j^jv B^rilfinime, Ai Airnlerdiffi 
« dttft/Beiam.. M DCKp KIV. lia 4. 
pavois eu defleîn déparier de ces- 
iiàiâx Ëxplicaâods , dan$ ce Vokime ; 
jîiàwj^àfeu'tropdèmatîercr Jknpar- 
lëipài ; ^uffi%îed qae de quelques au- 
tres Livrc8;Fra»çôfs , dans le Velu- 
%^Mrsint > fahs^tus Umg délai 



tkTHenues dans:^:'^ffte H. d^ k^ 







Àùîfthe^(Émênmel Tettik sikio) fon é« 

loge. -; l62r 

A^wfey RoldePortu^l^particularicez 

. é^ccPriocc,avccîonFilfi^3K}4ifc/ir/«»^ 

il faut favotr VAnrUês. iz^ 

.. .b»k, né4aille qui la rcgar<)<.p9. ÉMfi- 

.^^fn 9 (Tou ce mot vicnu ^^4 



W I .N D E X ^. 
Jri/hfbamf temar^utt (ur àgèlqaes tni 

irolïs dé cet Auteur 4iï. â'Juh^ 
Arminitis (7f<f^^'')-^^clques drconfbia» 

CCS de fil vie. iji.' cMuiv, Profèflcar 

iLeide. 1^4. .confie at^c Oms^t*. 
« 411Î fe brouille, irecjui. |6. M/iubr.: 

meure. 141 

>Ar/«rW^tf patrie â^4^. ... ^f 
^/<?' f cooquerancs du Nôrc. ■ ^ ' i^i& 
jivénarimt fautefi^q'iti».<î<Miiuf<fi dans 

les EtymologiesGrequidt. 41 c 

& 

TtAWftrê duTfinpIe dé^trii&Iem, eêq|i^ 
^ c'éçoit. ^^ \ • iff 

BitmKtt (Jaqàéi), Botaiiiftrf.'^ j ij 

9eàb, dans lei'chôrês (phrittïëlfe, (i(^âr-' 
• ai^br an 'ctî èft'-fhijnie'^^'^*''! tf ^/i^.' 
Béaiièe^n' &uqi elle confifte. 111. i^fmv. 
É9uhêh0m (Èliey'n<iiàmepàreVêf i par 2%- 
^ l'tf^éîr 3ô|.^fôhtxpfiàîiton H'ttiicii- 
droit dcjuftifi» , ^ , 304. é'^'^» 



* /. 



tboliduc. ^ --" - • »ii 

ne. ■ ^01 

Ckations -des Auteurs, )iécnià!res dan» 

•PHiftttîrei ' tt^j.t^fm. 

C$ièffrib (Ch'ift^phii) refufé par les Porcu-. 

* gdiHi^k rcviçac cuPbrtfigtf. iSl| 

Cop* 



^-^ ^ 
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Cûtiféftncts de ïa H»j9 , ' côtrc divers 
Théologiens. • 140. 141. ic^ 

CbnMBèris de foi, ne pcttvcrft paS ê/ré 
. ' la Règle de j'cvplic/itipn. de rEcricure» 

Côhfeâîon Belgique , pat .'qui faite. 1 3 o 
CoNGiA'iLiuM» uhs^hon^tç, fijcelar 

* liiarque le premier \ ' ^ 9& 
Vémelie^ fuule femme ^tliiâidU » mé* 

* ïféitte cjàHa concerne. , '' ^9 
Ç3îtf^ues ^ropli^ïdis,; ., 4ï?^5?^'4J? 

jK£//ii//, préterh du* yerbe Jefmê, fo6 
^'^ifrr^h f<c .^^ :C*€^ .dam l'Ëcricu{c« 



4 *• 



1Nvbti<^Ti^(V>uVentfine die nnttfêc.- *o| 
BioHy qucti^ucSois phi'txàfâ.'84'/toitom- 

JS^, s'il a été corrompit danslesànneet 

bonner d ceux fui deman4em\ comment 
* > ctla ' fie doit entendre.' - 68 &fuivi 
t^drtchf i Sjrnode tenu en cette 7rfie. i'5 4 
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ECW/ffreV néceffité de Tétudier dans les 
■^ Originaux. 3 1 9 c^fuiv. que la mul- 
titude de ceux qui Tont expliquée ne 
doit pas empêcher qu^pn ne tâche 
^^ mouvrk Quelque ihoU drnour 

V 6 • ' fmu 



N D E 3C 

▼MU , 3 1 1 • exemples de cela. « ttf. i^ 

«ni, , * V • 

fjaf't^anaenoeFoëfie-Iflahdbirc. ^t^ie^, 

j • ■• '' ■« • »... '*' f, ^ 

£'^/^/#éff/ Vdê qu<^tlè -iflanJcre as c6m- 
pcoietic ^^rs nfinées. • ^ . -106 

IpaitàaU^^ copuncii^ H peut ctM ptrye. 
no a la f puîflahccTnbunitîcnne. ipo* 
^uand Uarrûra à.Romç. .içs: fcji fêm* 
inet. 100 ^^/itfv» 

^b^4^^^u*iVhê'coibpca j>oiiu ics aji>t 

* lieéf 3)! foh ÈmpîrêV Vlq>iirs*Ia inorc'dk 

CêrâcéUU, 104. iXJ. médailles de /es 

femmes frappées éii'ËKypce. 1 08 ^fih, 

Mtflaofçs .Tnbufuuçfuics; & - fas 

C^fÀfiilac&r'/ j^ .. \\^ .. ii| 

jf/^dtafe', quand tué,' Ifelofi Mr.'Fij^ÎM£ 

faÎL ]^P4^W]^|elQn It&rëfui^J'Adm, 

^" ' '. »i> 

£à|ptre^a^jate aueIquefoîj;Anpcméê.i^^ 
S.EÎtpjùt, fa dçtcente comnac edUc d*ii^c 

colombe*. ! ;... / x|| 

Çtym^ogics Grçaiieir 'ètuM/qp^ fpn 

. coi»awc,»,^le&iGd(ff^9Sv.^..^ 

erfitv. 

Mttfihfh dernière édtdon de fon livre 

éU iècù Hihaku/ 404 

• . • • • » , 

F. . ., 
'j^Imlém4^ X ^Klofinq^ui Ja M^ff* . iStf 

^ffrnitj, Qsigk ^ fo .rendis, io»iu9e:iJc la 



des M ATIFUBS. 
:Breyr , Dieu du JKoit. i^f. adoré fcn 
Iflandc. ^ ■ i86.«8à 



a 



^EAats.da Movi. oiitt; fSW y. en » ètr> 

iSammtmm\ ^xt ndt figtkiffie des éyehe» 
. mens.' 339'C^fo^' 

Gfâifge J.Roîde^h^G. Bretagne, fon élo- 
ge. tj4* *fùuhàitaen ft fevcur; 8e cfi- 

• £*veur-s4c /*isïRoyaum#s. ri/W. 
Grammaires', devaient «trc de deux for- 

. tes» .... I ' V . »• j|,^p (ji*fiiv\^ 

• ' ■ * * # * 

H. 

iLSAmmmi ( H^ri) T&eologîcn d'Ôx- 
fard , «I vie êc ies Ouvrages. 4 cp^- 

^iiifw^wfi^ft condtiîre d«is ft Cure. 9- 
'& ftth. fon Cape^fine dt Ptâtfque , 
&rés autres traitez de Morale ^ de 
Contre vcife. .1 5". e^y«/v. 11.13 t^fuiv^^ 
Î2L conduite à Oxford. i>6. 'é'fif^i iàsl 

• ibins, ffdttr la eeèifervatiôn tfu Clergé 
1 fepifeopflil, 1^ défHrié *à ^rErCi^bc'dc 

iWofccfter.'iS; tbmbe «lalidc'.^ i'^. 
tAOurtr ^f. fori^Ommcfitairé fur '|c 
N.T. y9.<J*Jf«/î»J C'pef>Pées fihgiifiercs, 
4)m s'y trouvent, ^i^i^aiv. Se- h-on- 
•ye^umêmefemftttent ztàcOrûfmfy fur 
' la mèrtiei^ ^l%x|iIB(|uçr ÏTèvdtih^fc. 49 
Hmmm&ia, •Mfhiere-donrâ'V^mïUrle 

N. 



^I N D E X 

• N.T. & il<inc il a iécé traduit. ^ fi 

MaraU êux hemtx Cheveux , premier Roi 

de toute la Nûrwfge. x68 

Hérétiques , qu'il o'èft pas permis de les 

mal-traiter > ni de les faire mourir. tf9 

JfieroéHe^ , . s'il a donaé .fix iuinècs à ^Js- 

. jahaie. iro 

S.///>/0/^/^9ra&atue.9t. preqùeite année 

-d'Alexandre» marquée iur cecte (latoe. 

JHflltmde^^ Ed^ pieux de& Ecacs de ccne 
; Province, ppurappoifer les ControFer- 
. lies fur la Pr^4^iQàù<»0« . ifa 

ifoi(^e^ reinarqucs fur quelques eodroiCff 
de cet Auteur. 440 

• 

I. 

JAqua J. Roi d'Angleterre» (à ReligJoiL 
ix^ s'il Ypul^t faire .(00 filsArcbc- 
. vvêque de Gincorberjr* ajo 

i^yean Bni^fte^ diverfes reoTarques fur 
fou Minillere. j44-d*yc<'v. circonftan- 
. «es du baptême qu'il adminiftra à Jcfus* 
Chrift. 545. o^yStfp. 

5^^4Mi IL Roi de Portugal , abrégé de (à 
; viç« ,i64.é^Jùivj, fes; iieglomem. 168. 
C^Jùht fesDitSi. i)$9..(|r8ite owilia 
.^obl^fle. s 70. i^fuhf .conipîratidns 
-contre lui. 1 7 i.t^yitn'* tucdefamatu 
It Duc de Vifeu. 17 !• ordonne qa'da 
! rec4 vroi t les Bulles des ^apes , fam ks 
examiner. lyj*. comment il traita ks 
Juift. /i7(^. i8f. ù, géacrofiié corers 
4m MarcliaiH|.-^Ôs. 9^fHiv. pert fou 

£li 



des WfAlTI E R ï S. 
fils unique. 182. défend Pu bée des 
triUlecs. 1 8 j; cJuaimcnt il rraiie des Pi- 
rates Françds* i8j.cJ^>ii». paye te" 

: deccet. 185. €p'fuiv. meurt^ 186. 

fAcredulité , comUicm il b fiiuc attaquer» 
«: fed raiforts. - ^ t^s.^jùêv^ 

Imginmnd. fils de Thorftcîii ^<5ouvernewf 

>lfc Gaacie. 1 8 1^ ^fmv. fcs ivancurcs 
%84« averti qu'il iroit en Iflande. 186. 

• ' V v«. a88» Ion dogc^ 190. fa raorcJ 

iflande , par qui découverte & habitée. 

fflandèûiicfii^xMt itm des Hiiloircs dit 

Nort. 240. e^ /«/». leurs dîfFdrcntes 

fortes^ a47«»4*V4 

Jflandêis, quoique Payens^ pardonnoienc 

ics iurfores. z 9©. e^ jteit» . fe tuoîcnt à Ift 

nMirfdcleurs Amis. 491 i Jcrfaiv. ci»- 

' yoient un créateur du Soleil de l'mmor- 

italitédetoim^ > ^9^ 

Judée, fa fertilité. 4^^ 

lëJ^lt £is du Coinre.deOautle» fes bri-^ 

. :gandages de fa mort. 17 j . à'fuh, 

^nrdêi^ y îreoiacqBssfiirfes faurces. 3^}^ 

JmfhmCsSen »rJi^daiUe.^ix i^ eft. 405 

fij^in le Jeune , commenceinenc de ion 

. EmpiredeéeaCflrnâiîâts. ii^^fmvl 

' - fitiv^ 
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Tjdtmhé^ fqU^oa nedfm p» aeaxftr té. 

Xiifa*»^ fiuiBtion dec€tceLBw>|i|^8^» ^8 
UB£RAJucA¥6.1 iiif$'iMu«ii>rçv, •fi.cdi 
: majiqtic ila> i . lihaiafaç 4'4iq ^mpci^r. 

Liberté ic ù^cknet AiQiaadckUbcrté 
.^ des AfTembtées. \fi 



'. !:. ' 'M^ 



y^ti^rhiy quand il commença a régner. 

. pâMiGs^, : . .^ -:. . 88 

S, M^n^ .q«iltl n^a pas abrégé S. Mftirhieu* 

S. Mattkismj, .ttcn def<Mi,<Ev«ogîk^( ^^3. 

- q«'iln^y^|wi9C»de;mffv«Efat«lD^«llrics 
•>- eaoBfilsivcK. 9;}4l f^ftâvé ifspVcation 
^ «k divers endroits de fojiiAiMi^k* })8. 

Meàmàed CèiMfèrIi.é.pQWrqiud'il veut^nr« 

MlfMauàv^ reflÉacqttcsjfitr .quçl^iiàttair 

^ droic&âeéècAunéiBbJifsriBf iv^^ienënrii 

p fur!Ja»îcii..:iï"n:irricj Miir,y jl %x4^i 

Jifèr v^iyrdans IsAilbffiilMtoiiMqfndà- 

j^efib&^^^^fiSâdobie^GipiaBEtf^r 

crçabforbées. 391 

34îurajim , & cVft uakiom d*homme ini* 

Vfaofé à l'Egypte. ffX^'VTt:^;*:. fanltmwig 

de Bochari défendu. itld. 

Mdrale de l'Evângtle défendôeconcrc ceux 

; - qui 



des- MA 'T l'ËRES. 
^ «ui difcnc qu'elle cftiitipf atica^le^;jr9 ^. 

'^Nbrve^e, (à defcrî[>cîon. i6i 

-mm^^.^- fi5ft6hicgèi»riiledt'c«-pâïs.là.i3P. 

{bfh^dlHé. ... . , ^%9 

'"^h^efietfs » leurs afl^ensmohiiincn$.249 

^D/ir> Cotitjiùeraiti duN'ûrr> détruifîc 

f6^;» , fon csà^tt. - • ' • "* ' x6f 
^àiiêtCc «if Jï^ttmâfâùcftr césnîots;' 43^* 
O/îge/», ^àfîaga^fc tdf Adtcttrfudeè' Vt^. 
bes Réciproques. 458 

Oj&ria (Jerfimç) IPMÇ? ,179 

OutVb&ncsy^qui'Vdnt de<}roen!ai}de Ibti 
Iflande^ fur la glace. ^' ,281) 

Aîeftme I >TQuf aie idffctipnon dé* ce 
'^^aïsill^'36î. i^jm/h ^ÀÔtictts 

;•- noms, xjo.é^fuiv, iï^firtiatfori.iyii, 
-'^ '^ fofiffiteè^.'fèsdîVifiôris;-^^^^^^^ 

IlâiE^^ , ' fa fîgilificatlôn-ew cenaines Cc(ni • 
pofîtîons.^ . 421.^^121. 

hr crime. ''"'-^ -' *• " "^^ ' ^ i.38 

^ârdmner i^fis çmemh, ttié'teJâ fe pfeuc 

^•ftird' ^ ' ,'? --i6\é^Jujv. 

fens 



INDEX 

* Ans iiéçfpiroq^ç^c . . . 41« 

pefârtflMt que de plaider « comment ce- 
la fe doit cncendr««' ôô.^'Jmh, 
jPhtiifim ; d*pù ils OQC t ÎFé levr ^logi; ^i^ 
•jn^V«»> remarques fur un paàâgpè de cet 
Auteur. - . 4}/ 
Pbyfîonomic fot beaucoup â la beauté. 

Plaines de ki^akftinc,' ..... 4?' 

l^rédeAination^ l^iftqire ^hrtg^ dcscqu- 

' iroverf^^ ftir cette .matière ^ ^ da^^iei 

. Provincçs-Unîcs. ~ ixB^e^J^fo, 

^ré/epter îa jêuë garnie à cfimqui mfr^é 

' U droite 9 ce qnccclaTCttt <hrç« éo 

P ri ter a ceux qui veulent ff/Iff muter * com- 

i înenc cela le doit entçiulu;* 1 69&fif^ 

\^r!eri,, fc^auqacsf^rizpuete^^ie^jùiv, 

jQ(n/J7i«vî«^^Çfqu!ec*è€Qic< ifS*^/^^ 

Ri 
n ^fêfxJ (QeùTie) ' ViUvodc de Tmnffilr 
*^, vânîc. / .^ , / , 19» 
kegle des G>ntrdirerfts, quelle elle câ« 

parmi le^tProiefiabs- - n ^ "4* 
ÉMnede niifU «sri: » ;diificuIco - d'cA nur- 

iqufrleums^ 'U • ^ 

kànoutràncp prcfenti^e aux l^tits de Hot 

. lande. 1 4 5 * ^b* /i'M Contre- rçmon- 

. trancè. . ' ' 14Ô 

^(wt^irunts , Çdics frits comte eux* ifl* 

'$'iI&ont eu ratfon de fairé'des AiTem- 

. bicc» à ft^xu / , '.* ' /• IS^ 

J{emùutrahs, leurs cinq A rtidèsi 146^ ieii- 

timen^ op|Krf«j ^i^fg.A#w*a:c$.ï4f 



des M A T I E R E S. 
Mdntmtrfmtt^ leurs^fentkiififics appréuirâ 

> par les Anglots , pourquoi. 8 

JRokert j premier Duù de NormMndie^ Nor- 
wegien. i68 c?'Jah» 

JBi0i$».is^i\^ dpmnt Cvroit UTh^lo^r. 

I *. > !•■ . ^« '• . ■• / 

, 1 ^ . . . ' • 

<C0U^f % :P9ëces:<lui.Nbi;t» t5^;/(î pjoaft 
^ peut fier â leurs ioii^oges. l^, &fitiv, 

Soàctc^ dçqtfelle loajtuere elles doivciu te 
conduire , par rapport à la vcageance, 
& à la guerre. : : m 6^. çp'fui'O. 

Syiiod^ ]!|îa|ioh3l des P. U.dei}MndcÀ ac- 
cordé à certaines conditions, i^t. i}8 

Synodes oppofez 4:i'3U^<>"(é du Souve- 
rain. M''*>H 

T. 

nr>^r/*^>; it'oû ce:tii0t>tâit. 416 
* Tentation de Jefus-Chrift , remarques 

fur cette matière. :;49 ^fuiv, 

Thomajput fautes qu'il a commiles dans \^ 

Ery moiocics, 4 1 1 . <ji» fuiv. 

Thorfiei», fais du Gouverneur de il««m^« 

^«/ , une avancure mémorable qui lui 

arriva. 17 1. fon n^ariage. ^79 <Sry«/P. 
Tolérance Ecclefiailique^ Politique. 160 

TR. P. fans nombre, fi cela marque la 
i.puiffancc Tribuniiiennc. f^o.c^fuiv: 



It^OEX içs MATIERES^ 

coire. *!* 

T#ii0jViiiMè»»iJ€ii^kico^^ i^o> 

TTAltéétJediâbreîltarftitèi^ enJ^jkC. 

Y^ fine. 401 

yen|eaiice , qu'on *^ut fc guérir de l'cf- 

prie de vengeance. 60. erjmv. 

Terbèg M9p9tr, lëir ^rtj^e figntfèiiioti 

Ultsmi wtis , lu fiojfiei ' àt$ ile$ BinêO' 
niques. . . • ' 444 

Ufiige^ <ii matière de Languesi dcHt^tre 
pirpccild. - Âfiyt^ fiùv. 
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